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MONSIEUR  Otrer  parnc  d^ 
Paris  au  commencement  d^ 
1754  »  pour  s'alle;-  embarquera 
Marfellle  &  pafïêr  de  Ta  à  Conftan- 
tinoplej  après  avoir  fait  dans  cette 
dernière  Ville  un  féjour  de  près 
de  trois  ân&  pendant  iercjuers  il  Ce 
mit  au  fait  de  U  langue,  des  mœurs, 
&  des  affaires  du  Pays,  il  partit  do 
Gouftantinapleverslafin  de  17  J<S, 
avec  Abdul  Baki-Khan,  Ambafla- 
deurde  Nadir-Chah  qui  s'en  retour- 
roîr  à  irpahan.  Leur  route  fut  da 
près  de  nuit  mois  ;  M.  Otrer  de- 
ineura  à  ïfpahan  environ  deux 
4n$  ,  AVL  bouc  defquels  il  partit  de 
eerre  Ville  pour  fe  rendre  à  Bâfra , 
où  il  arriva  le  ip  de  Juin  175?» 
&  où  il  pafTà  près  de  quatre  ans 
après  lefquds  il  revint  à  Conftan- 
linople ,  &  de  là  à  Paris  où  il  arriva 
jLU  mois  de  Février  1744. 

Pendant  tout  le  cours  de  CQ 
voyage  M*  Otter  avoit  foin  cha- 
que jour  de  marquer  fur  fes  Ta- 
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Jùiltet 
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IcrresjÉS  Villes,  les  Bourg*  ,  les 
^ilUges,  les  Kméres,  les  Monra- 

es  par  ou  il  p^iiToic  avec  leurs 

{lances  relatives  »  &  il  y  joignoic 
fesoofervacions  fur  lespi'odmSions 
liu  paySp  &  fur  les  mœurs  deshabi- 
lans  ;  &  pendant  fon  féjour  à  Ifpa- 
hin ,  3  B  afrd  U  dans  d'aurres  grandes 
Villes,  il  recueîlloic  avec  foin  les 
événcoiens  les  plus  conGdérabies 
qui  (qui  arrivéâ  dans  ces  derniers 
tempsen  Ferfe,  enTurcjuie.&dans 
les  indes*  On  a  penfé  avec  raitbii 
qu'un  pareil  Journal  pouvoir  éclair- 
*■    beaucoup  la  Géographie  &  rhi- 

ire  d'Orienr,  &  un  a  engagé  M. 
0:terà  le  donnerait  public. 

Pour  rendre  fon  ouvrage  plus 
Utile,  M.  Ûtcer  a  beaucoup  étendu 
fes  defcriptions  géographiques , 
qui  écoienc  crop  conciles  dans  foa 
Journal  \  dans  cette  vue  il  a  con- 
fulté  les  meilleurs  Géographes 
Orientaux  qui  fe  trouvent  a  ta 
iiibli'^théque  du  Roy  ,  &  particu- 
lièrement Ibrahin  Elfendi  ,  Diro- 
Ieur  dei'lcnprînietie  de  Confbux- 
Ccciij^ 
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i  1 5  8  Journal  des  Sçàvani , 
finople,  &  que  M.  Otter  cire  ton^i 
jours  fous  Je  nom  de  Géographe^ 
Turc ,  parc*  qu'il  eft  le  feul  de  cet- 
te Nation  qui  ati  donné  un  corps'i 
de  Géographie.  i 

Avec  cesfecours  M*  Otter.  {bit, 
dans  le  corps  de  fon  ouvrage  »  foît  I 
^ans  fcs  Noies,  ne  parle  d'aucun I 
Payb  dont  il  ne  donne  h  divi{îoii 
en  fes  différentes  Provinces  oaj 
Gouvernemcns  ;  il  nomme  toii«j 
tes  les  Villes  Se  tous  les  autres! 
lieux  les  plus  confidérables  :  il 
en  décric  la  (îtuacion  ,  en  fixe  la 

{ïofition  ,  &  fouvenr  même  en  fain 
'Hiftoire  abrégée  ;  il  dît  ce  que 
produit  un  Pays  ,  queïs  font  le» 
mceurs ,  la  religion  ,  la  forme  diij 
gouvernement  ^   le  commerce  deii 
babirans,  enfin,  il  n'omet  rien  deJ 
tout  ce  fjul  peur  intéreHer  la  cuA 
liodré  de  ceux  qui  veulent  s'in  Art* 
re  folidement. 
'    Quant  à  ce  qui  regarde  tour  le 
géographique,  nous  cjnfeillons  à 
nos  Ledeurs  de  prendre  la  Carte  * 

-     *  Elle  /t    it'lire  *^Htittmtfia   tkta,    la  frtm:» 
Gm'fin  t  TM  Ht  J*e^tuu 
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Otter  _ 

main  ,  de  cetcç 
(brte  Us  ea  verront  plus ,  ôi.  en  couf  • 
cevronr  plus   en  un  înflanr,  quQ 
nous  ne  pourrions  leur  en  dire  ea 
beaucoup  de  difcours. 

Aiofi  nous  croyons  devoir  plutôt 
tious  étendre  fur  que^ues-unsdes 
"éiaîls   hiftoriques  ,    donc  natr* 

oyageur  a  rempli  fon  ouvrage; 
nous  choiGlToni  par  préférence  l'hir 
floire  de  Nadir-Chah  ou  Thama» 
.onll-Kan  «  parce  qu'eUe  &ii  ïott 

[Craordinaîre ,  &  que  tout  ce  que 

>us  en  avons  appris  jufqu'ià  efl 

rrc  peu  exaâ. 

M.  Octer  après  avorr  donné  un* 
ration  foit  circoïiftancîçe  &  très- 
xUr^ifanie.  de  la  révolutiam  arrU 

:e  en  Ferfe  fous  Chah  Hufein , 
!aic  le  redt  des  avancures  de  Na^. 
dir-Cbah.  Le  père  de  Nadir  Koui^ 
écott  un   des   principaux  d'entrf  I 
les  Afchars .  Tribu  Turcmanne  ,| 
&  Gouverneur  du  Fore  de  KieUn 

*  Otfl  *inf  fM'on  *tfft^*   ^*i*^d   N* 
CM, 


I 
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Fiâans  le  Khorafan  :  étanr  mort ,  Na* 

iidir  Koul  fut  fous  la  tutelle  de  fon 

'■encle  qui  prit  pofTèflîoo  en   Ton 

nom  de  ce  Gouvernemenr ,  car  il 

Etoic  hérédiraire  dans  la  famille; 

r  devenu  ma jeiir>  il  réclama  fes  droits» 

mais  inutilement  j  fon  oncle  ne  vou- 

lui  jamais  lui  faire  aucune  jul^ice  ; 

le  voyant  fans  biens ,  Nadir  Koul 

s'en  ^la  à  Mechehed  ,  &  fe  mit  au 

fervice  du  Beglerbeg  »  qui  gouver- 

noie  alors  U  province  de  Khoralan» 

Son  courage  &  fa  bonne  conduite 

lui  méritèrent  bientôt  les  bonne* 

grâces  de  ce  Beglerbeg  qui  le  fit 

Win  Bachi ,  c'eft-à-dire ,  chef  de 

MUIe. 

Les  Euzbegsayantfait  une  nou- 
velle irruption  dans  le  Khûiafan  en 
1710  ,  Nadir  Koul  fut  envoyé 
contr'eux,  le  Beglerbeg  lui  donna 
\t  commandement  de  toutes  Tes 
troupes ,  avec  promefle  de  le  faire 
nommer  par  la  Cour,  fon  Lieute- 
nant s'il  réuïTîïTolt  dans  celte  entre- 
piife;  Nadir  remporta  une  victoi- 
re complette  fur  ie&  Euzbeg^.  Le 


JuilUf  1748,         lltffl 
B^gleibeg  en  écrivît  au  Roy.  fie 
demanda  pour  Nadir  KouJ  k  place 
qu'il  lui  avoii  promife  :  un  fervicâ 
il  imporcanc  méritoit  fans  doure 
cefte  récompenfe  i  mais  fous  le  ré- 
gne de  Chah   Hufem  ,  le  mérite 
fadi  de  puilTans  amis  à  la  Cour  ou 
de  riches  préfens,  n  elevoic  perfon- 
-lîe  ;  Nadir  Koul  n'avoir  ni  l'une 
l'autre  de  ces  relTources ,  ainfi  I| 
place  lui  fut  lefurée.  Il  en  pt  it  tant 
<1q  chagrin  »  <ju'il  quitta  le  fervice 
&  fe  retira  dans  (a  Tribu ,  dans  '. 
pérance  d'engager  à  la  Rn  Ibn  ■ 
ctc  à  lui  rendre  juftice.  Mais  tout 
fut  inutile,  &  même  bien  loin  de} 
Trouver  de  l'affiil^nce  dans  fa  fa»i 
mille  &  dans  fa  Tribu,  on  fe  mo- 
qua de  lui ,  &  on  jnfultaà  fes  maUl 
heurs;  outré  de  ce  traitement,  iï^ 
raoïaCTa  une  troupe  de  bandits  j 
^tta^ua  &  détrouffa    les  paHTans  ; 
muni  d'armer  &  d^  chevaux  par  csi 
moyen  »  il  fe  vit  bientôt  en  état  < 
courir  la  Campagne,  Leïdéfurdre 
ou'il  commeïtoic  dans  la  Province,, 
weat  porter  det  plaintes  à  Cha 
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1 1  (îl    Journal  des  S^aVAns , 
Thamas  qui  fe  crouvanc  alors 
ces  quartiers  le  fir  prendre, 

Lorfque  Nadir  Koul  parut  de^ 
vanE  lui ,  le  PriiKe  lui  demanda  <]ui 
il  étoit ,  d'où  il  étoit»  &  pourquoi 
il  5  etoit  engagé  dans  un  genre  de 
vie  fi  infâme  ;  Nadir  Koul  répon- 
dit :  voyant  la  Perfe  Subjuguée  par 
'Mahmoud  ,  l'Ecat  fans  Roy  »  & 
loes  biens  envahis  par  me&  pârens , 
]'ai  été  réduit  à  prendre  cette  voye 
Tiour  fubfifter.  Chah  Thamas  of- 
[  .îenfé  de  cette  réponfe ,  le  condam- 
na fur  le  champ  à  la  bafVoniiade  à 
mort  »  tuais  après  quelques  mo- 
ihens  de  réflexion  »  il  trouva  la  ré- 
ponfe de  Nadîr  K^>u|  pleine  de 
courage  ,  8c  il  jugea  qu  il  pouvoic 
tirer  de  grands  fervices  de  cet  hom- 
me ;  il  donna  ordre  d'arrêter  l'exé- 
cution s'il  en  étûic  encore  temps. 

Lorfque  la  grâce  arriva  l'exécu- 
tion étoK  fort  avancée  \  on  trouva 
cependant  encore  quelques  fignes 
<Je  vie  à  Nadir  Koul ,  on  le  porta 
-dans  une  piifon  ou  on  le  panfa  : 
«pfès  fa  guérifoji  ,  il  fut  piélemé 
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Il  Prince  ,  i\\n  oubliant  tout  I9 

(fé  lui  fît  de  beaux  pr^fens ,  8ç 

voulm  qu'il  portât  dans  la  fuite  1« 

nom  de  Thamas  KouH ,  c*eft-à- 

dire ,  le  (êrvkeur  de  Thamas, 

Thamas  Koulî  s'appliqua  dès  C9 
moment  à  faire  fa  Cour  au  Prince, 
&  s'ioGnua  (î  avant  dans  fa  faveur 
qu*il  eut  bientôt  coûte  fa  confian* 
cei  les  grands  f^rvices  ({u'il  lui  ren- 
dit achevèrent  de  lelever  au  pluf 
haut  degré  d'autorité  &  de  puifTan-» 
ce  ï  il  vint  à  bout  de  chaffer  les  Aff 
ans  dlfpahan  ,  &  de  rétablir  la 
l'rince  Thamas  fui  le  Trône  de 
s  percs«  Mais  bientôt  abufanc  d« 
n  pouvoir  &  du  befoin  qu$  le 
oy  avoir  de  lui ,  il  demanda  la 
lermiilînn   de  faîte  par  tout  Id 
oyjume  des  levées  d'argeoî  dont 
aiiroit  l'entière  difpofirion,  pour 
continuer  la  çuerre  &  diffîper  ]ù 
xefte  des  révoltes ,  menaçant  de  fe 
letifer  çn  cas  de  refus, 

C'étoit  proprement  vouloir  etw 
vaKir  l'autorirc  Suprême.  AufTi  le 

ty  f uc-il  o^eaCÈ  de  cette  propc^ 
Ccc  vj 
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fîtion ,  mais  il  dijîjrnub  craignant 
de  perdre  un  homme  fî  luils  6c 
d'augmenter  le  nombre  <ie  fes  en- 
nemis ;  il  lut  accorda  fa  deman- 
de, te  nomma  Seraskîer  ,  ik  lui 
fît  époufer  fa  tante  fceur  de  Chah 
fiufein. 

Thamaî  Kouli-Kan  pénétré  à 
Textérieur  de  reconnoifTance  pour 
tant  de  bienfaits  ,  pourfuivit  les 
Afgansquis'étoienc  retirésà  Chirac 
où  ils  avoient  commis  mifle  cruau- 
tés. !1  les  battit  en  plulieurs  ren- 
contres ,  il  vînc  à  bout  de  les  dif- 
fîper&  de  les  chaïïer  entièrement 
de  la  Perfe  ;  étant  revenu  à  Ifpalian 
fe  Roy  1  éleva  à  la  dignité  de  pre- 
mier Miniftre.  Revêtu  de  cette 
Charge  ,  il  s'appliqua  à  rétablir  le 
bon  ordre  dans  le  Royaume,  & 
difpofa  de  toutes  les  Charges.  Il 
travailla  enfuîte  à  fe  merrre  en  état 
de  reprendre  les  Provinces  dont 
les  Turcs  &L  les  Mofc évites  s'étoienc 
emparées. 

Il  marcha  d'abord  contre  les 
.Turcs  ^  il  Us  déBj  ^  lepùc  fur  eux 
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bn  grand  nombre  de  Places ,  3c  U 
força  3  lui  demander  une  rrcve  qu'il 
leur  accorda; ,  pour  avoir  Iç  temps 
de  marclier  contre  les  Afgan*- 
Abdaliiàqui  foncloignement  avoir 
paru  une  occafion  favorable  pour 
-lëcouer  k  joug;  pendant  qu'il écoit 
occupé  à  les  réduire,  les  Turcs  te- 
conimencérenc  ta  guerre.  Le  Roy 
marcha  contr'eux  en  perronne,  & 
après  divers  événemens ,  les  uns 
malheureux»  les  autres  f^vorabïesi, 
U  les  défit  etiriérement  :  mais  dans 
le  temps  qu'il  étoit  Je  plus  en  étâC 
de  profiter  de  fes  vî&oircs  »  il  fit 
k  paix  avec  eux,  Thamas  Kouli- 
Kan  fântit  que  le  Roy  n'avoit  fak 
ce  crairé  que  pour  fe  débarafler  de 
la  guerre,  &  parvenir  à  recouvrer 
Tautotité  fouveraine  que  ce  Gcné- 
Talavoit  envahie,  il  EaiHalà  les  Af- 
Ëan$  Hi  revint  en  diligence  à  Ifpâ 
iiàn ,  il  campa  hors  de  la  Ville  av< 
une  armée  de  quarante  mille  hom-- 
mes ,  tous  gens  qui  lui  éroient  de 
voués  &  qu'il  fçavoit  être  prêcî 

^£^^i£ei  pour  lui.  II  pria  le  Hoj 
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de  venir  faire  la  revue  de  Tarmée, 
Je  Roy  fe  rendir  au  Camp  où  le 
Général  lui  donna  un  repas  fplerv 
dide  ,    &  l'enyvrj   de   forte  qu'il 
perdit  la  raifon ,  tomba  fur  le  fo- 
pha&s'eiïdormît;  alors ît  fit  entrer 
les  piindpaux  Officiers ,  leur  mon- 
tra le  Roy  dans  cet  état ,  exagéra 
les  déréglemens  de  fa  vie ,  &  foa 
incapacité  pour  les  affaires,  &con- 
clud  qu'il  étoic  abfûlument  nécef- 
faire  de  lui  ôter  le  Gouvernement 
&  deç'afTurer  defaperfonne.  Tha- 
mas  Kou!i-Kan  ne  trouvant  poinC 
d'oppofition ,  fit  fur  le  champ  enle- 
ver le  Roy  ,  &  l'envoya  fous  une 
bonne  efcorte  dans  une  Forterefîe. 
Il  entra  enfuite  dans  ia   Ville,  fe 
rendît  au  Palais,  mie  furie  Tronc 
le  fiU  de  Chah  Thamas  qui  étoit 
au  berceau  ,  &  le  fit  proclamer 
Roy  fous  le  nom  de  Chah  Abbas. 
K  fe  iît  déclarer  lui-même  Régent 
du  Royaume ,  &  déclara  fans  fa^on 
qu'il  fe  jugeoit  plus  digne  &  plus 
Capable  que  perfonne  de  cette  pla* 
ç&t  &■  qae  ii  on  ne  U  lui  détécoÎL 
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ptt  de  bon  gré  ,  ît  fçauroit  bi 
hvoir  par  force. 

On  a  raconté  à  M.  Otter  tju* 
«uand  on  eut  remi^  ce  Roy  enfant 
ifans  te  berceau ,  il  tir  trois  ou  qtiM 
rre  cris  par  intervalEes.  Thamaff 
Kouli  Kan  demanda  âuxafïîflaasj^ 
ills  enrendoient  ce  que  vouloir  le 
nouveau  Roy  ;  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  ayant  répondu  qu'apparem* 
ment  il  demandoit  à  téter  ^  il  leur 
dit  la  première  fois  vous  êtes  tout 
des  igfiorans  ,  pour  moi  qui  41 
reçu  de  Dieu  Je  don  d'entendre  le 
langage  des  enfans  ^  j*entends  qu'il 
^hous  redemande  les  Provinces  qu* 
^Hfcs  Turcs  ont  envahies  :  oui  mon 
^Vrince  ,  ajouta-t'it  ,  en  touchant 
^Pb  tête  de  l'enfant .  nous  irons  bierw 
tôt  tirer  raifon  du  Sultan  MaaK-^ 
moud ,  &  s'il  plaît  à  Dieu  noui 
vous  ferons  peut-être  manger  dft 
raifîn  de  Scutare,  &  peut-être  d« 
Conflantinople:  il  die  la  féconde 
fois  que  le  Ptince  redemandoit  ïe» 
Provinces  dont  les  Mofcovites  se* 

'  :ac emparées» à Uuoiiltm« kit 


lï^u'il  vouloir  qu'on  reprît  Kandc 
liar,  laquarfiéme  fois  qu'il  demah 
doit  wne  place  pour  les  Perfans  \ 
la  Mecque ,  8c  chaque  fois  il  pro- 
mit au  Prince (fexécuccr  Tes  ordres  î 
dès-lors  on  entrevit  les  vaftes  pro- 
jets qu'il  a  exécuté  depuis. 

D'abord  il  força  les  Mofcovites 
tbl  faire  avec  lui  un  rraitf  de  paix  ^ 
par  lequel  ils  lui  rendirent  toute! 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faîtci 
fur  la  Perfe  ;  enfuite  il  déclara  la 
guerre  aux  Turcs  »  la  poufTa  avec 
•vigueur,  &  aprèsles  avoir  battus  eit 
pIuiieuTS  rencontres,  il  les  défit  en- 
tièrement à  la  journée  de  Kars.  La 
perte  de  cette  bataille  entraîna  U 
réduâion  de  tout  ce  qui  refloit  ei> 
coreaux  Turcs  dans  laPerfe. 

Thamas  Kouti  Kan  crut  alors 
que  le  temps  étoit  venu  d'exécuter  1 
Ion  grand  projet  &  de  monter  fur 
Je  Trône.  \  il  fe  rendit  pour  cet 
efe,  en  175^,  à  Tcheul-Mogart 
d'où  il  envoya  des  Couriers  dans 
toutes  les  Provinces ,  âvec  des  or- 
drc5  4UX  Principaux  MoUas,  aux 
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Gouverneurs  î  aux  Chefs  de*  Tri- 
bus &  à  toutes  les  perfonnes  en 
charge  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
pour  tenir  les  Ecacs, 

Tous  ceux  qui  avoient  été  man- 
dés arrivèrent  au  jour  marqué,  Il 
leur  Bt  une  Harangue  dans  laquelle 
il  repréfenta  l'état  de  Ja  Perfe  lorf- 
qu'il  avoir  pri^le  commandemenc, 
les  travaux  de  fes  différentes  ex 
péditions  »  les  dangers  auxquels  ; 
s'éroit  expofê  pour  tirer  le  Royau^ 
fuederopprefiion,  en  quoi  il  avoU^ 
fi  bien  réuffi,  difoic-il,  qu'il  ne  re(l 
toit  plus  pour  rétablir  la  tranquillité 
par  foute  la  Perfe  ,  &  pour  la  ren- , 
dre  aufli  florinante  qu'elle  ravoiçj 
été  fous  les  plus  grands  Hois  »  que 
d'accepter  la  paix  que  les  Turcs  of^ 
froieot  y  ^  que  de  fe  rendre  maîcrçl 
de  Kindehar.   Il  ajouta  qu'il  le^J 
avoit  convoqués  pour  leur  fignij! 
fier  faréfolunon  de  fe  démettre  du] 
commandement  des  Armées  &  dej 
la  Régence»  qu'il  leur  laiiToit  11 
liberté  de  lui  dunner  un  fuccelTeur, 
^  oifaie  de  fe  cholGr  un  Roy  s'îï 
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le  jugeoient  à  propos  &  ou'il  leiî 
donnoit  trois  jours  pour  le  décer- 
Aiiner. 

Les   Députas  n  eurent  pas   do 

Seine  à  comprendre  (jue  Thamas 
[ouli-Kan  ne  les  avoir  aflembMa 
^ue  pour  les  forcer  à  lui  déférer  le 
litre  de  Roy  dont  il  avoir  ufurpé 
depuis  longtemps  toute  l'autorité. 
Ils  virent  bien  tju'il  n'y  av  oit  point 
a  délibérer,  &  que  s  ils  ne  fe  con« 
fprmoîenc  pas  à  Tes  vues ,  ils  cou* 
roient  rifque  d'être  tous  égorgés, 
ou  réduits  à  mourir  de  faim.  Tha- 
mas  KouU-Kan  leur  falfoic  ces  pro» 
pcfîtions  a  ta  tête  d'une  armée  de 
cent  mille  îiommes  prêts  à  excciv* 
ter  fes  ordres  au  moindre  figne. 

En  congédiant  l'Affemblée  ,  il 
chargea  des  Oiïî^iers  aiUdés  de 
conduire  chacun  dans  fa  tente  ua 
certain  nombre  de  Députés ,  de  les 
bien  régaler ,  Se  de  les  engager  1 
faire  ce  qu'il  ^uhaitoit  d'eux;  on 
leuriniînua  qu'il  croit  de  l'intérêc 
.de  l'Etat  d'offrir  la  Couronne  au 
Bégenc,  âc^u'aucas  c^u'îllarefufêt; 
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Comme  il  y  avoit  apparence .  il  fal* 
Joie  du  mûins  le  prelTer  de  ne  point 
quitter  le  Gouvernemcnc  jufc^u'à  la 
majorité  de  Chah  Abbas.  Comjrie 
les  Perfans  font  fort  accachésà  leui^ 
Rois  légiâmes ,  U  plupart  des  Dé- 
putes prirenc  le  dernier  parti.  Lorf^ 
<]u'ils  reparurent  devant  Thamas 
KouU-Kan  »  Us  le  remercièrent  de 
tous  les  fervices  qu'il  avoiï  rendus 
à  l'Etat  j  &  le  fuppliérent  de  voiu 
loîr  bien  continuer  de  gouverner 
Perfe»  en  confervant  Je  glorieux 
de  f^fit  Nir^ft  *  ,  iqu'il  avoir, 
lifoteot-ils ,  acquis  à  Ci  juAe  titre  t 
^étoir  éluder  la  demande  radce 
bu'il  faifoic  de  la  Couronne;  il  re* 
tufa  donc  leur  demande  avec  un« 
efpécc  d'ind'^nation ,  &  dit  qu'il  ne 
vouliïir  plus  le  mder  de  la  conduite 
de»  paires.  Ses  Créatures  répara* 
ducs  dans  l'AfTemblée  .  comnten» 
cérenr  alors  à  élever  la  voix  »  il  notti 
faut ,  difoient'ils ,  un  Ro^  it  nous 

•  {'''tiimel  Jtptifù  hienfaittHf  ie  ta  H^ 
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■n'en  voulons  point  d'autre  que  Vfl 
U  Nimet  î  les  Députés  croyant  ïl» 
ja  voir  le  fabre  levé  fur  leurs  têtes* 
'furent  ob%és  de  tenir  !e  même 
langage  »  &  parla  tous  les  foffrages 
^e  trouvèrent  réunis  en  faveur  de 
-Tharaas  Kouîi*Kan  ;  on  fepria  trè^ 
humblement  de  vouloir  bien  actept* 
ter  U  Royauré  :  après  quetc[ues  tïiô» 
mens  de  réliftance  atfeâée  ,  il  d^ 
dua  qu'il  fe  i-endoit  à  leurs  inftan^j 
ces  »  mais  à  condition  qu'ils  prct©*j 
^rotent  ferment  de  (idéJîté  ,  tant  à 
lui  qu'à  fa  poftérité ,  &  que  l'on 
fe  foumetrroft  à  certains  points  de 
do^ïrine  conteftés  jufqu'aloi's. 
'  Cette  dernière  condition  n*étoît 
pas  du  goût  des  MoHas  ;  !e  pre^j 
Oiier  d'entr'cux  prit  3a  parole  »  ^ 
^t  qu'iï  y  avoit  du  danger  à  vou- 
loir innover  dans  U  Religion.  H 
ailoit  le  prouver  cjiiand  le  nouveau 
Roy  lui  impofa  filence  en  le  faîfant 
•étrangler.  Les  autres  comprirent 
qu'il  falloit  céder;  Ils  foufcrivirent 
/ur  le  chanjp  à  tout  ce  qu'il  vou- 
lue, &  i!  fut  prodamé  Roy  fous  le 


à 


Juillet  1748.  i\j^ 
nom  de  Nadir-Chah.  Ceci  arriva 
au  mois  de  Mars  1 7  }5.  L'on  frap- 
pa peu  de  temps  après  la  monnoyo 
lCob  coin.  &  la  prière  du  veadre- 
â&  fé  £(  en  foo  nom  par  toute  la 
Perfe. 

HISTOIRE  UTTE'RAÏRK 
de  U  France  ,  ek  l'on  traite  dt 
V origine  &  an  progrès ,  de  Is  dé- 
cadence dr  dit  rétabtijfement  des 

,  fiiences  parmi  les  Gaulois  &par» 
mi  les  François  $  du  goût  &  dm 
génie  des  uns  &  des  autres  pouf 
les  Lettres  en  chaque  fiécle  i  de 
leurs  énciennes  Ecoles  }  de  Péta^ 
klijfementdes  XJnivetfitésen  Fran- 
ce y  des  principaux  Collèges  }  des 
académies  des  Sciences  ^  Belles^ 
X-ettret  *,  des  meilleures  Bikliothé^ 
tpies  anciennes  &  niodernes  \  de^ 
plus  célèbres  Imprimeries ,  ^  d9 
Uuf  ce  qui  0  un  rapport  partieu^ 
lier  à  I4  Littérature  :  avec  les 
£hges  biftùripiet  des  Gaulois  é^ 
des  François  tfm  s'y  fiât  fai^ 
fitlfês  riptUéUifiti  le  CâS^m»^ 
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àr  la  chronologie  de  leurs  £ctTff^ 
des  remarifues  HiJIoritfttes  &  Cri* 
tîqHtS  Jùr  les  principaux  Ottvra-m 
^Mj  ie  âéyiombremem  des  dijfs-^ 
rentes  Edinons  :  le  t^nt  jHfiifié 
par  Us  citations  des  auteurs  eri-» 
gînaiiX,  Par  des  Religieux  Béné-^ 
di6fins  de  U  C&ngrég^ittion  defainM 
J\4aur,  Tome  Vilh  ^uî  comprend 
le  rejie  du  onzjéme  fi'^'  U  de  l' Eglî' 
fe.  A  Pam  ,  chez  Chaubert  ^  & 
Compagnie,  1747.  Vol.  in-^^m 
pages  7} 5. 

NOs  içavans  Auteurs  ont  mît 
a  la  tête  de  ce  volume»  un 
avertifleraent  dans  lequel  1*^.  ils 
fixent  les  véritables  points  de  la 
difpure  Littéraire  qui  eft  entr'euX 
&  M.  D.  L.  S.  D'abord  ils  nient 
<l'avoir  jamais  foutenu  ^ue  depuis 
ia  eon^Htte  des  Gituies  par  les  Re* 
tnains  ,  la  lang^ne  Latine  ent  telie-m 
tnent  anéanti  ia  tangue  Matem'ilg 
des  Gaulois  &  des  Francs ,  j«ff  cette 
jHemiére  nefubfif^a  pttts, 
41  eft  vrai ,  difenc-ils ,  qu'ils^nt 
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cîré  dans  leur  dèfenfe^commeleoej 
étant  favorable  en  f^uelt^ue  chofe.  < 
P^c^uier,  Duplcix  »  &  du  Cangea 
<{ui  ont  cru  que  Tufage  du  Latin. 
avoit  anéanti  le  Celtique    feule^J 
inent ,  &  non  la  langue  des  Francs»] 
Mais  ils  n'ont  pas  pour  cela  em« 
brafTé  l'opinion  de  ces  Auteurs  dans] 
U.  rotalité,  &  fans  reftriâ:ion.  Laî 
propofitionqulls  ont  toujours  fou-" 
ttnue  eft  celle-ci.  Depuis  ia  i-onqui* 
te  4tj  Romains ,  le  Latin  a  été  htié 
Z^ngM  vulgaire  d^niie  s  GtktfSimê* 
me  depuis  qu*eilei  eurent  pajfé  fiut 
la  domivatiort  des  Francs ,  ju'tju'J^ 
et  efueia  Langue  RomAnciérf  ^ui  s*e^ 
formée  de  fa  cemipth»   euî  prit  fii 
piace.  Dans  nos  extraits  des  volâ- 
mes précédens,  nous  avons  rappor- 
té les  pieuves  fur  lefquellci  nos  Ati- 
teurs   nnt  fonde   c«te  alTercion^ 
^ous  y  renvoyons  nos  Ledieurs  ea 
Jes  avertilfant  que  nos  Sçavans  B^ 
Dédiôttu  prétendent  d'avoir  jamaU 
défendu  d'autre  upînton  ,  &  quo 
c'eA  mal-à  propos  que  leur  adveiu 
Ciire  les  combat  fur  d'4uue»pguii| 


qui  leur  font  tont-à-fait  étrangers^ 
Le  fécond  point  de  cette  même 
difpute  roule  fur  Tufage  de  la  Lan- 
gue Romance  ;  ks  Pères  BenédU 
âins  ont  avancé  qu'on  avoir  em- 
pîoyé  cette  Langue  dans  des  ou- 
vrages bien  antérieurs  au  douzième 
fîécle  ;  c'eftà  M.  D.  L.  R.  à  détrui- 
re les  preuves  que  fes  adverfaires 
ont  donné  de  leur  fentiment»  & 
dont  nous  avons  auHï  rendu  com- 
pte dans  le  temps, 

^  1**.  Nos  Auteurs  donnent  \t 
notice  d'un  manufcrir  du  B.  Àkuin. 
.  c'eft  un  traité  où  cet  Ecrivain  éta- 
blit »   que   le    S»   Efprit  procède 
du  Perc  &  du  Fils.  Ce  traité  n'a 
point  encore  été  imprimé,  &  mê- 
me avoir  été  inconnu  jufqu'aufour- 
d'hui.  C'eft  Dom  Carelinot,  Bi- 
bliothécaire de  S.  Miel  en  Lorraine, 
«jui  Ta  déterré  dans  la  BibHothé* 
que  du  Chapitre  de  Laon.  Ce  fça- 
vanr  Religieux  a  préparé  auflî  unie 
nouvelle  édition  de  toutes  les  cru- 
"vres  d'Alcuin  qui  auroit  déjà  vu  le 
)ouf  j  fi  nocre  ficelé  avoic  plus  de 

goût 
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goâr  pour  les  Ecrivains  Eccléiîa 
fliques. 

l  *.  Le  reRe  de  ravertîfTement 
concerne  quelques  erreurs  »  dan 
lesquelles  font  toinbés  nos  Bcnedi«J 
Ôutï  dïns  leur  quarnéme  volumei 
pouT  avûii'  »  difent-ils  »  pris  trop  d^ 
confiance  aux  lumières  d'autruL  ]1| 
conviennent  di^  leurs  mépnfesaved 
auunt  de  modedie  que  de  t>onn^ 
foi,  &:  ils  les  corrigeiir.  Pourpre 
(iier  de  ce  qu'ils  dlfcnr  là-defllis^ 
il  eft  néceflaîre  d'avoir  fous  les 
yeux  leur  quarriéme  volume*  en 
iaètne  temps  qu'on  lira  cet  endroit 
de  iejr  avertiflemenc. 

Apres  cet  avertiiTemenr  v]ea\ 
le  corps  de  Touvrage;  nos  fçavar 
AïiteufS  y  rempltflenc  leurs  ditféj 
rens  objets ,  toujours  avec  la  rocmd 
diligence  Se  avec  la  même  exaâi- 
ludc.  Ils  paroilTdnt  même  prendre 
dfi  nouvelles  forces  &  fe  perfedion- 
ner  plutoc  que  fe  relàcner  »  àme-* 
fure  qu'ils  avancent  dans  leur  car- 
rière. Ce  liuitiéme  volume  com- 
prend IHiftoire  dç  U  v\e  U  ^«s^ 


■J 1 7  î    JournM  Aei  S^svunf , 
ouvrages  de  8(î  perfonnages,  tous 
îHufti'ss  par  leur  fçavolr ,  eu  égard 
à  leur  ficelé  ,  &  quelques-uns  di- 
ftîngués  par  leur  naiffance  &  par 
les  grandes  places  qu'ils  ont  occu- 
pées ;  tous  ces  articles  font  remplis 
de  recherches  curieufes  &  intéref- 
fantes  ,  on  trouve  même  dans  \^ 
Jîlûpart,  des  chofes  toutes  neuves, 
&  que  Ton  chercheroit  inuttlemenC 
ailleurs;  en  un  mot  nous  pouTons 
alTurer  que  ce  huidéme  volume  mé- 
rite tous  les  éloges  que  nous  avons 
dotinés   aux  volumes   précédens» 
Quelques  articles  pris  au  hazard, 
que  nous  allons  parcourir»  pour- 
l'ont  donner  une  idée  de  l'ouvrage 
à  ceu?cqui  nele  connoitroient  poiat 
encore. 

J[)rQgûn  Jidùine  de  Serg  S^  Vimd^ 

Nos  Auteurs  font  voir  claîre- 
menc  que  k  plupart  des  BibLiogra« 
phes  modernes  ^  avoient  mai  à-pro- 
pos confondu  ce  Moine  de  Berg 
S,  Vinock  ,  avec  un  Drogon  Eve-* 
^e  de  Teiouane ,  âc  un  autre  Dro; 
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gon  Moioe  de  S.  André  de  Bruges, 
qui  tous  trois  vivoient  à  peu  près 
dans  le  même  temps  ;  Drogon  avoît 
été  fait  Evêque  de  Terouane  eo 
SOZ4 ,  &  Drogon  Moine  de  Se 
Vinock ,  ne  fe  donne  q^ue  la  quali- 
té de  Mobe  &  de  Prêtre  en  1  o  5.8 , 
&  1 06  j ,  &  parle  même  de  raurre 
Drogon  comme  occupant  le  Oége 
de  Terouane.  Plufieurs  raifons  qui 
ne  font  pas  moins  fortes  font  voir 
«me  le  Drogon ,  Moine  de  S.  André 
de  Bruges  ,  qui  a  écrit  ia  vie  de 
Sainte  Godoleve  étoit  différent  det 
deux  premiers  Drogons. 

Le  Moine  de  Berg  S.  Vinock  eft 
Auteur  de  trois  écrits  qui  ont  été 
imprimés.  Le  premier  eft  une  rela- 
tion des  miracles  de  S.  Vinock,  o^ 
Ton  remarque  que  dès  le  temps  do 
TAutenr,  commd  aujourd'hui,  la 
Fête  de  la  Sainte  Trinité  fe  célé- 
broit  en  Flandres  le  premier  Di- 
manche après  la  Pentecôte  i  Dont 
Mabillon  en  faifant  imprimer  cec 
écritya  jointuneviede  S,  Vinock» 
Sot  laquée  nps  Auteurs  nou«  Ào^rj 
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1 1 8  o   J&um/il  dfs  Sçavans , 
nent  plufieurs  é  cl  a  h  ci  (le  me  us. 

Le  fécond  ouvrage  du  Moine 
deS.  Vinock  ,  eftune  HUloiredela 
Tranflaîion  de  Sainte  Levine  Vier- 
ge Se  Martyre  ,  <jui  fe  fit  d'Angle- 
terre à  Bergues  en  l'année  10^85 
jiûs  Auteurs  nous  en  donnent  l'ana- 
Jyfe  &  en  font  la  critique ,  il  s  obfer- 
vent  que  l'Ecrivain  y  entre  dans  un 
grand  dérai! ,  &  parle  avec  com-» 
plailance  de  tous  les  moyens  qu'on 
employa  pour  enlever  ces  ReJi- 
^uei;  les  vols  des  Reliques  ctoienc 
alors  tout  communs  »  &  fuivant 
les  idées  de  ce  fîéde  u'avoient  rien 
de  hqnceux  ni  de  criminel  ;  c'étoic 
au  contraiie  des  preuves  de  dé- 
votion» 

Le  troifieme  ouvrage  de  Dro-" 
gon  ,  eft  une  Vie  ou  Légende  de 
S.  Ofvald  ,  Roy  d'Angleterre, 
honoré  comme  Martyr  ;  elle  eft 
toute  tirée  du  vénérable  13ede  ,  Se 
paroit  avoir  écé  compofée  pour 
iervir  de  leçons  aux  Fêtes  de  ce  S. 
Roy  »  dont  les  Reliques  avoienc  été 
Apportées  à  Bergues  par  le  mén>g| 
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Moine  qui  avoit  dcja  enlevé  pieu- 
fement  celtes  de  Sainte  Lewine* 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  deux 
fois.  U  première  par  les  foins  de 
Dom  Mihitlon ,  la  féconde  par  les 
Jîolliiidii^â^. 

On  trouve  encore  de  Drognn 
deux  Sermons manufcrîtsmaisaflez 
coures,  qui  n'ont  point  été  impri- 
mes. 

Jf4n  de  GarUneU   Poète  & 
Grammairien. 

Les  Anglois  ont  voulu  le  faire 
honneur  de  Jean  de  Garlande, 
nos  Auteurs  le  revendiouent  à  U 
France:  voici  leurs  raifons.  Dansco 
fîécle  les  furnoms  pris  des  Lieux 
ou  des  familles ,  n'étoienc  point  en 
ufage  en  Angleterre,  &  d'ailleurs 
on  ne  connoit  en  Angleterre  au- 
cun lieu  ni  aucune  famille  du  nom 
de  Garlande,  tandis  qu'il  y  a  une 
terre  en  Brie  appelles  Garlande, 
d'où  nos  Auteurs  croyenr  qu'An^ 
ceau  ,  &  Etienne  de  Garlande ,  l'un 
Sénéchal ,  &  l'autre  Chancelltt  dft 


France  ,  fous  Louis  le  Gros ,  tî- 
roientleur  nom.  D'ailleurs ,  difent 
nos  Auteurs  ,  avant  le  régne  de 
&  Guillaume  le  Conquérant  »  il  n'y 
"  avoic  point  d'Anglois  qui  eût  une 
il  grande  étendue  &  une  fi  gran- 
de variété  de  connoi (Tances  que 
notre  Grammairien  ,  ainfi  il  y  il 
apparence  qu*il  paCTâ  en  Angleterre 
attiré  par  ce  Prince  ainit  qu'un 
grand  nombre  d'autres  gens  de 
Lettres  ,  ce  qui  aura  donné  lieu  à 
k  faire  pafler  pour  Aneloîs ,  com- 
me i!  eft  arrivé  à  pluueurs  autres 
Sçavans,  telsqu*Aimoin  de  Fleuri, 
Folcart  de  S.  Bertin  ,  Robert  de 
Tombetquine,  Marbode  de  Ren- 
nes ,  &  pUifieurs  autres.  Au  refte 
tout  ce  qui  concerne  la  perfonne 
de  Jean  de  Garîande  nous  eft  in- 
connu,  on  fçait  feulement  qu'il  a 
vécu  au  moins  jufqu'en  loSi. 

Nos  Auteurs  comptent  vingt- 
cinq  ouvrage?  différens  »  qui  font 
de  Jean  de  Garîande  ou  qui  lui 
ont  été  attribues  ,  &  dont  î!s 
donnent  k  notice    dans   autant 
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<i*3rtlcles  féparés.  Les  principaux 
{on:, 

1°,  Un  traité  des  Myftéres  de 
TEglife  ,  qui  commence  par  ces 
TTOrs  :  j^ngtia  ^uo  tendis  tuu  dum^ 
Ce  traité  eft  en  vers  ,  &  on  en 
trouve  plufieurs  manufcrits.  Il  eft 
dédié  aux  Evéques  de  Londres  Sc 
c'efl  la  feule  preuve  que  l'on  ait , 
^ue  l'Auteur  aie  demeuré  en  An- 
gleterre. 

L'Auteur  fît  lui-même  uq  com- 

Imentaire  à  cet  ouvrage  >    on  les 
trouve  fêparément. 
2  *.  Un  écrit  întirulé  Mordf  fch" 
larmm  \  nos   fçavans    Bénédiâins 
ne  doutent  pas  que  ce  ne  fnit  le 
fnême  qui  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican,  entre  les  ma-.         J 
sufcrits  de  Ja  Reine  de  Suéde,  fous      H 
Je  titre  de  diflin&ion  mora.U ,  parce 
qu'apparemment  il  eft  en  vers  & 
par  difti^jues;  l'Auteur  à  la  tête 
de    cet    exemplaire    eft   nommé 
Jean  de  Gallande ,  par  le  même 
changement  de  lettres  qui  a  fait 
Ddd  iiij 
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î  1 S  4   Journal  des  Sçavans , 
appeller  la  rue  Gârlande ,  la  rue 
Gallande- 

Cet  ouvrage  ,  fuivant  nos  Au- 
teurs ,  eft  peut-écre  encore  le  mé-J 
Die  ^ul  eft  intitulé  f*/eetus  ,  &  qui-j 
fe  trouve  manufcrlr  dans  la  6iblio-;j 
ihétjue  de  S.  Viâror  à  Paris, 

Jean  l'entreprit  pour  fiippléer  M 
ce  qui  manque  aux  diflic|ues  qubi 
portent  le  nom  de  Caton,  &  roulent 
îur  les  devoirs  de  l'homme  envers-.J 
Dieu  ,  envers  fon  Prochain  »  Si'} 
«nvers  foi  -  même  ;  voici  quatro;j 
Vers  de  la  Préface  de  ce  Poëme*    A 


Ctttm , 

'*^/e^p  ptopûfe  me«  mmii»  rathnit, 

Aj^nt  ergo   Kudes  Jthentts  pOfula  murum- 

aine  fontem  potannt  haurire  Le^mi  #ir* 

mm. 

Cet  échantillon  faîr  voir  que  c'eft, 
à  bon  titre  que  Rabelais  s'eft  mo- 
qué de  cet  ouvrage  ,  comme  étant  1 
4e  mauvais  goiit  &  lentant  la  bar- 1 
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>arîe  du  uecle  où  il  a  été  compofé, 
Duchat  l'atcribiie  à  Heîner  Alie- 
mand  ,  5f  en  effet  dans  un  manuf- 
cric  de  l'Abbaye  des  Dunes  »  il  por- 
te le  nom  de  est  Allemand. 

Ce  Poème  a  eu  un  Commenta- 
teur &  i.  été  imprimé  plufieurs  fois  ; 
il  paroif  que  nos  Auteurs  qui  ea 
cirent  plufieurs  éditions  ,  n'ont 
point  connu  celle  <jue  Duchat  a 
vue  ,  faite  à  Lyon  en  1490  ,  chez 
Jean  Fabri ,  avec  ThéotkUt  &  AU- 
nus  in  Paraholis^  tous  trois  accom- 
pagnés de  leurs  glofes,  &  t]ue  Ra- 
belais n'a  point  féparés  non  plu5 
dans  fa  Satyre. 

3".  Un  Poëme  de  nmemptu 
mnndi^  qui  commence  par  ces  mots 
Cortufa  no(ira.  Selon  nos  Auteurs , 
c'eft  mil-à-propos  qui!  a  étéatrri-* 
bué  à  S.  Bernard  ,  c^ui  n'a  point 
ikic  de  Vers  depuis  fa  retraite  du 
monde.  On  trouve  ici  l'analyfe  de 
ce  Poème ,  on  y  parle  des  diffé- 
rentes édicions  qu'on  en  a  données, 
aioll  que  des  ouvrages  d'autres 
DddT 
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1 1 B^  Jûumaî  des  Sçatr^tïf, 
Auieurs  qui  portent  le  même  rirr 

4*.  Un  autre  Poëme  intitulé 
Tlaretus  parce  que  le  Po^te  y  a 
recueilîi  un  grand  nombre  de  paiTa- 
gcs  fui'  des  matières  de  pîété.  Il  e"" 
divïfé  en  \w  thapirres  ou  chants: 
dans  le  premier  le  Poète  expofe  les 
Dogmes  Catholiques i  dans  te  fé- 
cond ,  il  traite  de  U  morale  Chre|i 
tienne  \  dans  le  troideme  des  pé- 
chés. Il  parle  des  Sacremens  dant' 
le  quatrième;  dans  îe  cinquicm 
des  Veitas;  le  fïxléme  enfin  roula 
fur  la  mort,  l'Enfer ,  le  Purgatoire  p" 
&  le  Paradis.  Cet  écrit  repréfentôi 
exaif^eraenc  la  doctrine  de  ["Egiifft 
Catholi<^ue Romaine,  duonziém 
iiecle»  &  par  là  peut  erre  de  quel» 
que  ufageaux  controverHiles.  L 
Vers  font  dans  le  même  goût  quai 
ceux  du  Facecjs,  rirawde  ta  m& 
me  manière  &  aulTî  barbares.  Ce- 
pendant ce  livie  a  eu  une  grande 
vogue;  Jean Gerfon  ] 'a commente, 
^  oi^  l'a  imprimé  une  inanité  dQ 
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fois.  Nos  Auteurs  en  citent  deux 
éditions .  où  il  fe  trouve  avec  lô 
facâtus  &  le  Poëme  de  contempm 
naindi, 

5  *.  Les  Centuriateurs  çle  Mag^ 
debourg  accribuentà  Jean  de  Gai^ 
lande.un  écrit  intitulé  Corw«f«j,7Îwr 
diflicha  ;  nos  fçavans  Auteurs  foup* 
çonnent  que  ces  difliques  ne  (ont 
autre  chofe  que  le  Facetus  dont 
nous  venons  de  parler  ;  dans  cette 
fuppofîrion ,  Jean  deGarlandeei^ 
tr'autres  furnoms  qu'il  avoir  pris ,  ib 
iêroit  auflî  donné  celui  de  Magi- 
fier  Cornutus ,  d'où  nos  Auteurs 
fuîvant  toujours  leurs  conjeâures  , 
s'imaginent  que  Jean  de  Garlands 
pourroit  bien  être  le  MagifterCoi^ 
nutus ,  dont  M.  Ménage  cite  une 

flofe  ou  Paraphrafe  des  Satyres  de 
'erfe;  il  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque de  Médicis  à  Florence, 
deux  exemplaires  d'un  Commen- 
taire de  Juvenal  qui  porte  auflî  Ib 
nom  deCornurus ,  &  qui  pourroit 
"bien  être  de  notre  Jean  de  Gat- 
Iftode* 

Dààn 
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tf**.   Nos   fçavans    Eénédîâîr 
nous  donneiit  les  ùrres  de  pIuiTeurs 
autres  ouvrages  attribués  dans  les 
manufcrits  à  Jean   de  Garlande  » 
d'autres  dont  on   ne  connoit  pas 
même  de  manufcrits,  mais  t^ui  fe 
trouvent  cités  dans  les  Auteurs.  Du , 
.premier  genre  ,  font  plufieurs  D:-^ 
âionnaires ,  divers  traités  de  Gram- 
maire dont  plufieurs  ont  été  impri^ 
mes  ,  un  traité  de  Chymîe  &  uc^ 
d'Alchymie.  Du  fécond  genre ,  font 
divers  écrits  fous  ces  titres  Gemma 
ttnrea  ,  Oriolanuj  ,  OU  plutôt ,  Har^Mà 
toianus  f  AcsÉmarinm  ,  une  Satyre  " 
qui  comnience  par  ces  mots  lcn{?o 
Tièv-tfn  tander/j  Saiyrar/j ,  un  ouvra^*! 
ge  intitulé  «www  omrtmm^ 

7°,  Quant  au  traité  du  compi 
oufupputarion  des  temps,  dont  or 
veut  faire  honneur  à  Jean  de  Gar* 
lande  »  il  y  a  toute  apparence  qu'icîl 
on  Ta  confondu  avec  le  fçavantl 
Garlant,  Chanoine  Régulier  de  ij 
Pauî  de   Besançon,  qui  vivoit  aii] 
.Commencement  du  douzième  fié-1 
de  :  la  reiTeinbJaace  des  ûoms  vm 
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ra  fait  Téc]uivoc|tie.  On  eft  aflez  fur- 
pris  de  trouver  le  nom  de  Gode- 
Tfoy  de  Bouillon  parmi  les  Ecri* 
vains  du  onzième  ficelé;  nos  Au- 
teurs n'ont  point  eu  d'aiities  titres 
pour  Vy  placer  que  les  afîlfes  du 
Royaume  de  Jerufalem,  Quoique 
Godefroy  de  Bouillon  n'ait  guère 
d'autre  part  à  cet  ouvrage ,  que  de 
l'avoir  fait  rédiger,  &  de  l'avoir  faic 
publier  ,  ces  allîfes  font  un  des  mo- 
numens  du  onzième  fiécJe  qui  mé- 
rite le  plus  d  attention .  &  nous 
avons  obligation  à  nos  fçavans  Au- 
teurs de  leurs  recherches ,  &  de 
tout  ce  qu'ils  nous  difent  fur  ce 
fujet.  Au  refle  ils  remarquent  que 
nous  n'avons  acune  vie  particuliè- 
re de  ce  Héros  fi  ccltbre  dans  nos 
Hifboires,  dans  nos  Romans  âc  dans 
nos  Pocmes  ;  celle  que  nous  donne 
ici  DOS  Auteurs  eft  un  fort  bon 
Cannevas  ,  &  pourroit  fervir  de 
gi]ide  &  fournir  beaucoup  d'indi- 
cations à  quËlc]u'un  qui  voudroïc 
entreprendre  un  pareil  ouvrage^ 
c|ui  ne  pourroit  manquer  d'être  fort 
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KrcOLAf    CRAGII    ANNA- 
LFUiVl  Libri  V  î,  quîbus  res  Da^j 
nies  ab  excelTu  Régis  FriderioLj 
I.  ac  lieindè  à  glûriofiffimo  Re-r 
ge  ChrirtîatTo  111.  geftacadan-j 
tîum  ufque    1550   enarr4nrur.j 
His  âddici  Stephani  Jo.  Stepha-j 
rii  HiftorÎ£  Danicae  libri  du^  ; 
cuibus  reliqijâ  laudatillimi  Re^^ 
eis  ada  defcribuncur  »  cum  Pïx~  ■ 
facione  ,  Indicibus ,  &  aliis  quU 
bufdam  accenionibus,  Hafniae^' 
apud  Vîduam  Hieranymi  ChrU 
ftïani  Pauîli^    '7^7*  C'est-a-' 
DIEE:  Les/ix  it^/res  des  ^miale^  1 
4if  Nicolas  Cra^fus  ,  ^«i  ceitien^, 
,^  ntm  ce  (?«/  s'eji  pajfè  en  Da»*ie^ 
--i  m^rck^  fin'  U  régne  de  Chrifti^n 
///.  depHï's  la  mort  de  Fnderie  /, 
JHf/^iî*k i'iîïjnéff  I  S  5 û. Onya ahu-^  1 
té  hs  d^HX  livres  de  i'hifloire  Da-m 
n9(feyp4rETi2iiUE.,fiisdeJeAV{ 
StephANIUS  ,  peurfirvir  de  fiip-m 
pléîftefit  Mitx  Atmaies  dt  Cragift^ 
tn  ce  ffuî  regarde  les  neufdemié^ 
tfs  émnécf  m  Hégne  de  ChrifiUa  ' 
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///,  avec  une  préface  ,  des  tahie» 
&  antres  pièces.  A  Coppenha- 
gue ,  chez  la  Veuve  de  Jérôme 
Chriftian  PauU.  ïw -y»/.  I7J7* 

Deuxième  Extrait.   . 

NO  u  s  avons  rendu  compte  dô 
la  Préface  de  cet  ouvrage 
dans  notre  Journal  du  mois  de 
May.  Nous  avons  dit  quel  a  été  le 
fort  de  ces  Annales  ,  &  ce  qui  en 
a  fî  longtemps  retardé  la  publica** 
tion.  Nous  nous  proporons  aujour- 
d'hui de  donner  un  abrégé  des 
laits  qu'elles  contiennent.  Quoique 
les  régies  que  nous  nous  fommes 
prefcrites ,  fëmblenc  nous  interdis 
re  le^  détails  hiftoriques ,  cepenJ 
dant  rhiiloire  de  Dannemarck  eti 
général ,  &  furtout  celle  des  temps 
que  cet  ouvrage  embraffe,  eft  lî 

Î)eu  connue  ,  que  nous  avons  cm 
aireplaifir  à  nos  Ledeurs,  en  leur 
préfentant  un  abbregé  de  ces  Ao- 
Dales. 

Cragius  commence  fa  narration 
'l  U  fin  du  Régne  de  Fridéxicit 


* 


Tpt  Journal  des  Sçàvafisl 
qui  arriva  en  l'année  1535.  La^ 
mort  de  ce  Prince,  dit-il ,  fut  fui- 
vie  d'un  interrégne;  car  quoique 
les  Sénateurs  lui  euflenc  promis  d'é- 
lire un  de  fei  iBIs  ^  ils  n'avoienc 
point  encore  défigné  celui  qu'ils 
vouloienc  placer  iur  le  Trône, 
pendant  l'interrègne  le  Scnat  étoit 
le  dépofitaire  de  la  fouveraine  puif- 
fânce  »  fuivant  les  loix  du  Royau- 
me. Chriftian  fils  aîné  de  Fridérica| 
gouvernoit  en  fon  nom  &  en  qua- 
lité de  Tuteur  de  f^s  frères,  les 
Duchés  deSchlefvig^  de  Hallïein»S 
Ces  deux  Provinces  qui  pendar 
le  régne  précédent  avoient  été  ré*^ 
.eies  parie  Kny  même ,  écoient  des 
_Dien5  héréditaires  dont  on  nepou-^ 
voit  pas  difputer  le  Gouvernement 
à  la  famille  Royale.  Cependant 
Chriftian  ayant  lieu  de  craindre 
queraduiiniftration  féparée  de  ces 
deux  Duchés  n'excitât  la  jaloufie 
-des  Sénateurs ,  envoya  des  Dépu-j 
tés  à  Coppenhague  pour  prier  la 
Sénat  d  avoir  égard  aux  promertèi 
j^u'il  ayoic  faites  au  Roy  fon  Père, 
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t£  de  ne  pas  différer  VéhÛiou,  Il 
fit  en  même  temps  remettre  les 
fceatix  du  Royaume  au  il  avoit 
rompes  en  préfence  de  les  Dépu- 
tés y  pour  ôter  aux  Sénateurs  tou? 
foupçon  de  fraude  &  de  mauvais 
aitiîRce  de  fa  parc. 

Les  Etats  sécant  aflfeinblés  à 
Çoppenhague ,  on  procéda  à  l'é- 
Jeftion  d'un  Roy.  Il  y  eut  de  vift 
dcbats  emre  les  Sénateurs,  Les  Pro- 
tet^ans  écoient  portés  poui  ChrU 
Ilian.  Les  Catholiques  au  coniraî- 
re,  &  furtout  les  Prélats,  fe  déck^ 
rcrent  hautementcomre  ce  Prince  ; 
îh  craignoîenr  avec  raifon  c|ue  C9 
choix  ne  fut  fuivide  la  ruine  de  Ja 
Religion  Cathotjc^ue ,  &  de  la  per- 
te des  grands  revenus  dont  ilsjouîf^ 
foïent,  Chriftian  avoit  pafie  fa  jeu- 
neJTe  dans  les  Cours  d^AlIemagne, 
bu  il  avojt  embrafTé  le  Luthéranif- 
îne.  Les  Evéques  vouloienc»  c^u'on 
élût  Jean  fécond  fils  de  Frldéric. 
Ils  efpéroient  que  ce  Prince  étanÇ 
encore  tout  jeune  ,  pourroit  aifé- 
snenc  devenîj:  par  leurs  foies ,  le 
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■t  1^4  Jotirnal  des  5^4^  an  s , 
Protet^eur  de  k  Religion  Catho- 
lique. L'Hiftorien  explique  ici  avec 
beaucoup  de  netteté  &  de  force  , 
Jéî  motifs ,  qui  faîfoient  agir  les 
deux  partis.  On  voit  dans  les  dif- 
cours  qu'il  leur  fait  tenir  ,  quel 
Itoit  alorsTétatdes  affaires  en  Dan- 
nen^arck ,  par  rapport  au  Gouver- 
cement  &  à  la  Religion.  Cette  ex- 
pofiuon  étoit  néceffàire  pour  l'in- 
telligence de  la  fuire  de  l'hifloire, 
&  pour  préparer  le  Leâeur  aux 
grands  troubles  qui  vont  s'élever. 
Elle  fe  trouve  placée  ici  avec  d'au- 
tant plus  d'adrelTe  ^  que  non  fêti-  *j 
lement  elle  n'interrompt  pas  le  fil 
de  la  narration  ^  qu'au  contraire  ^ 
elle  y  jette  de  k  vivacité  £c  de  I4 
force. 

Comme  les  débats  entre  les  Sé- 
nateurs n'avoient  point  de  fin , 
quelques-uns  d'entr'eux  propofé- 
rcnt  de  rompre  l'Aflemblée ,  &  de 
renvoyer  l'élection  à  Tannée  fui- 
vante.  Ils  allé^uoient  pour  raifoti 
de  ce  délai,  1  abfence  des  Dépu- 
tés dss  Etats  de  U  Norvège  ,  qu'il 
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n'étoit  pis  jufte  de  priver  de  leurs 
fuffrages*  Cet  avis  fut  fuivi,ïu  grand 
regret  des  plus  fages  Sénateurs  p 
«ui  prévoyoient  les  maux  infinis 
ûortt  un  piui  long  interrègne  alloic 
accabler  le  Royaume,  Avant  que 
de  Ce  fépârer  on  donna  audien- 
ce aux  Envoyés  de  la  ViUe  de 
LubecK  t  qui  demandoient  qu'en 
conlldération  des  grands  fervices 
^ue  les  Lubéciens  avoient  rendus 
au  Hoyaume  de  DannemarcK ,  Qc 
en  vertu  d'un  traité  conclu  avec 
Fridéric,  on  interdit  te  palTage  dit 
SundauxHollandoh,  oui  s'étoienC 
emparés  de  tout  le  Commerce; 
Cetre  demande  jerra  les  Sénateurs 
dans  un  eitibarras  d'autant  plus 
grand  ,  qu'aufîkôt  après  la  mort 
de  Fridéric  »  Us  avoient  envoyé 
des  ArabaiTideurs  à  Marie ,  Gou*- 
▼ernante  des  Pavs-Bas  »  pour  ter- 
miner tous  les  dîftçrens  des  Danois 
avec  les  fujets  de  cette  Priticeflè  , 
Cf  pour  fjîre  un  tnité  d'alliance. 
On  répoiïdit  aux  Envo)Ts  de  Lu^ 
becKf  cjueU  Ucpubliï^ue  de  DatH 


ï  ï  3  (f  Journal  des  Sç^îfinns , 
lîemarcK  ccanr  fan*  Roy ,  ne  jjou- 
-voie  pas  fe  prêter  à  leurs  defirs, 
&  que  d'ailleurs  on  ne  croyoÎT  pas 
ï^u'it  fût  jufïe  de  leur  accorder 
aucun  fecours  contre  la  liberté  du 
Commerce. 

-  WollenWeber  un  des  Envoyés 
5de  Lubeck  »  homme  remuant  ëc 
.fadbieux ,  prit  occafîon  de  ce  refus 
pour  engager  fa  République  à  dé- 
clarer la  guerre  aux  Danois.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  l'y  détermi- 
ner. Les  Lubéciens  crurent  qu'il 
leur  feroit  aifé  d'envahir  un  Royau- 
jne  deftltué  de  Chef,  &  divife  ea 
plufieurs  fadions.  Avant  que  de 
cotnmencer  Ja  guerre  ,  ils  propc>- 
férentà  Chriftian  de  le  mettre  fur 
le  Trône ,  s'il  voaioit  leur  accor- 
der les  mêmes  avantages  &  préro- 
gatives qu'ils  avoienî  exigés  du  Sé- 
«ac  de  DannemarcK  Chriftian  re- 
Jètta  Celte  offre  avec  hauteur  ,  di- 
lant,  que  s'il  devoir  régner ,  il  ne 
voulûit  tenir  la  Couronne  que  de 
fa  Nation  même  ^  à  tjui  feule  il 
«pparreaoit  d'en  difpc^fer.  Us  £ient 
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Roy  d'Angleterre.  Ce  Prince  pro- 
inic  toute  forte  de  fecours  aux 
Lubéciens ,  s'ils  l'élevoient  fur  1» 
Trône  de  DannemarcK.  Enfin  les 
Lubéciens  engagèrent  les  Viltes, 
de  RoftocK  ,  de  Vifmar  ,  &  det 
Çunden  qui  leur  étoient  alliéçs»- 
à  entrer  dans  cette  guerre. 

S'étant  atnG  afTurés  de  tous  les 
fecours  polÏÏbles  au- dehors  ,  ils  ne 
manquoient  plus  que  d'un  habilq^ 
Général  pour  les  commander.  Ilsi. 
jettérent  les  yeux  (\jr  le  Comte 
Chriflophe  de  la  Maifon  d'Ol- 
deoburg.  Ce  Seigneur  accepta  le 
commandement  qu'on  lui  déféroic 
avec  d'autant  plus  d'emprçifeçiienc, 
qu'étant  afîez  mal  partagé .  der 
biens  de  la  fortunç ,  eu  égard  à 
Ç4  grande  naiflànce  ,  il  crut  noni 
feulement  avoir  trouvé  une  occ4^ 
(îoh  d'acquérir  degrandes  richefles  ^ 
ipais  qu'il  Te  flata  de  pouvoir  moq-i^, 
Xpr  fur  le  Trône  de  Dannemarck, 
Pour  avoir  un  prétexte  de  coo^ 
iDeacer  la  guerrç,  $c  pour  donoq^ 
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une  apparence  de  jufrice  à  l'expo 
dîtion  qu'il  médicoU  ,  le  Comt«l 
demanda   à    Cîinftian    l'élarg' 
ment  du  Roy  Chriftiern  Ton  Pa-il 
TÊnt,  que  la  Nation  Danoîfc  avoiCi 
dépofé  &  «qui  étoit  alors  enferma 
dans  le  Château  de  Sunderburg, 
fous  la  garde  de  Chnftian  même. 
Sur  le  refus  du  Duc  d'Holftdn , 
le  Comte  d'Oldenbur^  écrivit  une . 
lettre  au  Sénat  pour  lui  faire  parti 
de  la  résolution  qu'il  avoir  prife, 
d'employer  toutes  fes  forces  pour  ' 
procurer  la  liberté  au  Roy  Chri- 
feierm   I!  le    prioLt    de    féconder' 
fon  entreprife ,  promettant  que  s'il 
pouvoir  parvenir  à  remettre  le  Roy 
captif  fur  le  Trône ,  il  J'etigageroit 
à  pardonner  a  fes  ennemis,  à  ou- 
blier les  injures  qu'il  avoit  reçues, 
&  à  obferver  les  loix  &  les  ancien-» 
Des  coutumes  du  Royaume. 

Sans  attendre  la  rcponfe  du  Sé- 
nat ,  le  Comte  entra  dans  It;  Du- 
ché  de  Holftein  à  h  tête  de  l 'ar- 
mée de  la  République  de  LubecK, 
y'empara  de  plufîeurs  pofles  impor^ 
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uns  ,  ravagea  k  Campagne  ,  U 
porta  k  défaUrlon  dans  le^  Villes, 
Le  Duc  CKrifliati  de  fon  côté ,  ra- 
maûa  à  la  hâte  ce  qu'il  avoic  de 
troupes  réglées  pour  s'oppofer  à 
l'inva^îon  de  fon  pay$.  Le  Sénat 
de  DannemarcK  iiii  envoya  les 
Garnifons  de  Coppenhâgue  &  de 
quelciues  autres  places.  Avec  ce  fié-; 
cours  ,  le  Duc  n  eut  pas  de  peine 
à  réparer  fes  pertes  &  à  forcer  le 
Comte  Chriftopbe  d'abandonner 
le  Duché  de  Hoiftein.  Pendant  ca 
temps-là  les  hablcans  de  LubecK, 
Avoient  préparé  leur  flocre  pour 
faire  une  defcente  dans  les  Ides  de 
DannemarcK,  Le  Comte  ayanc 
appris  c|u*i!  n'y  avoir  plus  de  trou- 
pes réglées  dans  la  Capitale  ,  fe 
nàu  d'embarcjuer  fon  armée  pour 
aller  la  furprendre.  Mais  pendant 
<|ue  les  Luoéciens  fon^eoieac  à  fe 
rendre  mairres  de  Coppenh^gue, 
ib  fe  virent  eux-mêmes  afllégés 
par  l'armée  du  Duc  d'Holftein, 
^ui  venoic  de  recevoir  un  renfort 
(oaiidcrable  de  troupes  â^oïv^%« 
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-    Cragmsenrre  ici  dans  de  grands 

détails,  &  furïe  ïîcge  de  LubecK  ^ 

.&  furrexpédirionduCômredOl- 

'flenburg  dans  la  Zélande.  Celui- 

fiCÎ ,  dit-i! ,  n'eut  pas  plutôt  débar- 

aué  fes  troupes  ,    cju'îl  s'empara 

les  villes  de  RotfcKild  &  de  Kioge, 

jfans  trouver  beaucq^p  de  réfJRan- 

kCe,  Enfuîte  pour  affermir  les  Sée- 

[landois  dans  (on  parti ,  il  convo' 

rqua  une  afTeinblée  où  le  Peuple 

î  accourut  en  foule.  Il  déclara  n  qu'il 

[^  n'eroicvenuenDannemarcK,que 

lu  pour  délivrer  CHriJltîern  fon  pa- 

[»7  rent  &  le  rétablir  fur  le  Trône  ^ 

i-rt  que  s'il  réunilTait  dansfon  eiitre- 

1  »i  ptife  »  le  Peuple  pouvoic  fe  pro- 

Ui  mettre  de  trouver  dans  ce  Prin- 

Jiï  ce  ,  un  vengeur  de  la  liberté  pu- 

Iji  biîque,  &  un  zélé  protcdeur  de 

ifi  la  Religion  Réformée  ^  que,  s'il 

1»  y  avoir  eu   de    grands  troubles 

M  dans  l'Etat,  pendant  le  régne  de 

sï  Chriftiern  ,  ce  n'étoit  pas  à  C9 

n  Prince  qu'il  falloit  les  imputer, 

n  mais  à  ta  NoblefTe  U  à  tous  ceux 

ft-qui  avoient  ^ue^u'iotérét  de  te- 
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«tltr  le  peuple  dans  l'^fcïavage  6C* 
»  l'oppreflion.f.  11  finît  (a harangua* 
par  exhonerl'alTembléeà  profiter^ 
del'occafion  qu'il  lui  offroit  pour- 
recouvrer  fâ  liberté.  Il  n'eur  pas  d«'- 
peine  à  perfiiader  tout  ce  mi'il  vou-', 
lut  à  cette  multitude.  Perlonne  ne* 
pénétra  Tes  defTerns.  Us  jurèrent* 
tous  d'être  fidèles  à  Chriftiern  flc* 
dfe  contribuer  de  tout  leur  pouvoir* 
au  rétabliflèment  de  ce  Roy.         *» 

Aprè^  s'être  ainiï  afTuré  des  ha^» 
bîtans  de  îa  Campagne ,  le  Corote 
marcha  wersCoppenhague,  Arrivé* 
atix  portes  de  la  Ville  ,  il  adreflk- 
aux  Bourgeois  les  mêmes  difcouw 
qu'il  avoit  tenus  à  raiTemblée  det- 
Payfans  .  fit  i!  les  fommi  de  Iiiî> 
livrer  la  Ville.  La  réponfe  des  Bour-i 
géois  ne  fut  pas  d'abord  auHl  fa-}^ 
vorable  qu'il  l'avoit  efpéré.  Ils  di-t 
rtnr  cju'ils  ne  refufoient  point  da 
fc  foumettre  à    Cfrrifiiem  ,  raail| 
Qu'ils  ne  pouvoient  pa*  livrer  I4; 
Vilfc ,  que  ce  Prince  ne  fur  en  li-- 
Çené.  Comme  le  Comte  proteftoît 
q|tf  il  ne  forciroit  pas  du  Royaume^' 

JittM€t,  Eftft 


L 


I 


I 


^'il  n'eik  procuré  Ja  délivrancd 
au  Roy  Chriftiern ,  les  Hibiwns  ] 
conicncirenr  ^  lui  ûuvrU  les  portes^ 
à  cooduioo  cependant  »  ^Qadan»\ 
ner^H  tn.  pr^pràs'csÀ  U  Fille  de  Cap* , 
penh'tfut  ,  tûfts  Uj  Champs  ^  let - 
yuU^is  t^aientour  à  U  difiance  de  [ 
dtMi  PtiUes ,  ^tt*ùtt  nt  déro^troit  pat . 
at$x  drattf  dr  aux  îmTrtunhés  accor-l 
df£  par  les  Rtis  ^  &  i^u^Ufirott  per-*^ 
mis  de  frofefirffuUic^mtm  Ia  Re^ 
Ugittn  X  fi  forme  f. 

Le  Comf  e  accorda  tout  &  fut  reçtt  j 
dftm  Coppeûhigue  av^c  de  gran* 
des  accUmition^ .  mais  il  ne  Trou* 
va  pas  la  même  facilire  à  fe  lendre 
niftEire  de  U  Ciiidelle.  Jean  Urna^,  ' 
^ui  ea  avok  k  comaundement» 
attendit  pour  fe  rendre  qn'on  en  ■ 
Ùt  ie  (i«ge»  ÏJ  fe  dcfendic  vigoureu- 
f«ment  pendant  quelques  jours  9 
iBais  ayant  écé  enfuite  abandonné 
M     par  fe^  propres  foldais  ,  doûi  ïl  i'e^ 

■  toit  attiré  la  haine  par  trup  de  fé- 
I    vérité  ,  û.  tut  oblige  d«;  capitul^ir. 

■  i  Toute  U  Sé£ I  and eé toit  réduits» 
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«uHoy  Chriftiern  »  entre  les  mains 
du  Comte  d'Oîdenburg,  lorfqu'u- 
pe  partie  des  Sénateurs  Se  de  Jd. 
NobteirCr  quL  s'^toit  réfugice  dans 
le  Ju^lptd ,  ayant  appris  la  défe* 
èioif  cfe  Coppenhague  fe  crut  ea 
droit  dans  un  danger  H  prefTint  d^ 
çroc^def  à  l'éJedion  d'un  Roy, 
uns  attendre  une  aÛèmblée  plus 
nombreufe.  Il  fut  queflion  d'ap-. 
Délier  le  Duc  ChrlRlan  pour  lui 
ocférer  le  Royaume  »  mais  aprèi 
bien  des  dcfibcrations  on  fut  d'a- 
TÎs  »  c^'il  fallolt  auparavant  ^'alTu- 
rer  dâ  la  fidélité  des  Habitans  de 
Malmoe,  Ville  Cjoniîdérable  de  I» 
Sc^nie.  On  avoic  lieu  de  craindra 
4}u«  le  mauvais  exemple  de  Cop* 
penlu^e,  n'cngaeeâr  celte  Vijlc 
a  (e  fouflraire  à  l'obcifïâûce  du  Sé-i 
U»U  On  envoya  donc  de*  Députés 
pour  exhorter  les  Majmoycns  à  ofi 
pas  fuivre  les  iri(ïigatign$  du  Com^ 
%ç,  Ceux-ct  diflitnuicrcni  en  pr^- 
&nce  dci  Envoyés  du  Sénat  1q 
projet  perfide  c}u'LU  avoienc  cat>« 
ceïté  >  ils  proxnireni  tout  ce  (ju'oa 
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î  104  Journal  âes  Sçat/ans ," 
exigea  d'eux  ,  parce  cjue  ]ê  teiti| 
de  faire  éclaier  la  révolte  n'écoit 
pas  encore  arrivé.  Mats  ayant  trou-^ 
té  pêu  de  jours  après,  l'occifiottl 
de  fâ  faifir  de  la  perfonnetflPËoLnil 
mandant  de  la  Citadelle,  ils  le  mi- J 
rent  en  prifon  &  renverférent  Jes^j 
fortifications  de  k  Citadelle.  Leur  j 
idée  en  fecouanr  Se  joug  éroitde-i 
tablir  dans  leur  Ville  le  Gouverne*  J 
ment  Républicain ,  ï  l'imitation  des  j 
Villes  Vandaliques  avec  len^uellcs 
îïs  avoient  conjure. 

La  Conragion  de  h  révolte  ne 
fê  borna  pas  à  la  Séelande  &  à  1^ 
Stranie  ;  elle  gagna  les  Ifles  dô 
f  iftoie  &  de  Moî^n.  Comme  ce- 
pendant il  reçoit  encore  t^ueiques 
places  dans  la  Fionie ,  qui  demeu- 
roient  fermement  aitacnées  à  leur  < 
devoir  ,  le  Comte  entreprît  de  les 
réduire  par  la  force.  Nous  paflbns 
fous  filence  le  ravage  des  terres,  la 
pillage  des  biens  appartenants  TE- 
giife  &  à  h  Noblefie ,  &  tous  les^  ^ 
autres  défordres  qui  font  les  fuites 
^dinaiies  de  l'anaichie  &  d«  la  ré< 
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vofte  des  Peuples,  Il  n'eft  point 
d'excès  en  ce  genre  1  dont  le  Dan- 
pemarcK  n'air  produit  en  ce  temps^ 
Jà  de  triftes  exemples,  L'Hiftonen 
en  1  fiii  une  defcription  fortrou- 
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lante ,  «  il  obterve  avec  ■ 
^ue  l'unique  remède  capable  de 
mettre  fin  à  la  défolarlon  publi* 
îque  ,  étoîr  impraticable;  c'étolt 
Tallcmblee  des  Ëtars  du  Royaume 
pour  réieftion  d'un  Roy.  La  flotte 
de  DdnnemarcK  écoit  tombée  en- 
tre les  mains  du  Comte  par  la  prife 
de  Coppenhague,  Les  Vainêaux 
de  LubecK  .  qui  croifolent  (ans 
cefTe  pour  empêcher  la  communi- 
cation des  ïfles ,  enïevoient  toutes 
les  barques  qui  tranfportoîent  les 
Sénateurs  dans  le  Jutland ,  Provin- 
ce ()u*on  avoir  défîgnée  pour  la 
tenue  des  Etats. 

Cependant  lorfgue  le  bruit  fé 
,  fut  répandu  (]ue  le  Comte  Chrifto- 
phe  avoit  envoyé  une  partie  de  fon 
arm^e  pour  conouérir  la  Fîonie, 
les  Sénateurs  qui  etoient  afTembl^s 
daos  le  JucUnd  quoi  qu'en  çetîc 
E  e  e  \\\ 


1 1 0  fi  JeurnM  dfî  Sçavans  , 
Jiombre  ,  jugèrent  qu'on  ne  devoîc 
pas  différer  plus  lon^emps  l'Ele- 
Gion  ^'ua  Roy.  Un  d'entr'euX 
que  *rAureur  des  Annales  appelle 
J[d^^rtns  Goyœus ,  repréfenca  «  c^u'îl 
I»  ne  reftolt  plus  que  deux  Pro- 
»  vinces  c|iii  fufïènc  fidelles  à  l'Erat, 
Il  cjùe  la  Fïonie  étant  une  fois  fub- 
)t  juguée,  le  Jutknd  fe  dévoie  au 
})  tendre  au  même  fort ,  &  que  la 
n  défeO^ion  étant  une  fois  devenue 
9t  générale ,  le  mal  feroirfans  reni£- 
»  de.  &  le  Royaume  nepourroît 
9)  plus  fe  relever  de  fa  ruine;  que 
fi  dans  l'aiffreule  (ïcuatlon  ou  l'on 
jï  étoU  réduit ,  il  n'y  avoic  de  fe- 
>i coursa  efpérer  que  delà  part  du 
'»>  Doc  Cbridlan,  qui  étoic  alors 
^f  occupé  AU  fiége  de  LubecK , 
t)  au'îl  falloir  îe  déclarer  Roy  de 
j>  de  DannemarCK  &  Tappeller  au 
M  plutôt  au  fëcours  de  t  £iat  qui 
jj  penchoit  vers  fa  ruine. 

La  pTûparr  des  Sénateurs  fut  de 
«t  avis»  Les  Prélats  feuls  perfi- 
lloienr  à  s'oppofc;r  à  ce  choix.  Ce- 
pendant la  Noblelïè  qui  étoic  înU 
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:tîentc  de  fçavoîr  ce  cjne  le  Sc- 
,t  avoir  véfolu  ,  entra  danî  le  lieu 
le  raifembléc  5c  demanda  cjue  le 
c  ChritHan  fôï^lû  »  cHfanti^Q'Erîfe 
i'avoit  cjue  trop  fenri  par  ce  (Jui 
î'éioit  pafîc  dans  la  Steiande  &  1» 
"cariie,  de  quelle  conftc^uence  il 
oit  pour  le  Salut  de  l'Etat  d'avoir 
ans  tescîrconftancesprcfences ,  un 
,oy  qm  fût  en  état  decoinniandcr 
e  armée  &  de  gouverner  par  Im- 
êtne.  Les  Prélats  touchés  de  ces 
roontrances ,  &  prefîes  par  ICs 
ives  infiances  des  Nobles  ,  don- 
em  enfin  leurs  fu&ages  à  Chrj^ 
ian,  à  condition  cependant,  quç 
:  Sénat  obligéroit  ce  Prince  à  ra- 
âfier  les  droits  Se  les  immunités 
'de  rEglife*  Se  à  permerfre  le  libre 
exercice  de  la  Religion  Catholiaue, 
n  envoya  une  dépuration  à  Cnrl* 
ian  pour  lui  annoncer  le  choix  dtl 
Sénat.  Ce  Prince  fetranfporta  ail 
^ieu  de  l'aflcmblée  des  Etats.  Il  y 
[  proclamé  Roy  de  DannemarcK» 
Le  Sénat,  le  Clergé  ,  &  la  Nobteflfe 
Ini  prêtèrent  ferment  de  fidélité* 


,1  îgS    Journal  des  Sçavanfl 
Maiscommeks  Sénateurs  n'cToiene 

Î)as  encore  convenus  de  la  formula 
blemnelle.cjue  les  Rois  ont  cou- 
tume de  {]gner  à  leur  avcneitienr  à 
la  Couronne  ,  &  que  Je  pieUanr 
danger  ou  etoit  le  Royaume,  de- 
mandoit  un  prompt  fecours ,  on 
différa  à  un  autre  temps  de  régler 
cette  elpcce  de  capitulation  ,  &c  on 
.  {g  contenta  de  la  promefTe  que  fit 
Chriftian  de  ratifier  toutes  lesira- 
ïnunités  &  les  privilèges  accordés 
à  la  Nation  par  les  Rois  fes  prédé- 
_j:eïreurs, 

;  Les  premiers  foins  du  pouveau 
Boy  après  (Sn  éledîon  ,  furent  do 
demander  du  fecours  aux  PuiHanF* 
ces  voifines*  11  écrivit  à  Guftava 
Vâfa  ,  Roy  de  Suéde ,  avec  qui  il 
f  toit  lié  par  l'aiiînité  la  plus  étroite; 
car  ces  deux  Princes  avoient  é.pou- 
fé  les  deux  focurs  qui  étoienC  filles 
du  Comte  de  Lavenburg.  GuHave 
lui  témoigna  la  joye  que  lui  avoit 
caufée  la  nouvelle  de  Ion  életiion , 
&  il  liii  promit  d'envoyer  au  plu- 
tôt des  troupes  dans  U  Scânk ,  Qc 

lin  a  ?  ji 
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de  faire  tous  !es  efForrs  pour  réta- 
blir la  paix  &  la  cranquitlité  dans 
le  DannemarcK. 

Chii^ian  demanda  auHI  à  Ma- 
rie Gouvernante  des  Pays-Bas,  les 
fecouTs  de  troupes  &  de  vaiffeaux, 
qu'elle  s'étoit  engagée  de  donner 
aux  Danois  par  le  traite  de  Gand. 
Il  repréfenta  à  cette  PrinceiTe  que 
la  République  de  LubeCK  n'avoic 
porté  la  guerre  dans  le  Dann«^ 
marcKj  que  pour  fe  venger  de  ce 
«jue  la  Nation  Danoife  n'avoit  pas 
voulu  interdire  aux  Hollandoîsie 

Î)aflàge  du  Sund ,  &  leur  ôter  la 
.  iberié  du  Commerce.  Marie,  peu 

fenfible  aux  égards  de  la  Nation 

Danaife  pour  lei  Hotîandoîs  fes 
Tujers,  trouva  divers  prétextes  pour 
'éluder  la  foi  des  traités.  Comme  ïa 

Renonnniéepublîoit  que  la  révolte 
'^toir  générale  dans  le  Danne- 
jnarctc,  &  qu'il  y  avoit  toute  ap- 
]parence  i^ue  Chriftiern  remonte- 

foic  fur  le  Trône  »  elle  crut  devoir 
'anendre  les  év^aemens  &  {a  fin  de 
'iceac  guerre* 


au 
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1":^  r  o      foHTJiisl  des  Sçavans-^ 

L'cîe(Sîon  d'un  Roy  qu'on  avoît 
xeg.îrdée  comme  l'unique  moyea^ 
d'arrêter  les  progrès  de  la  révolte'^H 
ne  prtjiuifit  pas  tout  lefi^T  qu'on 
en  îvoit  atcendu.  Le  Comte  foule* 
Ta  les  Provinces avecle  même  fuc-^l 
ces.  LaFionief^duireparfes  Emi^ 
tires  >  prêta  fermenr  de  fidélité  au 
RoyCbrin:îern.Svenborg&  Otter* 
iéQ  ouvrirent  leurs  portes  aux  rrou- 
pes  de  LubecK ,  &  l'exemple  àa 
ces  deux  Viîles ,  entraîna  bientôc 
ie  rede  de  J'Iile  d^ns  la  rëbellioti, 
Chriftian  allarmë  de  cette  défe- 
âîoa,  dépéclia  le  Général  ftandt 
Jl^titz^u  avec  ce  qu'il  pur  trouver 
de  troupes  régîtes ,  pour  faire  reo- 
^rer  les   Fioniens  dans  le  devoir. 
Ce  Général  eut  à  peine  débarqué, 
^'il  reocontra  l'armée  des  Rebel- 
)esa  qui  s'avançoif  dans  le  delfeia 
de  le  combattre.  Il  n'eue  pas  de 

felneà  vaincre  une  multitude  de 
a  y  fans  ,  qui  n^avoient  aucurre 
expérience  dans  la  guerre.  [1  re- 
prit SvÈnborg  &  Otrfeofôe  *  &  toâ- 
te  U  fÀ»nie  Te  fournie  «u  Ra^ 


I 
I 


jtttîlet  t'748.  î-l'lf 
rtirîilïan.  Mais  cette  foumiflioa 
iï'écoit  pas  ïincére.  Le  Peuple  toa, 
jour*  porte  à  la  rébellion  n'atten^ 
doit  que  le  départ  de  Jean  de 
Rantzâu  pour  feçouer  ïe  joug  Ep 
""  Tct  ce  Général  ne  fut  pas  plutârc 
parti ,  que  le  ieu  de  ja  fédition  (o 
ralluma,  Le  Comte  inflruit  des 
mouvemens  delaFîoniey  envoya 
de  nouvelles  troupes,  qui  d'întdli- 
gence  avec  les  nabkans ,  &  ^  U 
faveur  de  la  nuit  ,  ftirprirent  Iç 
Château  de  Neti  bourg  &  d'autre» 
poftesimportaiM.  Lesgarnrfonsque 
tlantzau  y  avoic  laifii^es ,  furent  pa(l 

(ges  au  ^1  de  i'épée  &  la  Fionitf 
jfeatidonna  de  nouveau  U  partj 
lu  Roy   avec  la  même  legeret.è 
ru'elle  Tavoit  embnraiTée, 
"'  Le  Comte  fe  voyant  maître  d* 
trois  provinces  ConGdérablcs  fça- 
^  voir  de  la  ScamCj  de  la  Séelandip- 
ftdtiaFipnie,  nefongea-pltisqui 
lire  la  conquête  du  Juf  land.  Vcq^ 
epnfc  étoit  diamant  plus  difficile^ 
aele  Juriand  eft  la  Province  d^ 
%ç%.  k  piu«  étêfidue  fie  is 


ï  î  1 1  Jouynaî  det  Sçovans  ; 
ilus  peuplée,  &  que  les  Sénateurs 
[&  Ja  Notileire  s'y  éroient  jettes 
pour  procéder  à  l'ele^ion  de  Chri" 
Jlian.  Les  Jutiens  paroifioient  avoir 
de  l'anachemenï  pour  leur  Roy. 
Jlsétoiencdu  moins  contenus  dan* 
je  devoir  &  robéilTance  par  la  pié*^ 
ience  des  Sénateurs.  'Mk 

,  Mais  routes  ces  difficulrés  appa- 
rentes ne  furent  pas  eapabîes  d'ef- 
frayer le  Comte  d'Uldenburg^  ni 
de  le  détourner  de  l'exccuriom  de 
ïês  projets.  Cet  Aureur  des  Trou- 
bles connoiJToLi:  le  génie  &  les  fen- 
pmens  aâuels  de  la  nation  Da- 
&oife;  il  fçavoit  avec  quelle  impa- 
tience la  populace  porioic  depuis 
longtemps  le  joug  des  Riches  & 
des  Grands  du  Royaume.  Il  ne 
dûucoit  pas  qu'elle  ne  faifîc  avec 
çnjpreflement  l'occ^fîon  de  recou- 
vrer fa  liberté  &  de  i'enrîcliir  de» 
^éponilles  des  N«>btes  qu'elle  rô- 

fardoit  coinme  autant  de  Tyraû$« 
)omprant  donc  moins  fur  la  force 
des  armes  que  fur  ta  difpofîtioa 
^Peuple  coujours  pr^t  à 
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,  il  détacha  une  petite  partie 
fes  rroupes  dont  vl  donna  le 
smmandementà  un  fameux  Plra- 
:  nommé  dément ,  homme  hardi 
entreprenant  qui  avait  affronte 
nîlle  fois    les   plus    grands    dan» 
;  dans  l'efpérance  de  s'enrichir* 
Clément  (e  préfencaavec  fa  trou- 
devant  Alltbourg,  Ville  de  la 
itie   Septentrionale.   Comme  tl 
t^rotefloit  ^   qu'il   ctoît  venu  fous 
aufpkes    du  Roy   Cluiftierri, 
Diur  délivrer  Je  peuple  de  la  Ty- 
lie  de  la  NobJefle ,  on  lui  ou* 
-ît  le»  portes.  De  là,  il  paiFa  dans 
i partie  delà  Jutie>  qu'on  appelle 
tndlyl[ei*%o^  arrivée  jetta  la  coq- 
lernation  dans  tniit  le  pays.  L^f 
liches  ,   dont  les  Greniers  &  Icf 
îranges  étoient  remplie?  des  fruits 
'î  la  rccoUe,  craignant  rincendie. 
déclarèrent  pour  le  Roy  ChrU 
Les  pauvres  ,  <]ui  n'avoietït 
en  à  perdre»  fe  mirent  à  la  fuica 
le  Clément ,  dan$  la  vue  de  piller 
rnjaifonsdes  Nobles,  Cet  Avan» 


1t  1 1 4    JôHfHal  des  Sçàvans ,' 
les  plui  réfolus  d'entre  lesjeunçs 
-gens  qui  croient  à  fs  fuite  ;  il  en 
ompofa  des  compagnies  S£  de$ 
'bitjtillons  qu'il  arma  de  tout  ce 

3u'il  pue  trouver ,  pour  s'en  fervrê 
ans  ies  endroits  &  les  rencontres 
•où  il  feroit  néceflaire  d'empîoyor 
"la  force. 

Au  premier  bruit  de  Tarrivée  de 
<!^Icinent  ,  les  Nobles  séroieiK 
'Jtflemblés  à  Randen  ^i^our  délibé^ 
cer  far  les  rnc^ens  d'arrêter  Iêï 
progrès  de  la  Rébellion.  Le  réfd- 
t9X  de  leurs  Confeik  fut  de  mar- 
tHierà  l'ennemi.  Ik  avoîenc  qurnce 
ceas  hommes  dlûf»nterie,&  quîn- 
»e  cens  Chevaus,  avec  lefquels  ils 

^jefpcroient  de  vaincre  aifément 
une  multitude  d'hommes  mal  ar^ 
usés ,  (ans  dtfcîpKne  &  qui  rt'avuient 
aucune  connoidànt^  de  l'Art  mnî4âd| 
t*irc.  Ils  s'avancèrent  tlonc  ave^^^ 
confiance  contre  kî  Rabelles  qu'il* 
IrouvÉrent  rangés  en  bataille  dan» 
le  éand  d'une  plame  enfviromiée^j 

.jdemsnHs.  On«ort  alors  à  ïa  fîi4P| 
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nuelîes  avoient  tellement  dérrem- 
pé  la  terre,  que  la  Cavalerie ,  fur 
laquelle  les  Nobles  avoieQt  Ëondê 
l'elpérance  de  U  viftoire  ,  devint 
non  feulement  inutile,  mais  et!e 
fuc  même  la  caufe  de  la  perte  de 
la  bataille*  Les  chevaux  eofonçaiK 
dans  la  boue  ne  pouvoienc  pbi 
l'en  retirer.  Les  Cavaliers  accaolés 
du  poids  de  leurs  Cuîrafles  fe  vi- 
rent expofés  aux  coups  fans  pou- 
voir fe  défendre.  Cette  fatale  jour- 
née fut  fuivie  de  la  perte  de  plu- 
ileurs  Bourgs  Se  Châteaux,  &  la 
révolution  feroit  même  devenue 
générale  dans  le  Judand ,  fi  le  Roy 
Chrîfïian  qui  était  ^lors  occupe 
3U  (îége  de  LubecK  »  n'eût  prom- 
ptement  envoyé  de  nouvelles  trou-^ 
'  pes  pour  s'oppoler  aux  incuriloos 
des  Rebelles, 

Cragius  faitîcî  une  vive  peîft-; 
ttire  des  inquiétudes  «jui  agîtoîent 
rcfptit  de  ce  Prince*  Chriftiao- 
dit-il ,  voyoit  d'un  c6té  fon  Royau- 
me livré  en  proye  a  fes  Ennemis^ 
D'u&auue  côtiiliiepottYQUI^Tet 
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ï  1 1 CT  Journal  des  Sçavatts ,' 
ïe  fiége  de  LubecX  pour  venir  avT 
fecours  du  DânnemarcK  fans  fe 
couvrir  de  honte  ,  &  fans  expofer 
Je  Duché  de  Holftein  à  tous  let 
malheurs  de  la  guerre*  Pour  fe  ti^^Ê 
rer  d'un  îî  grand  embaras  il  prit  le 
parti  de  propofer  la  paix  aux  Aflié- 
géi.  Il efpéroit qu'ils l'accepteroient 
d'autant  plus  volontiers^  qulls 
Étoienc  réduits  à  defacheufes  extré- 
mités. Henry  Duc  de  MeKlec- 
burg,  Philippe  Landgrave  de  HeC- 
fe,  les  Villes  de  Hambourg  &  de 
Xunebourg  offrirenr  leur  médiai- 
tion,  Eïle  fut  acceptée  de  part  2c 
d'autre,  &  la  paix  fut  cotidue  aux 
conditions  ,  que  U  Roy  minrôU 
Jis  trùupej  du  territoire  de  Luh^ck^ 
<f-  i^ue  les  Luhe'ciens  ne  porrerpiene 
pÎMi  la^uerre  ditns  le  Duché  de  HQ^m^m 
pein^  Pour  ce  cfui  coaceraoït  le  Royatfit^* 
me  de  D^fimmarckij,  il  fut  abandon- 
j»/  itn  fort,  des  armes  df  ^»  co^wint  j 
<^'il  ferait  permis  a  chaque  parti 
'Remployer  toutes  fis  forces  pour  U 
çcntjuérir. 
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N^Cpaix,  le  Roy  enrra  dans  le  Jut- 
I  jUxïA  il  la  técc  de  fou  aroûée  f^u'U 
l^u^raenta  par  de$  levées  confidé- 
j-fablts.  11  aflicgcaôc  prit  Aîlebourg, 
Loù  Clément  s'était  retiré ,  n'ofant 
I  Tenir  la  Campagne  devant  un  En- 
Lnenù  H  redoucable.  Ce  féditleux 
Lfut  pris^&  mis  en  prifon»  où  oti 
Je  garda  pendant  les  deux  années 
^flue  durèrent  les  troubles  ,  pouï 
_ttre   puni    du   dernier    (upplice,, 
après  que  la  paix  feroit  letablip 
Ldàrts  le  Royaume.  ^ 

Tout  le  temps  que  dura  l'ex- 
Ipédirion  de  Chnflian  dans  le  Juc* 
^fand  .   le   Com:e   demeura  cran* 
Lquille  dans  ïa  Fionie ,  &  ne  s'oc- 
)  cupa  au'à  donner  des  ordres  pour 
[.empêcher  que  les  troupes  du  Roy 
VabordaÏÏènt  dans  cette  Ifïe.   Le 
■Roy  fe  prépar^j  de  fon  côte  à  y 
niTarre  une  defcente ,  mais  comoid 
jl  De  voyoÎT  qu'avec    regret  cou^ 
1er  le  (ane   de  fes  Siijeri  ^  même 
rebelles»  il  chercha  avant  c^ue  d'em- 
barquer Tes  troupes  à  terminer  la 
^guene  pir  un  accoiamodemeac 


1 1 1  ^      Jattm^  âes  Sfavanr , 
avec  le  Cornte.  Il  rinvita  à  ut^bj 
conférence,   Coldîng    fut   le    lieill 
qu'on  dçïïgna  pour  l'entrevue.  L* 
Comte  s'y  rendit  fur  la  paroU  Scj 
la  làuve-garde  du  Roy.  Chriftianj 
tm  offrit  de  grandes  fommes  d'ar-j 
gcnt  ,  a  condition   qu'il  fortiroit 
du   Royaume  ,    &  qu'î!  livreroic 
les  ProTÎnces  qirïl  avoîi.  envahie^q| 
I^e  Comte  rejetra  cette  propoiî- 
^on  »  &  eut  i'infoîence  de  deman- 
der cpj'on  l'eodît  la  Irbertéà  Chri- 
ftiern ,  qu'on  donnât  à  tre    Roy 
captif  ,  U  Fionie  ,   la   Séelaode , 
"h  Scanie,  &  la  Norvège  potir  Ton 
Tpanage  »  &  que  Chtmian  fe  con- 
■  tentât  de  régner  fur  la  Jurie.  Le 
Hoy  trouva  ces  conditions  fi  da- 
rcs  ,  que  quelque   defir  qu'il  eut 
,''de  11  paix,  il  aima  mieu)e  fe  ré- 
foudre à  continuer  h  guerre,  qu'à 
-partager  ainlî  un  Royaume  »  qui 
lafqu^alors  avoît  toujours  été  réi^H 
■|pî  tous  la  puiffance  d'un  fcul  Roy, 
il  prévit  d'ailleurs,  que  bien  !oia. 
de  procurer  ktraucjuillité  aux  Oi^iS 
itois  j  ce  partage  deviendroic  ak 
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jntraîre  une  fource  de  troublel 
Infinis  p^r  la  devance  que  les  deux 
~.oi5  auroient  néceiTa  ire  ment  Tua 
n(re  l'autre. 

Pendant  cette  négociation ,  les 
iuédois ,  donc  Chriftiaji  avoit  im- 
ore  le  fecours  ,  entrèrent  d^l 
Hallande  ,  prirent  les  Villes  de 
irbeig.  &  de  Halmfîadr  ,  delà 
[5  pancrenc  dans  h  Scanie.  L4 
"Cavalerie  des  Scaniens  ,  qui  ju& 
'alors  avoit  été  arrachée  au  par* 
du  Comte  »  reconnut  l'injuntc» 
Ton  procédé ,  regarda  le  Com^ 
comme  un  ufurpateur ,  fe  fbu^ 
lit  au  nouveau  Roy  ,  &  fe  joU 
_  it  îi  l'arir^e  Suédoife.  Ces  trou- 
pes réunies  mirent  le  fïége  devant 
Hti/în^l oMrg ,  place  extrêmement 
forte  &t  pourvue  d'une  bonnç 
gainifoni  clleî  la  piirent  d'aJTaut, 
aiTérent  la  garniUm  au  fi!  de  T^- 
_  ée  ,  &  battirent  un  détachement 
conlîdcrable  des  Ennemis  qui 
étovent  venus  pour  la  fecourîr,  L« 
Scanie  étoit  prefqu^emiérement 
n^uife  ',  H  fie  rcltoîc  plus  i  i^. 
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X  î.  1  o  Journ  -il  dts  Sçavam , 
âuire  que  les  Villes  de  LandfKrone 
&  de  Malmoei  les  Suédois  s'avan- 
cèrent vers  ces  pUces  dans  le  deft 
fein  de  fes  affiéger  ,  mais  ne  fà 
fentant  pas  affez  forts  pour  entre- 
prendre deux  expéditions  fi  im- 
portar^tes,  ils  demandèrent  à  Chri- 
ftian  un  rertfôit  de  troupes.  En-; 
fuite  s'écant  approchés  de  Mal- 
imoe*  ils  ravagèrent  la  Campagne^ 
brûlèrent  les  Villages  d'alentour, 
&  !es  meules  de  fourage  &  de 
bled  ,  qui  étoient  aux  portes  de 
ia  Ville.  Les  Habitans  en  furent 
tellement  eranfportés  de  fureur, 
que  pour  fe  venger  ils  mirent  le 
ftu  aux  maifons  des  Sénateurs  5C 
île  tous  ceuy  qui  étûienc  attachés 
au  parti  du  Roy, 

Les  prompts  fuccès  des  armes 
Suédoifes ,  donnoient  à  GKriftiaa 
les  plus  fljteufes  efpérances  da 
recouvrer  bientôt  tout  fon  Royau- 
me; mais  ir  fentoît  en  même  te:nps 
qu'eu  égard  à  U  fituation  de  Md- 
moe  &  de  Coppenhague  »  qui, 
çommonii^uoL^ac  l'uae  arec  l'autre 


le    détroit   du   Sundet  ,  il  n^ 

>arviendroit  jamais  à  réduire  ces 

j3eux  places  fans  le  fecours  d'une 

IfiottÊ ,  (jui  en  rompît  la  commu- 

l'nicatioti.  Le  Roy  implora  vaine- 

{icnent  en  cène  occafîon  l'alTiRance' 

■4es  PuifTances  Marlrîmes,  Les  An» 

t'glois  &  les  Hollandois  ne  voulu- 

yttnt  lui  fournir  aucun  VaifTeau, 

|;Guftave  Vafa ,  8f  Atbert  Roy  do 

PrufTe  »  furent  les  feuls  ^ui  eurent 

affez  de  générofîîé  pour  lui  etû 

Toyer  une  partie  de  leur  flotte, 

Cragius  inrerrompt  le  récit  dti 
fîcge  de  Malmoe ,  pour  rapporter 
ce  qui  s*eft  pafil  dans  la  tenue  deï 
Etatt  de  la  Norvège,  au  lujet  dô 
l'éle^ion  de  ChrUnan.  Il  nous  fu& 
fira  de  dire  d'après  notre  Hiflo- 
rien ,  qu'elle  y  fut  approuvée  d'une 
Voix  unanime.  ÎI  raconte  enfuite 
les  mouvement  que  le  Comte  d'Ol- 
denburg  fe  donna  pour  metrre  U 
^celande  &  la  Fionie  en  état  de 
dcfenfe,  8c  les  avantages  que  lè$ 
troupes  du  Roy  remportcrenjt 
duis  ces  deux  Provinces*  L«  Ko/ . 


I 
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i  1 1 1  Journal  ^es  S^avans , 
dit-il  .  ayant  rafT^mblé  tous  les 
Vaifleaujc  detranfptïrc,  c)ijié[olent 
dan*  les  porcs  de  Colding,  d'Ha- 
therQabe  &  de  Flenfbourg ,  em- 
barc^ua  fes  troupes  &  abords  pen^ 
dÂnC  U  nuic  d^as  U  Fîonîe.  Le$ 
Ennemis  ne  s'en  fitrsnt  pas  plutôt 
apperçus ,  qu'ils  rafTeniblérent  en 
Un  corps  d*arunée,  toutes  les  com* 
pagnies  de  Soldats  qui  avoienE 
été  difperfées  pour  la  garde  de% 
Ports.  Les  deux  armées  fe  joignis 
tênt  entre  Middelfart  &  Otteofée* 
Le  Combat  fut  vif,  maïs  la  vl- 
^oire  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer 
pour  le  parti  du  Roy.  Les  débris 
de  iVmée  du  Comte  fe  retirèrent 
dans  ta  Ville  A' j^'fms^  où  ils  ne  (« 
reodlrent  au'après  avoir  foutea« 
lin  long  lîege. 

Le  Courage  des  Lubéciens  ne 
ftic  point  abbatu  pir  tant  de  mau- 
vais fuccès  i  ils  réfolurent  au  con» 
traire  d'envoyer  de  nouvelles  trou»- 
pes  dans  le  DannemarcK  ;  ih  équi* 
pérenc  deux  diverfes  flottes  pour 
da  ièfoufs  aux  Villes  qiu 


Juillet  174S,  '      ïï^Tl 
leur  étoknt  attachées;  &  fou  que] 
UndéJitédii  CoAue  d'Oldenburg 
leurfut  devenue  fufpeâe,  fwt  tju'a 
caulè  des  pênes  coiitinuelles  qu'lU 
vénoienc  a  efluyer  ^  Us  le  re^ardaf-  i 
fent  coitinie  un  General  malheu-^, 
leux  dans  toutes  Tes  encreprîfes  ,  y 
ils  ne  voulurent  point  lui  conBer  | 
le  commandement  de  ces  nouveJ-/ 
j€s  levées.  On  donner»  Ufmtt  dans\ 
it,  prochain  JouraaU,  | 

hE  THEATRE  ^MiLOfS;^ 
Ttme  FK  irt"  J^  '74.^,  p^^**^ 
4Sf.  Se  vend  à  Pjuîs  ,  ches^ 
.  Jact^ue?  CUsufier  ,  rue  S»  Jao^ 
<iue$ .  à  TEcu  de  France ,  \  lir.,; 
broche.  On  trouve  cher  fe  incl- 
ine Libraire  les  cin<]  premier! 
Tomes ,  dont  chacun  eil  du  mô-v 
me  prix. 

NO  u  £  a  vous  fait  affe^  conno2« 
tre ,  par  le  compte  <}ue  iwuia 
avons  rendu  det  cinq  premiers  T<H 
mes  de  cet  ouvrage  ,  (  dans  tio«, 
Jouniaux  des  mois  d' Aow  »  b«pf 
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tembre,  Oâiibre  ,  &  Novembre' 
1745  &C  Août  1747J  le  bur  que 
Mr  de  11  Place  fon  Auteur  s'y  eft 

Îiropofé ,  3c  la  manière  àam  il  4  j 
^u  le  remplir  jufi^u  a  prefenr,  pour  f 
n*avoir  rien  à  répéter  à  cec  égird. 
11- nom  ful£ra  d'obfcrver  que  l'Au- 
teur n'annonee  dms  ce  fixiéme 
volume  auctui  changement  dans 
fon  projet ,  &  que  ce  projet  n'y  pa- 
role pis  m^ins  bien  exécuté  que 
dans  les  précédens. 

Tout  ce  que  contient  le  tome 
fixiéme  doiit  il  s'agît ,  qui  efl  dns 
préface,  coiififte  dans  la  tradu- 
ôion  de  trois  Tragédies  ^  dont 
aucune  n'eft  précédée  ni  fuivie  d'a- 
vîs  ni  de  remarques. 

M.  de  là  Placé  y  a  fupprîmé 
foivant  fon  ufage  ,  les  indécences 
&c  les  tins  de  quelques  fcénes  ua 
peu  trop  allonj^ées ,  &  a  mis  en. 
Vers ,  ainfi  qu'il  l'avoir  promis  pour 
ce  volume  ,  plufieurs  Scènes  oà 
l'on  reconnoîtra  aifément  l'Auteur' 
éa  Venifc  fiiHvér.  ' 

'  J^a  pfemiére  deî  trois  pièces  eft' 

d« 


I 

j 


Jmllet   1748e         iitj^ 
àe  M.  Drjden,  fous  le  cicre  d'Au^ 

ttENGZEB   ou  LE  GRANO  MoGOU^ 

La  féconde  el}  îtiticulée  l'Efouss 
EN  DEUIL  par  M*  Coftgréve^  &  la 
rroifiéme  qui  cil  de  M,  RofVe^ 
(  dont  M.  de  la  Pkc£  a  déjà  donné 
djnsfon  cin^^uiéme  volume  la  Tra- 
gédie de  !a  belle  Pénirenfe)  a  pour 
titre  TamERLAN,  fgjet  traité  en 
1^7 j  ,  fur  le  Théâtre  François, 
par  PradoD.  (  Voyez  le  onzième 
vol,  du  nouveau  Tnéâtre  François 
fur  cette  pièce  de  Pradon.  ) 

11  efl  âifé  de  voir  par  ces  feuls 
titres  que  la  première  Se  la  troi(îé- 
me  pièces  font  cirées  de  l'Hiftoire 
Moderne, 

AuRENGZEB  étolc  Grand  Md-^ 
gol  et!  1660 ,  Çc  Tamehlam  Em- 

Îtereur  des  Tartares  Trèi-puifTjnt 
ur  U  lin  du  quatorzième  fiéde. 
Mats  il  $'en  faut  beaucoup  quô 
l'Hiflolre  tious  dépeigne  ces  deux 
Princes  comme  des  Héros  accom- 
plis ;  ainfi  que  MM.  Drydtn  6c 
Jf»*r^  nouR  les  repréfenTent. 
AuRENGZEB  fuivanc  rHîftoîtft' 
>i^^/,  FEE 


i  1  z  5  Journal  des  Sov^/tins  ^ 
n'eft  monté  far  le  Trône ,  qu'a^ 
"près  avoir  emprifonné  fon  père ,  5c 
ce  s'y  eiî  inairrenu  qu'en  facrîfiant 
à  foiï  ambition  démefurée,  un  frè- 
re aîné  à'qui  l'Empire  devoir  appar- 
tenir. ÎI  paiûic  à  k  vérité  tju'Au- 
rengzeb  s'impofa  par  la  fuite  une 
rude  pénitence  pour  ces  forfaits; 
mais  ce  n'eft  nullement  fous  ces 
traits  que  M.  Dryden  nous  dépeint 
fon  avènement  à  TEmpire,  avène- 
ment qui  fait  I  objet  de  fa  Tra- 
gédie, 

PourTA  MERLAN  OU  en  apparié 
Tart  diverfement  ;  les  uns  on  vanté 
fa  dauLcur ,  d'autres  fe  font  plaints 
de  fa  cruauté.  Ce  qui  paroic  de 
plus  affuré  ,  c'eft  que  fingullére- 
ment  par  rapport  à  Hajazff  /.  donc 
la  défaite  efi  le  fujec  de  la  Tragé- 
die de  M.  Rove  »  Tamerbn  le 
traira  d'abord  avec  beaucoup  d'é- 
gards &  de  ménagemens .  &  que 
ce  ne  fut  que  l'orgueil  indompta- 
ble de  Bajazet  qui  obligea  Tameri- 
lan  à  faire  mectrç  enfuirece  Prin- 
t^e  dim  un«  cage  de  kr  »  où  ilVé* 


Jmllet  174s.  12^7 
crafà  lui-même  la  tête  comme  tout 
le  monde  lefçaît.  Ainfi  M.  RoVo 
ne  s'eft  pas  tant  écarté  de  l'HU 
.Hoire  ,  n'enrayant  traifé  que  ci 
point. 

A  l'égard  de  la  Tragédie  de  LlS^ 
pouiE  EN  DEUIL  ,  le  fujet  parok 
de  pur£  imagination. 

Nous  ne  nous  arrêterons  paJB 
fur  cène  pièce  derEpoufeen  deuiU 
donc  l'intrigue  eft  fprt  chargée', 
pour  être  en  état  de  dire  quelque 
choie  ,  &  de  rapporter  quelqu^ 
morceaux  des  deux  autres,  qiu 
cous  ont  paru  mériter  la  préféreni* 
ce  ,  tant  par  l'intérêt  qui  les  £>a* 
tient ,  que  par  les  fentimens  de  vej^ 
tu ,  qu'elles  font  éclater,  dans  çeùÎE 
^uî  en  font  les  Héros. 

Ce  que  nous  allons  obferver  Af 
les  perfonnages  de  la  Trag!^dî6 
D'AuBENGZEB,  fuffirapoucepdao;* 
ner  d'abord  une  idée  général^ 
Voici  quels  font  ces  p^foniMi!> 

.    Le  Grakid  Mogol,  appcHj 
àuis  la  pièce  l'Empereur  .  as»! 


liiS  Jourftnl  des  Sçavansl 
Tage  avancé  a  ^fibiblî  la  pujfîànce 
&  donne  lieti  entre  plufîeurs  de  fes 
enfans  à  des  guerres  civiles ,  qui 
ont  la  poflèflïon  de  l'Empire  pour 
bbjet,  La  violente  paHion  de  C6 
Monarque  pour  une  Beîne  capti- 
ve qui  n'aime  qu*-^wrfRrg:Çf^un  des 
fils  de  l'Empereur  ,  &  eft  l'uni- 
que objet  de  U  Eendreffe  d'Aureng- 
2eb  .  fait  le  piincipal  intérêt  3e 
U  piécç. 

AURENGIEB  ,  qui  fidèle  à  l'Em-' 
Befcur  fon  père ,  eft  toujours  prêt 
s  lui  facrifier  tout  ,  hor%  celle  qui 
a  touché  fon  cœur  par  fa  vertu. 
Ce  Héros  de  la  pièce  y  foucient 
VéTÎtabiement  partout  fans  fë  de- 
mentir  un  çarqâere  de  vertu  di- 
gne d'admiration, 

MoRAT  dernier  des  fils  deTEm- 
pereur.  Morat  d'abord  peu  déli- 
cat fur  le  choix  des  moyens  qui 
peuvent  l'élever  4  l'Empire,  &  ne 
craignant  point  de  verfer  le  (âng 
de  (es  frères  ,  pour  s'y  frayer  une 
xoute  plus  fure  ,  meurt  dans  le 
tours  de  U  pi^ce  en  des  fenumeos 


Jmlîft  1745.  ïiîf 
fort  dîfferem  ,  &  fam  regretter  une 
Couronne  dont  il  «ft  convaincu 
^u'U  n'étoit  pas  digne, 

DïVERS  SEIGtfFURS  ÎKDIEMS^f 

diffèreriiei  f^niofîj  ,  dont  le  pK-^ 
confldérable  cft  Arimant,  Gou- 
r^rneur  d'Agra ,  où  font  retenue* 
captives  l'Amante  d'Aurengzeb  & 
H  femme  de  Morac. 

Nourmahal  Imper  atrîcé»  mè- 
re de  Morat ,  &  panHonnée  pour 
AuTcngieb  ,  donc  elle  fauve  les 
jours  laiis  parvenir  à  s'en  faire  ai-* 
f&er. 

IndAmora  Reine  captive ,  aU 
ïn^ede  l'Empereur»  de  Morat,  3c 
d'Aurengzeb,  mais  n'aimant  que 
Morat  Se  montrant  toujours  la  plus 
grande  vercu. 

MELERiNDAjfemme de  Morat,' 
Pfincefle  aufli  très-vertueufe. 

Enfin  Zaide  ,  Efdave  favorite 
de  l'Impératrice  &  c^ut  n'a  que  Ciès- 
peu  de  part  à  U  pièce. 

AuHE.MûZËB  eft  fanî  contredit 
le  fcul  des  enfans  de  l'Empereur 
digne  du  Trône  >  par  ta  fidélité 


i  1  ^  O  Jautnal  des  Sçav^tnf , 
<)u'il  lui  conferve  ,  nonobftam  ï 
^itrs  traitemens  qu'il  en  éprouve^ 
&  par  k  courage  ainG  que  par  l'ha- 
bileté avec  leftjuels  il  parvient  à 
dinSper  toutes  les  fadions  qui  fe 
"lorment  contre  fon  père.  Il  n'y  a 
[ue  la  paillon  de  l'Empereur  pour 
damora  ,  qui  empêche  l'Em 
Tear  de  déclarer  fon  choix,  en  fa- 
veur d'Aurengzeb.  Mais  cette  paf^ 
Cou ,  quoique  l'Empereur  en  fento 
toute  k  honte  ,  U  porte  à  aban- 
donner l'Empire  à  Morar ,  dont 
J'Empereur  ignore  lamour  pouj 
In  damora. 

A  peine  Morat  fe  voit -il  fur  1^ 
Trône  ,  que  manquant  tout  à  Ift 
£^Ls  à  ce  qu'il  doit  à  l'Empereur 
fon  père,  à  rimpératrice  fa  mere^ 
a  Mezelinda  fi  fen:ïme  »  &  à  Ali-! 
xengzeb  fon  frère,  il  ne  fonge  qu'^ 
xéduire  fon  père  &  fa  mère  à  la  Tu- 
jetion^  à  fatisfaire  Tes  vues  crimi- 
nelles pour  Indamora»  &  à  s'alfu- 
ler  le  Trône  par  la  mort  d'Au- 
rengzeb.  11  fait  d'abord  emprifon- 
pQï  yiarcng^th  ^  maisrimpéracût' 
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B£^(ezinda,  aioC  qu'I^damora'^^ 
copcribùenç.fhacuoe  p^r  .des  ixu>-^, 
tifs  particuliers  ,  à  éluder  la  pec-^ 
te-  de  ce  pxince  en  JarrfaiiaQt  diï-' 
lerer.  t 

Enfin  un  foulévemeot  qu'Arl-. 
mant  &  un  autre  Gicler  excitent 
dans  la  Ville  contre  Morat,  &^e^k^ 
ùveur  de  l'Empereur  ,  fait  périr 
Morat^'TâiBd  à  l'Empereur  fa  Gou- 
lonne  qu'il  met  alors  fur  la  tête 
àAkref^^-,  en  hiî'  cédbnt'  Indà»»» 
mora.  Nourmahal  s'empQÎfonne , 
fi^undesdwniers  fpeâaçle^:  deia. 

Îiéce,  eft  une  proceflîoB  daPrétres 
ndiens ,  fuivis  d'une  troupe  d'^- 
ctâves  Ô^de  Wfelézinda,  <jùiïfelôn^ 
Tufage  des  fentmes  fiddles-duPay  s , 
vs^e  ]etterdaa»le»ftamme5,  oùelld^ 
expire  comme  viélimo;  de  l'amour 
cobjugai.  ...  '       ..  >  - 

Pour  donner  à  prefeot  une  Idée 
de  la  m^iére  dont  cette  pîéccf  a 
A"^  traitée  par  M.  Drydfen  .'&  trà-' 
duite  par  M.  de  la  Place,  tant  eo 
Tecs  qu'en  profe»  nous  en  choifi^ 
fons  deux  fcénes  dqat  Us  bornes 
Ff{\^ 


ff  1 5 1    JotMtnl  des  S  façons  \ 

de  ce  Journal  nous  font  regreftei 

de  ne  pouvoir  rapporter  t^u'une  ' 

partie. 

Nous  commençons  par  la  fcénc 

liuirî^me  de  l'aâe  trois  ;  cette  fcé- 

ne  eft  entre  VEmperrttr^  Morat  >  & 

^itren^zeh  y  après  le  couronnement 

de  Morau 

I, 

AUAENGZEB  à  l'Empeffur,        \ 

tfi  Je  ne  viens  point  Seigneur  condam- 

»'  ner  votre  chûbs  ; 
^»  Je  f^  que  mon  devoir  doit  relpe- 

»  âer  vos  !oix  ; 
*»  Mais  je  dois  k  ma  gloîie  ,  encoK 

»  plus  à  il  vûrre  >  ■    j 

••  Lorf^iie  vous  m'abaiJïèz  pour  élever 

»  un  autre  » 
**  De  foutentr  ici ,  mérne  aux  yeux  di  ' 

K  mort  Koi  > 
w  Qu'il  n'a  point  de  Sujet  plus  fîdcle 

«  que  moi  >  ^ 

»  Que  nul  ne  chérit  plus ,  &  la  gloire  « 

»>&  1*  vie; 
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m  Que  j'en  o&e  la  preuve  à  quiconque 

-   "  le  nie.  *  * 
9-       -       -        -  •      -       -    .   * 

Lt  mime  AuRENGZEBà  Morsiê^  ^ 

»  Sî  content  de  ma  gloire  «        « 
i>  Je  o*eu$  qu'elle  pour  prix  de  plus 

w  d'une  viâoire  $ 
B>  Si  toujours  mes-  (iicc2s  ont  fignaU 

»  nu  foi  $ 
•*  Morat  peut  en  rot^,  mais  ce  n'eft 

»  pas  pour  moi. 
•>  J'ai  vaincu  pour  mon  père  >  &  loîii  d« 

»  cette  rive 
«>  Ton  année  en  ces  lieus  l'obfede  Sc 

■a  le   C3^)tlTe« 

»  Je  reviens  fèul  id  >  {ans  projets  >  fiuit 

j>  Soldats: 
•>  L'appareil  de  la  guerre  y  fuit  par  tout 

Mtes  paSi 
n  Tu  f  empaK  du  Trône  &  je  te  Iç 


ï«\ 


.  « 


,  >»Si  de  le  poflcder  m  veux  ce  fenire. 

»  digne  : 
ta  Aînfi  que  ces  rc&s ,  j'éprouve  ton 

»  couroiix  t 
n  Je  kilTe  1  l'Univers  à  juger  entre  txm^ 

M  o  n  A  T. 

B  Mon  pCTC  te  cniïgnoit  >  tu  menaçob 

:>=  ùi  vie  ; 
mH  daigne  in'appellci  ;  (on  choîs  me 

tujuAifte. 
^  AURENGZEB, 

^  Il  connott  mieux  que  tûï  ce  qui  m* 
H  »  Ht  hsû'  i 

n  7e  le  refpeâe  trop  pour  te  le  décdu  vrif» 
^  13  Fininbns,  Si  ton  cœur  veut  ft  mûi>- 
I  vtrer  fidèle, 

»  contre  hi  Ennemis  viens  fîgnater  t'oft 
»ïèle. 


M  O  R  A  T, 

^  le  veux  ks  vaincre  feuJ^ 


JusUet  ty^^,        11)5 

■'  AUREîlG'ZEB,  ' 

»  Ainlî  dans  fbn  tratifport. 
»  Morat  eft  invincible,  il  diipofè  du  fort? 
••  £c  l'ofirc  de  mon  bras  lui  paroit  une 

»  injure 

*>  Je  fens  tout  ton  mépris  ,  cruel  !  mais 

»  je  l'endure. 
9>  Je  ferai  plus  encore:  fî  ru  veux  m'a£^ 

■s  fimer> 
f»  Que  content  de  ta  gkure  &  pr^  \ 

«déûmier, 
■»  AuITitot  que  ton  bras  aura  fini  la 
'■■'-  »  guerre  > 
»  Mon  pcre  aura  fornous  fbn  pouvoîc 

»drdTTUBre  ;       ■  '.     * 

m  0(è  me  le  jurer  :  je  f  en  croîs  &  mon 

«coeur/ 
•>  loin  d'en  erre  j^ouxi  fouicticik  ton 

»  bonheur.  .  ». 

M  OH  A'T« 

a»  Quels  que  ^ent  mes.  projets  »  cfefi 

^  iîà|oidy,^)ufc|içf:  . , .  < 

¥££nî     * 


717,6    Journal  Àes  Sçavant^ 

•>  Je  pourrai  défirmer  ,  £  le  Ciel  me 

ï'  l'infpire. 
w>  JufquËS'là  t  iî  l'Etat  me  paroit  ea 

3»  dmger  » 
ft  Mieux  que  le  tien  f  ce  bras  l^îun  le 

»  protéger. 

L'Empereur  4  pAtt, 

i*  Croirai- je  \  ce  dîIcour5>  que  Motai 
i    '  »  foit  finccre  ! 
^■»  £t  Jkns  éire  attendri  puis- je  entendre 

»'  fon  ftcre  1 
H  l'un  n'agit  que  pour  hii  3  l'autre  fait 

»  tout  pour  moi  : 
«  Mon  înjuflice  même  cft  le  iceau  de 

M  fa  foi  ■ , , .  ■ 
»  Sa  vertu  meconfond  !...,  la  mienne 

»  cH  ébranlée  : 
p  L'amour  (&â  la  combat  dans  tOôlt 

j^ame  troublée.,..  &:c, 

La  Scène  quî  fe  pafle  vers  la  fin 
îdâ  la  piéc«  ecitie  jîfwdf  &  7n^<»^ 
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mor^  (Acte  s .  Scène  z.)  nous  four- 
nira un  fécond  exemple  delà  beau- 
té de  la  pièce ,  &  Vïéét!  de  h  Pro- 
fe  <4u  Tradu6teur. 

ISDAMORA  -vers le (îcrs  ât  U Scène. 

Il  Te  flares  tu.  Tyran  ^t^ulnfî- 
»i  déle  à  Aurengzeb  ,  mon  cœur 
»i  puifïe  jamais  fe  refondre  à  enien- 
ji  dre  les  vceux  d'un  parricide  ?  Et 
*>penfe5-cu  que  ces  titres  affreux 
M  foienc  effacés  par  les  titres  pom- 
I*  peux  dont  ton  orgueil  le  déco- 
>»  re  ?  La  crainte  peut  retenir  II 
Il  langue:  mais  quels  décrets  févé- 
)i  res  imagineras- eu  contre  ta  pen- 
n  fée  ?  Pourras-tu  toi-même  ce  ca- 
M  cher  tes  remorcis  ?  Ne  fuffiroiU- 
jj  ils  pas  pour  te  déchirer  Se  pour 
M  venger  le  fang  innocent  ? 

M  O  A  A  T. 

«Qu'ont  de  commun  les  re- 
n  morda  âvec  une  Couronne  ?  Je 
I»  les  étoufferai  dans  les  plai(îr$»  ou 
f)  le$  atfaires  m  en  diArairont  »  &  G 
9  c«  a'eil  aiTez  »  U  voix  tonovico 


f  t  ^  8    Jôurnitl  dss  Sçavavt , 

iT  d€  la  guerre  leur  znipofera  (Ilence* 

I  M  D  A  M  O  IV  A.  ! 

»i  S'ih  font  combattus ,  s'ils  font' 
«■repoufTés  ,  Us  reviendront  à  1% 
11  dui'ge  avec  encore  plus  de  vio- 
»  leoce.  Toujours  attaches  fur  tes     ^ 
Il  pas,  au  miliea  des  grandeurs  Sc-    ■ 
ndes  plaifîrs ,  ces  Juges  invifîbles 
n  de  tes  crimes  répéteront  fans  cefTe 
«  à  ton  oreille  les  noms  oJieuJf  de      m 
»i  Rebelle ,   de   Tyran  »  de  Mrxr- 
Vitrier*  Ton  pouvoir  rail  acqui» 
s»  te  fufcitera  mille  foins ,  mille  en- 
si  nuis ,  mille  maux  fecrets  qui  ne 
91  font  fetitk  &  connus  que  par  les 
SI  Rois  fatigués  de  Técre.   Trem- 
»  blanc  au  milieu  de  ta  Cour ,  ia- 
»•  quiet  dans  la  folitude,  le  Trône 
»  fera  pour  roi  le  germe  de  toute* 
I)  les  douleurs. 

J'^X^KUO^K.VetslafiriÀe  la  ScfW» 

nOfezêtre  grand  Homme;  ofeï 
•ir<qetter  une  Couronne  crimi- 
ta  DfiUe^  &  vos  yeux  s'ûuvrirânt*  U 


KSi 
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ih  cft  d'une  ame  bafle  de  prendre 
«tout  ce  aui  eft  dans  fà  difpofi- 
t»  tioD.  C'eu  être  Souverain  tjue 
«  d'aroir  &  de  fçavoir  donner.  L» 
»  félicité  n'eft  vraiment  pure  qu« 
«dans  l'ame  de  celui  qui  fçaîK. 
»»  dompter  fes  paffions  :  elle  eft  fu* 
wprcnje  pour  celui  qui  fçaitréfi^ 
9>  (1er  aux  brillantes  promeflës  do 
»  la  fortune.  Les  grandes  aotes 
«feules  connoitTent  ce  bonheur ^ 
«  &  c'efl;  par  là  qu'elles  s'aiforeat 
»  riaunorcatité. 

M  O  R    A   T. 

*i  C'eft  donc  envatn  que  j'ai  âeJ, 
f*'puis  fi  long-temps  cherché  U 
t)  gloire  ?  Je  croyois  la  trouves 
••  parmi  les  dangers  ik  lespeines...^ 
«  Mus  grâces  au  Ciel  vous  m'a* 
91  vez  fait  connoître  U  vertu . .  u 
«  Je  renonce  à  tout  Empire  inju- 
•I  ftement  acquis ,  Se  je  borne  too* 
9)  tes  mes  j>rcteations  à  plaire  à  l'aï;) 
it  nttble  Indamorat 


it^O   JourtJaldes  S^aVAnt^ 
I  KD  A  M  O  R  A. 

11  AH  Seigneur  ,  ne  foyei  pas 
i»  jufteà  demi  I  Acquittez  vous  en- 
t>  tiérârnent  &  rongezauHÎ  àraicna- 
ii  ble  Melezinda.  Si  vous  coramen- 
ti  cez  à  aimer  la  verru  ,  combien 

la  fienne  ne  doic-elle  pas  vous 
n  Étrechere  ?  âdc. 

On  peut  obferver  fartout  par 
rapport  à  cette  pièce  que  M.  de  la 
H  Flace  en  a  rupprimé  àjm  diver(ès 
V  Scènes  plulîeurs  propos  bas ,  Inju- 
rieux ,  licencieux  »  indccens  &  mê- 
me extravagans ,  qire  les  régies  ob- 
fervées  fur  notre  Théâtre  nousau- 
loient  rendu  infoutenables.  C'ell 
ce  (ju'on  peut  voir  fioguliérement, 
A£te  I,  Scène  7.  Acte  5,  Scènes 
8.  fie  9,  &  Aâe  4,  Scènes  i»  5,7, 
&  10. 

Nnus  nous  fommes  aflez  étendus 
fur  Ja  pièce  d'Aukesgzhb,  pour 
qu'il  nous  fuffife  de  remarquer  en 
un  mot  tout  Tobjet  de  celle  de 
Tamealan*  Ainfii  nous  nous  con- 
jteacei'OQs  dobferver  i^u'à  Taa  (uj» 


I 


I 


i 
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principal ,  qui  eft  la  vjdoire  rem-" 
portée  par  TamsrUn  fur  Bâjazet  I. 
M'  Roirea  joint  quelques  inréréts 
de  tendreffe  étrangers  au  Héros 
de    la   pièce  ,    &  quelques    au-^ 
très  épilodes  qui  onc  rapport  à 
H^ros. 

Cette  obfervation  prcfuppoféc^^ 
nous  ne  pouvons  nous  refuîerà  V\m\ 
dée  que  la  levure  de  cette  pièce 
nous  a  fait  naîcre  d'en  ofirir  à  nos^ 
Leâeurs  deux  morceaux,  qui  nous  _ 
onc  paru  propres  à  la  faire  con-1 
nottre  &  que  nous  abrégerons  en* 
core  malgré  nous. 

Le  premier  morceau  efl  de  U 
Sc^ne  qui  fe  pâfîe  entre  Tamér-_ 
LAS  &  ËajazëT  ,  aprè$  la  prîfe  d& 
ce  dermer* 

,TameeilAi7,  jiHê  £.  Scène  ^l\ 

t»  Lorique  de  tous  cotes  ma  vue  épotW  ^ 

•'  vamce , 
•>  Du  làngdcs  Nations  voit  Ucerrc  hu; 

»me^ej 


t!  lûrfque  cane  d'Orphelins  &  cl'Epoufeï  ' 

»  en  deuii 
•V  De  leur  perte  \  grands  cris  accufent 

»»  ton  orgueil  i 
*3  Lorr<|ue  u  rage  cçSd^  1oia.<)'CQ  être 

M  aflbuvie , 
fi  De  morts  &  de  mourans  ,  couvrant 

«  route  l'Afie  > 
•*  Voit  encore  fans  frémir  ta  noire  tra- 

ï>  hifûfi  : 
ëff^c  pui&'je  ?  BaJMxetj  fen  demandei 
«^     ««raiïbiu 

Bajazet. 

■>  Tarie  alnfï  >  r«ntfrJ!«) ,  à  qui  te  crûît. 

i>  Ton  Maîtrft  ; 
•'Bajazet  n'en  a  point ,  Ton  vainqueur* 

)'  tu  peuï  létrci 
V  Mais  du  defïin  jaloux  quelque  fbit-ta 

^  rigueur  » 
»»  Le  Ciel  pour  t*obéir  n*a  point  formé 

1^  mon  cœur,  *  1 

pDuTrâne  renverfc/  maioteiunt  ton 

»*  Efckve  f 
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$»Xefi)R  en  ta&veut  m'a  tnhî  :  je.% 

n  brave. 
p  Régne  fur  mes  Su^  y  pont  par  ton^ 

»  l'eâroi  » 
•»Fai  trembler  t*Unfveis  ta  ne  pcn» 

»rien  {lir  moû 
*  '        *        ••  •  *  .    .  .  • 

Tame  r  lAV fir  Ufin  de  U  Sane. 
«liais  calme  des  legrets  dflônaïkft» 

M  pcrflus  : 
i»Ccflc  de  te  fiater  <p»  Tametlan  m 
»  cra%ne,  .    t 

P  Vis  &  garde  wi  counovs  que  ibi 

t-aroedédvgne; 
f»  Ou  platét  fi  ton  coeur  démentaot  fi 

w  fierté , 
4>  Poovoit  enfin  garnir  de  &  fêroctté  • 
»  Si  tu  pouvois  fentir  les  droits  del* 

«•natuwy 
m  Véc\2t  de  U  vertu  ,  U  honte  dtf 

>*paijure} 
•>  Vis  pour  erre  un  g;raod  Roy^  pour  aî^ 
••  mec  tes  Sujets^  .. 


1 Î44  JourttA  des  Sçoftfans  , 

i!ia  Pour  iûmer  un  Rival  qui  t'invite  à  lA 
»paix. 
>  Je  n'âbufcrai  point  des  droits  de  U 
l         »»  Viâoire  ; 
'•■  Ne  cTaÎTis  rien  pour  ron  Trône  j  ciu 

5^  cor  moins  pourra  gloire  , 
^  Eefle  ki  j  fois  y  Roy:  fçacJic  enfî» 

I»  ^ii'un  grand  cœur  » 
^  M£me  d'un  Ennemi,  refpeâc  le nutr 
V  heur. 
L'abus  que  Baja^t ,  toujour* 
furieux ,  fait  de  cette  générofité  de 
!7>mn-/An»  oblige  enuîire  Tamer* 
lan  à  en  ufer  envers  lui ,  ainfî  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  Mais 
c*eft  avant  ce  jufte  châtiment  qu« 
fe  paffe  entre  Tamerlan  &  un  Der- 
vis  (  A^e  5.  Scène  5. }  la  Scéno 
dont  nous  donnerons  encore  una 
petite  partie  qui  fe  refTent  un  peu 

Idu  génie  Anglois.  M 

On  verra  a0ez  par  ce  fécond      I 
morceau  que  le  Dervis ,  dont  il     ^ 
s'agit,  n'efr  qu'un  Fourbe  ,  un  Hî- 
_  pocrite  >  &  un  Scélérat ,  qui  abufe      _. 
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eu  prétexte  de  ti  Religion  ,  pouç 
porter  Tamerlan  à  rérabllr  Bajazec 
dans  toute  fa  puitTince ,  &  qui ,  s'il 
tie  réiiffit  pas  par  la  voye  d'infinuat 
tion  ou  de  menace  ,  ed  préc  à  tout 
ofer  pour  parvenir  à  fon  but. 
Le  Dervis  vers  it  tommevccmenê 

df  U  Scène, 
•»  Ecoute.  Quel  erpûir>  ^ueU  fÛQcftes 
^^       »  liens  t 
^t»  Au  mépris  dç  ta  toi ,  t*imiflcîit  aua 

^M  Chrétiens  ?  * 
Du  Prophète  contrcux  îgnorc-tu  !• 
»  haines 
»  Sans  coi  pourtant ,  ingrat ,  leur  pertC 

t'  »  écoit  certaine  i 

■>  Sans  toi ,  ce  SI07  qui  fouAre  une  in^ 
,        n  digne  prifon  * 
•ï  Bajaxet  de  la  terre  eût  erfacé  leur  nom^ 

»M  Que  di^je  quand  le  Ciel  ,...*»«» 
Ta  herlan. 
f* "Modère  tcsttonfpûits^ 
•  Ce  repracbt  efi  fvt4éfttf  <e  ^}¥e  TJtmcr^ 
iittt  i  çh&)ft  ftur  H«  àtjti  QéwrAMg^  «n 


4 


à  î  fS    JotmnA  des  Sç4vans , 
w»Ta  cris  ne  (ont  point  fàîâ  peut  hl^ 

»  ter  mes  remords  : 
ètsQuoique  paré  d'un  nom  que  Tamec^ 

»3lan  refpeûe» 
»>A  mes  regards  ta  foi  n'en  eH  ptt 

»  moins  fii(pe£U. 

%e  même  vers  U  milieu  de  la  Sctnè, 

M  Quelque  (ut  leur  pouvok  *  crois  ta 

?'      •>  que  CCS  vainqueurs 

»>Avec  même  fucc^  (è  iblent   Atu 

^'       wniis  les'Coeurs? 

»)  Crois  tu  que  la  raiibn  ,  le  pr^ugé  » 

^        -.l'afage^ 

•>  Rendent  l'iiomme  dodle  an  &in  de 

■  »»  l'eTclavage  ? 
*>  Que  tout  fujpt  enEn  (bit  rebelle  à  ma 
•  •'      «loi, 
••S'il  ne  penlê  fîirtouty  comme  penfc 

»>  fon  Roy  J   * 
f>  Tu  te  trompesDervis  ;  l'injuftc  vio* 
;■'■      i'ïcncÇf-'v  ■■  ■■' 

^  lyAltxtmdn  &  di  Cfmi 
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:>»  ^onr  fiMiroettre  ics  cœors  lût  toujbun 

»  fans  puinànce  :  ' 

«rt'iAdulgem^  verni  peut  ièule  ^ 

«  gagner , 
^  Bt  c*eft  fur  eux  aîhfi  qui!  je  préceàl 

»»  régner. 

Le   DerVis. 

•>  Pourqocfi  donc  Ba;a:i«t  jl  gétnitiSuiC 

w  fous  ta  chaîne  y 
-^  Epcpuvc-ril  id  les  edéts  de  ta  haifle  « 
a>  Quand  tous  deux  MuTuIsvios  &  tout 
^        »  puilTans  tous  dépx  >    .  :         '   t 
>3  Vous  pourriez  vous  armer  pour  b 

M'caufe  des  ÇieuX?  -  i 

ft»Btife  CCS  fers  hodteux ,  <k>nt  tu  chan» 

»»  ges  ton  frcre  t 
»*  Ou  du  Ciel  irritéttrains  la  jufte  colérel 
»  Crains  que  Ton  bras  vengeur  $  {àr  dtt 

»  coups  écIatanSf  . 

-M  Ne  puoifle  bientôt ..«  •' 

*  -^      ■  ■■■"■» 

.Tamerlan,  i 

M-Anéte  je  t^enate»»»^   •'* 


'\ 


i>  Ji  vois  d'où  part  ion  zélé  j  &  quel  eft 

>i]e  Prophète  y 
«■  Dont  ta  coupable  audace  efl  ici  Ht^^ 

»  terpréte,  ^^ 

«>  Non  traicre  envain  la  lu^  j  enrain  la 

ï^  pafTion ,  ^J 

•'  Se  couvrent  du  rnantean  de  la  Re-^* 

"  ligion  : 
h»  Quelque  fqit  VlnterH  qui  Faflè  agir  un 

1»  frhre  ,  m^ 

p  C'eft  UB  piège  groïTicr  pour  quî  fçaîr^ 

*ï  le  connoître,  * 
»>  Modeflc  en  Ces  difcours  ,  &  lîmplc 
:.        •>  dans  feâ  moeuis ,  ^hJ 

«  ta  Pieté  jamais  ne  connut  les  fureurs  j'*  " 
^Etfk  noble  candeur ,  même  quan^ 

r*  on  l'û0"enfe , 


*  Quai^ue  l'intéfét  d^nt  l'Auttur  ^  If 
Xradn^tur  o9t  çitundn  farter  dam  uz 
Vers  .fuit  fans  doute  tout  autre  intérêt  que 
etiuf  âe  ta  Reîigha  &  de  U  l'ert^  :  ci- 
fendant  ri  paroh  ^ue  Cex^nfflan  cfi  trop  gi' 
mtrale  &  que  M-  de  U  Plate  aurait  d» 
tminUftnJîeAVts  plus  d^  management» 

>»  Aux 


i 
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M  Aux  yeux  les  plus  pervers  prouve  fon 

»  innocence. 
»  Malheur  aux  impofteurs  ,  qui  £ûtf 

»  pour  la  trahir, 
•>  Se  parent  de  fon  nom  pobr  la  £ûie 

whaïrî... 
jB  Fois  !  Je  f  ai  démafqu^. 

Le  Dervis  kpart, 
»  Dans  cet  infiant  funefle 
•>  O  Ciel  1  ibis  favorable  à  l'elpoir  qut 
»  me  refte. 

Il  tire  enfuice  un  poignard,  dont 
il  veut  frapper  Tamerlan,  quiapr^ 
avoir  paré  le  coup  &  fait  tremoler. , 
ce.  Scélérat ,  l'abandonne  à  fon  re- 
iBord,  s'il  dl  aflez  heureux  pour, 
le  reflêntir ,  &  finie  la  Scène  par 
ces  deux  Vers. 
»  Va^en , . .  Ciel  (è  peut-U  qu'un  mon« 

»  fire  déteftable ,  . 
3>  Noirci  de  tant  d'honeuis,  (bit  pour^' 

«>  tant  mon  lêmblable. 


Jtiiiif^  Çs%\ 


r.  I  s  5  ^    Jouwal  des  Sçavans , 


1 


JÎBREGE'  DE  LA  FIE  DES 
plus  fameux  Peintres,  avec  leurs 
Portraits  gravés  en  taiile  douce  ^ 
les  indications  de  leurs  princi-^^ 
patix  ûoi/tAges ,  ^aelijKes  refle-^^ 
Jetons  Jitr  leurs  caraBéres  ^  ia 
manière  de  conneure  les  de^eim 
des  grands  Mahres  i  par  M,  *  *  *  . 
dt  l'académie  Royale  des  Scieff-*] 
ces  de  Aiûfjtpeliter,  î.  veh  in-^'^A 
A  Paris  ,  chez  Debure  laîné,* 
Quay  des  Auguftins  ,   1745* 

D  Ans  notre  Journal  du  mois 
de  Juin   de   Tannée  1 746" 
nous  nous  étions  bornes  à  rendra 
compte  de  l'AvcrrifTement  &  duJ 
Difeours  prélîïiiinaire  de  cet  ou-j 
vrage  j  tnals  fur  ce  qu'on  nou  s  a  re- 

Îïréfenté,  que  ce  ne  feroit  pasfairo^ 
uffifammenc  connotcre  un  grand 
édifice  ^  que  de  fe  contenter  d'en  i 
décrire  la  façade  &  les  dehors, j 
fans  parler  des  dedans  qui  font  or^j 
dînairenieni  plus  ferrés;  nous  avons 
FCU  en  iaveur  de  ceux  qui  aiment  ' 
;  ■  -J  .       t.  ^ 
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li  peinture  ,  lU  tous  W*,  Ar:s  qui  y 
ont  quelque  rapport  »  devoir  entrer 
dans  quelque  détail  fur  le  corps 
de  t'ouvr4ge  même  ,  &  donner  du 
moins  une  idée  fomrnaire  des  pria* 
cipaux  avantages,  qui ditïinguent 
cet  abrégé  d'avec  ies  autres  écries, 
qui  ont  déjà  paru  fur  la  même  m^ 
ôére. 

L'Auteur  y  a  non  feutement  ra(^ 
Cemblé ,  tout  ce  qu'  il  a  pu  recueillir 
de  plus  curieux,  fur  J'hiftoire  des 
Peintres  des  différentes  Ecoles  >  fur 
les  Maîtres  dont  th  ont  été  Elevés, 
fur  ceux  qu'ils  ont  formé  eux-mê- 
mes, fur  le  caraâérequi  dîlVingue 
chaque  Peintre  en  particulier ,  fur 
les  jugemens  qu'on  a  porté  de  fes 
ouvrages  ;  mais  il  nous  en  donne 
outre  cela  une  defcription  ,  fou- 
vent  très-déiaillée,  lindication dej 
Ëglifes  f  des  Palais  ,  &  autres  édi- 
fices publics  ,  où  Ton  peut  voir 
ces  ouvrages ,  &  jufqu'au  nom  des 
plu&  fameux  Graveun  qui  les  oac 
publiés, 
-  Ajoutons  à  cdaqœ  quelque  di£j 
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î  î,  5  *  JoHntîl  des  Sçavafîs , 
ficile,  qu'ait  paru  3U  fameux  de 
.  Piies/de  donner  des  régies  cercai- 
flies,  pour  juger  de  l'originalité  des 
tableaux  &  des  deffeins  i  l'Auteur 
feflate  d'avoir  étabîides  principes 
&  des  marques  fures  pour  dimn- 
guer  les  différentes  Ecoles  »  &  dans 
chacune  de  ces  Ecoles,  lesdififéren- 
tes  manières  de  chaque  Maître.  II 
acte  plus  loin.  Et  c'eft  un  travail 
qui  a  du  beaucoup  lui  courer  ,  il  a 
fait  l'application  de  ces  régies  aux 
ouvrages  de  chaque  Peintre  donc 
il  a  écrit  la.  vie. 

D  ailleurs  loin  qu'on  puiflè  l'ac- 
cufer  comme  tant  d'autres,  de  fe 
laifîèr  dominer  par  uneprédileâion 
particulière  pour  un  Maître,  il  dif- 
penfe  U  louange  &  la  critique  avec 
tant  de  retenue ,  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours alfé  d'appercevoir  de  quel 
côtéfon  goût  l'entraine,  en  forte 
que  c'eft  avec  raïfon  qu'il  s'annon- 
ce pour  r£cho  dis  bons  Autenrs  Ô'. 
d^s  meilleurs  Criti^utJ^ 

Voici  pour  en  donner  un  exenvi 
pie  j  conune  nocre  nouvel  Hiito- 


j 


JuiUet  tj^S*  li^y 
rien  s'explique  au  fujet  du  célèbre 
Raphaël ,  qu'on  accufe  d'être  foi- 
h\c  de  couleur.  »  Il  efl  à  préfumer 
»i  par  ces  derniers  ouvrages ,  que 
n  partifan  moins  zèle  des  figures 
9>  antiques ,  il  fe  feroit  plus  attaché 
»>  à  fuivre  le  vrai  de  la  Nature ,  8c 
»  qu'il  auroit  changé  Ton  goût  de 
M  couleur.  Tout  diâérent  de  lui- 
91  même  dans  certains,  tableaux ,  il 
ns*eft  élevé  infiniment  dans  fon 
v>  dernier  temps.  En  faut-il  une  plus 
•)  force  preuve  que  Ton  tableau  de 
9)  la  Transfiguration  qui  eft  à  Ro- 
»>  me ,  &  que  l'on  regarde  comme 
«>  fon  chef-d'œuvre.  Muni  des  gra- 
9>  ces  &  des  proportions  des  belles 
i>  figures  antiques  ,  il  n'avoit  plus 
»>  qu'un  pas  à  faire  pour  acquérir 
«•  un  coloris  au0î  parfait  que  celui 
»  du  Titien .  &  un  pinceau  aufli 
»  moelleux  que  celui  du  Corrége* 
En  parlant  de  Pierre  de  Corto- 
ne ,  un  des  plus  grands  Peintres 
qu'ait  produit  la  Tofcane,  s'il  re- 
marque que  la  manière  lourde  dont 
il  dellinoic,  lefaifoit  norocnettet» 


1  ï  ç<|  Journal  des  S  ^a-vans, 
J^Àm  parml^ês-Gamarades  »  notre 
Académicien  ajoute,  t^ue  cette  tête 
d^Àne  dans  la  fmte ,  **  fait  paraître 
teîf  tùffs  cenx  ^ui  l'appeihient  aïvfi. 
S'il  revient  encore  à  dire  "  que  fes 
»  figures  font  trt>p  courtes  U  fort 
»*  lourdes  ,  que  fes  téres  fe  reïïèm- 
jï  blent  &  que  fes  drapperies  font 
»>mal  jeitées  &  rrès-maniérces,  il 
9*  adoucit  aufficôt  cette  cenfure  en 
»i  obfervant  que  des  penfées  nobîes 
lï  &  grandes ,  beaucoup  de  grâces 
jB  dans  fes  têtes  »  réparent  tous  cei 
»*  défauts  ;  que  rien  n'ed  fi  beau 
»)  que  la  f<^rme  &  rarrangement  de 
»»  fesgrouppes ,  &  les  effets  du  clair- 
9»  obfcur  répaadus  dans  fes  ou^^- 
9»  vrages.  ^ 

Tels  font  en  général  les  avanta- 
ges qui  par  rapport  au  fonds ,  diftin^ 
guent  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons de  ceux  de  ïa  même  efpéce , 
mais  on  peut  dire  encore  que  l'Au- 
teur n*a  rien  négligé  de  tout  ce 
"  "qui  en  pouvoir  rendre  la  lefture 
iau(Tî  agréable  qu'utile,  Ayant  bien 
feûti  que  1%  vie  des  Peintre»  efl 
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immuDement  trop  unie ,  &  trop 
îden taire  ,  poui  intéreiîer  par  U 
ïdeur  ou  pir  U  variété  des  évé» 
Démens ,  &  qu'il  iuroit  rifcjué  d'en- 
nuyer fes  Let^eurs ,  s'ils'étoit  fim- 
_plement  bjrne  à  ce  qui  regarde  le 
caraâére  des  Peintres  &  leurs  ou- 
vrages ;i!  a  femc  le  lien  de  quel^ 
ques  anecdotes  curieufes ,  de  diff«- 
rens  traits  d'erprit  ,  de  repartie* 
Anes   Qc   d'autres  cho£e&  de  cette 
nature,  qui  en  faifanc  mieux  con- 
^noître  fes  Maîtres  dont  il  parle  « 
^■butiennent  de  raniment  l'atcention, 
^B    On  peut  voir  entr'autres  ce  qu'ii 
^Kapparte  des  repas  Pirtorefques  de 
Bsalvacor  Kofa,  d'une  invention  Em» 
guliére  du  Bacicipour  fe  faire  payer 
^^'uQ  tableau,  de  ta  Singularité  da 
^^Dariage  de  M.  Rigaud ,  de  la  force 
d'imagination  qui  tît  faire  à  Anni* 
bil  Carrache  le  portrait  de  plu- 
fteurs  Voleurs  qui  l'avoient  déva- 
iifc  ,  d'une  vengeance  innocente  du 
I      Tinterct  conn-e  lArécin  ,  &c. 

Il  remarque  par  exemple  dans 
I4  vie  de  Pierre  de  Cortotine  ^  q^ut 


I 


^  ï  5  ^  yfljwff4/  des  Sça^istis  J 
Je  Grand  Duc  étant  venu  le  voir, 
travailler ,  ne  pouvoit  fe  laffer  d'ad»| 
mirer   un   enfant  pleurant  ,   qu'U 
achevoit  de  peindre.  »VouIe7.-vot 
«  mon  Prince  ,  lui  dit  ce  Peintre  J 
31  voir  dans  le  moment  avec  cjuelle 
ï>  facilité  les    enfans   pleurent 
ïi  rient.   11  ne  (îc   que  donner  un 
»>  coup  de  pinceau  &  l'enfant  parutJ 
»t  rire.  Urémie  enfuite  la  bouchttJ 
SI  dans  l'écac,  où  elle  étoic  aupara«1 
3)  vanr,  ce  qui  frappa  extremementl 
>»  ce  Prince, 

On  ne  fera  pas  fâché  non  plus  do  1 
trouver  ici  ce  qu'il  raconte   de  lai 
manière  dont  Auguftin  Carache  f©( 
convertit;  **  dans  le  temps  qu"Au-i 
»  guftin  finifToît  un  tableau  de  dé-.j 
«votlon^lui  t^ui  n'avoit  prefqua'l 
»>  peint  que  des  fujets  libres,  Dieii'l 
»  le  toucha ,  il  fe  mit  à  confidéreJ! 
»t  attentivemenc  la  figure  de  Jefus,^ 
3»  &  cetle  de  la  Vierge  ,  ouvrages 
tï  de  {oy\  pinceau  ,  de  forte  t^ue 
91  depuis  ce  temps  là,   ne  voulant 
**  plus  prendre  de  fujets  profanes, 
«  iJ  mena  une  vie  crb-Chrétienne,  ■ 
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tJne  iutre  attention  que  l'Au- 
teur a  eue  &  qui-  eft  échapéeà  de 
grands  Auteurs ,  c'eft  de  varier  ex-* 
trémemenr  le  commencement  de 
feî  éloges.  U  les  cira,  ou  du  prin- 
cipal mérite  du  Peintre  qui  en  eft 
Tobjet ,  ou  de  la  Ville  qui  l'a  vu 
naître»  ou  du  nom  qu'il  poitok, 
ou  du  Maître  dont  il  e{l  Elevé,  âc 
de  vingt  autres  circonftances  tou- 
tes diâérentes.  U  a  évite  avec  le 
même  foin  de  répéter  les  mêmes 
cours  pour  exprimer  certaines  cho- 
fes  qui  reviennent  prefqu  à  chaque 
vie»  telle  queJa  manière  de  pen- 
"  r  ,  de  deirmer  ,  de  peindre  do 
aque  Maitre»  &  les  degrés  par 
Icfqueis  il  eft  arrivé  à  la  pcrfe<ftion 
de  fon  Art, 

Du  refte  il  paroît  s'ctre  étudia 
à  ne  rapporter  que  les  trairs  les 
moins  connus  de  la  vie  des  Pein- 
tres. Ceux  qui  font  dans  U  bou- 
che de  tout  U  monde ,  ou  qui  (è 
trouvent  dans  tous  les  livres  ,  U  les 
anégligés,  L'Epitaphede  Raphayl, 
par  exemple  ^-U  dknfe  que  SteQeQf^ 


r 


1 1 5  s  JoMf^al  des  Sçav4ns , 
;  Ikerc  ordonna  par  fon  Tefta- 
llïient  aux  nouvelles  marices  de 
llaire  fur  fon  l'ombeau  »  &  pa- 
[reilles  hiftorietres  vrayes  ou  fauf- 
lies  t  ne  fe  iifenr  point  dans  foq^., 
ii>uvrage.  J|||| 

Pour   en   achever  Je  rableau, 
'nous  nous  arrêterons  encore  fur 

quelques  craies  curieux  répandu» 
i4ianirU  vie  d'un,  ou  de  deux  Pein* 
r^res  les  plus  diflingués  de  chaque 
[tcole,  Charle  Maracci  fi  jugement, 
l»dic-il  ,  appelle  le  dernier  des  Ra- 
iwtaffîj,  ayant  été  chargé  par  Clé- 
I  «nenr  XÎ.  de  retoucher  la  Loge 

"tigi,  peinte  par  Raphacl.  Le  ce*- 
îbre  Artifte,  dit  notre  Auteur ,  f« 
[«onrenta  de  peindre  feulement, 
"«  le  fonds  d'outremer  à  l'eau  Se 
!•>*  avec  du  paftel ,  aiiifi  que  les  t^- 

»  tes  &  les  fig-ures  i^uî  en  avoient 

4>  befoin  ,  ce  qui  peut  s'enlever  avec 

4*  uneéporige,  afin.difoic-il^qu'une 
'  »»  main  plus  habile  puf  eifacer  un 

s»  jour,  ce  qu'il  avoit  fait  ,  pour 
|>i  mieux  retoucher  Je  grand  Ra- 
>  pKacl  ;  modeiflie  bleu  rare  parmi 
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Le  jugement  qu'iï  porte  de  Mi* 

;ïïd-Aiige,  mérite  encore  de  crou- 

IVer  ici  fa  pUce.  n  Quoique  ce  fu- 
fcblime  Arrifte  ait  excellé  dans  le* 
l trois  arts  de  la  Peinture,  de  U 
ISculptare&  de  l'Archiceffeure î  il 
Bfemble  que  U  Sculpture  doiv« 
p  l'emporter  fur  les  deux:  autre*, 
1»  On  y  trouve  U  le^creié  de  U 
jt  main  ,  la  belle  touche  ,  la  corre* 
Lésion,  l'élégance,  le  fublime  d* 
kU  penfêe. ..  fa  peinture  efl  fîéré 
E  &  terrible.  Comme  il  a  cherché 
h  le  ditficiJe  &  le  furprenant ,  elle 
E»  étonne  plus  qu'elle  ne  plaît.  Se» 
I»  couleurs  font  trop  tranchantes 
w^ic  rirent  fur  la  brique.  Grand 
i>  Anatomifte .  il  afïedroic  trop  de 
l  charger  tes  mufcles  de  fes  fi^u- 
Ires,  &  d'en  outrer  le*  attttu&i» 
ffv  S1l  n'a  pas  été  le  premier  Peir 
fs  tredeTÛnivers,  il  a  été  du  moini  ' 
t»lc  premier  Arti^e  qui  ait  faÎE  po.^ 
tf»roUre  ce  qatî  y  a  voit  de  plui 
n  grand  dans  cet  Ai't.  Ceft  lui  qui 
«  en  a  ouvert  îe  chemin  ;  Rapïtaël 
m  60  a  fyi  profiter  .  %nt  ^(ti«4 


L  tf  o    Joornaî  des  Sçavam , 
'  ïï  abancUînner  le  naturel ^  le  facile, 
>  &  le  gracieux. 

On  verra  avec  plaifîr  dans  la 

^ie  du  Giorcjuin  ,  cjui  eft  regardé 

comme  le  Chef  de  J  Ecole  Véni- 

||iennet  G  faiHËufe  par   ta  beauté 

Tjdu  coloris  »  la  difpLite  qu'il  eut  avec 

des  Sculpteurs  fur  la  prééminence 

de  leur  Arc  »  fur  celui  de  la  Peîn- 

lure  ,  &  la  manière  ,    félon  nous, 

plus  ingémeufe  que  folide  .,  par  I^_ 

quelle  il  la  termina.  ^JH 

Notre  Académicien  après  avoî^  " 
remarqué  que  le  Tincere:  refufa 
rOrdre  de  S.  Michel  que  Henry 
m,  lui  oiTric ,  &  que  ce  refus  écoïc 
fondé  fur  la  facilité  avec  laquelle 
ce  Prince  accordoic  cet  honneur, 
ajoute  qu'un  Titre  cejfe  d'hmonr 
lorfitfii  efi  prodigué  à  des  g^^nsf^m 
mérite.  Quoiqu'il  en  foit  on  voit 
dans  cet  ouvrage  même  pïufîeurs 
Peintres  célèbres,  &  entr'autrestes 
Bfpagnols  qui  fe  font  fait  un  grand 
tonneur  de  porter  cet  Ordre. 

£n  parlant  du  Corrége,  un  des 
plus  grands  Peincires  Lombards, 


JmiUet  T74Î.  li^f 
il  nous  le  donne ,  comme  un  de 
ces  hommes  »  nés  fans  Précurfeur, 
.«»  c]ui  font  les  élèves  de  leur  pro- 
fti  pre  génie,  «  Son  origine  n'eft 
poinc  encore  conftacée;  les  unsô: 
notre  Auîeur  eft  de  ce  nombre, 
prétendent  que  ia  nailTance  étoic 
irèS'obfLure ,  Ôi  d  autres  âu  con- 
traire foutiennent  qu'il  defcerdoïc 
d'une  famille  Ni>ble  de  la  Ville  de 
Corrége,  L'élévation  de  fes  pen- 
féês  ,  la  connoifiance  qu'il  avoic 
delà  Philofopliie ,  de  rArchkeftu- 
re»  &  de  plufieurs  autres  fciences» 
pourroienc  favorifer  ce  dernier  fen- 
tlment. 

Il  n'oublie  pas  que  le  Corrége 
eft  fameux  pour  avoic  été  le  pre- 
mier qui  aie  peine  des  figures  ea 
l'air ,  &  qui  ait  inventé  la  magie  des 
plafonds.  Raphai;)  n'avoit  oie»  dit- 
il  ,  le  tenter  en  peignant  au  plafund 
du  petit  Farnefe  »  les  ooces  de 
Pfyché ,  où  pour  éviter  les  raccour- 
ci$ ,  il  a  fuppofé  les  figures  peintes 
fur  une  rapilTerte»  que  des  clouds 
atu^hent  au  plafbad* 


] 
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En  donnant  au  Corrçge  !es  JUt 
ï'fles  éloges  qu'il  méi-ite,  on  avoue 
cependant  ici  ,  qu'on  le  trouve 
quelquefois  capricieux  ,  încorre^^t. 
Qu'on  remarque  même  dans  fes 
ouvrages  des  airs  de  me»  fouvent 
repérés ,  &  un  peu  trop  de  fatigue 
dans  fon  travail ,  quelque  foin  qu'il 
•«ût  de  !e  cacher  par  une  fonte  de 
couleurs. 

On  voit  dans  la  vie  du  Domï- 
tiîquin  que  cet  illuiVe  Peintre  fut 
«n   partie  redevable  des  progrès 
qu'il  fit  dans  fon  Ait»  à  la  jalou(îe 
qu'Annibal  Carache  conçut  de  la 
grande  rcpuracion  que  fe  falfoit  le 
Guide.  Les  grâces  &  le  fecret  de 
fon  pinceau  ,    dit  notre  Auteurgftl 
charmaient  tout  le   nfionde  i  ainï^" 
le  Carache  n'oublia  rien  pour  lut 
oppofsr  le  Domlni^iuin  ;  dans  cette 
vue ,  il  l'aida  de  fes  confeils ,  lut 
procura  de  Touvrage;  &  en  peu  de 
temps  les  exprellr^ns  naturelles  âS^B 
le  coloris  du  Djminiqnin,  lui  ga*^B 
Çnérent  les  fuffrages  des  véritables 
IWOQoifleurs.  On  lui  reproche  ce» 
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pendant  »>  une  touche  un  peu  lour- 
n(i€,  des  drappcries   me(*.|umeSy 
nna  pinceau  peUnc,  &  un  peu  do 
•»  fécherelTè  dans  fcs  tableaux* 
,    Il  fiuc  voir  dans  l'ouvrage  même 
combien  ce  Peintre  eut  lui-ménis 
à  foufFi'ir  dç  la  jatauiîe  de  fe^  ri- 
vaux .  ayant  été  appelle  à  Nipla 
pour  y  peitidre  la  coupole  de  U 
Chapelk  du  TrcTor.  Les  Peintres 
de  ccîce  Ville  ne  pouvant  fouflVîr 
qu'un    Etranger  leur  fiit  préféré 
pour  un  ouvrage  il  coiifidérable, 
mirent  tout  en  œuvre  pour  l'en  dé- 
goûter :  on    prétend    même   que 
trois    fjmeux     Peintres   l'avoien* 
bandoni'ié  fticcellîvement  ,  parla 
raù^te  du  poifon;  mai&  (i  le  Da- 
miniquin  n'en  périr  pas»  la  cratnto 
du  moins  qu'on  ne  lui  en  dormâr» 
inie  aux  QCgoiit?  continuels ,  qu'il 
tïfuy^  pendant  tout  le  tempi  qu'il 
ravailfa  à  ce  grand  ouvrage ,  Cit 
quelques-uns  ont  écrit  qu'il  étoit 
jnort  empoiloniK  ,  lui  affoiblirem 
'efpric  &  cauférent  en  peu  de  temps 
Ubûft*  Dftoa  le$  derniers  tçnp^ 


ï  ï  <?4    J^^^^^  ^^^  Sç4V4nî 
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le  fa  vie,  tlne  le  hoic  plus  a  per- 
fonne  ^  pas  même  à  fâ  femme  ;  de 
crainte  qu'on  n'empoîfonnâc  fi 
nourriture  ,  i!  l'appréroit  de  fes 
propres  mains ,  St  changeoit  tous 
es  jours  de  mets,  h| 

On  ne  trouvera  que  trop  àé 
preuves  dans  ce  livre  ,  de  la  fureur 
avec  laquelle  la  jaloufre  s'empare 
fouvent  des  gens  à  talens.  L'auteur 
n'oublie  pas  combien  elle  peffécu- 
ta  le  Sueur  pendant  fa  vie ,  &  mê- 
me (èsouvrages  jufqu'après  fa  mort; 
mais  il  ne  croit  pas  cependant 
comme  le  foupçon  en  a  couru  j 
que  la  jaloufîe  de  fes  Contempo- 
rains ait  été  juft^u  a  faire  périr  par 
le  poifon ,  un  Peintre  qui  auroit 
fait  un  n  grand  honneur  à  ta  Fran- 
ce, s'il  eiit  vécu  plus  longtemps. 

Parmi  les  Napolitains  fous  lef- 
quels  notre  Hiftorien  a  compris  les  ^ 
Éfpagnots,  parce  qu'ils  font  enfor^p 
petit  nombre  î  le  Jofepin  tient  un 
rangdiflingué,  quoique  notre  Au- 
teur dife  de  lui ,  qu'il  avoit  ufurpé 
iÀ  réputation»  Il  parle  plus  avanta-^ 
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rufement  de  Ribéra  >  Peintre  de 
même  Ecole  ,  &  plus  connu 
fous  le  nom  de  rEfpagnolec.  Son 
génie  le  portoitvers  les  fujet^  ter- 
ribles ,  &  qui  infpirent  l'horreur* 
Dans  le  Profane ,  il  aimoic4  peb- 
dfe  les  Ixions ,  les  Procnéchées ,  les 
Tantales.  Ëcdans  le  Sacré,  le  mar- 
tyre de  S.  Barchélemi ,  de  S.  £tîei^ 
ne  ,  de  S.  Laurent  ^  &  »  il  fauC 
>9  convenir .  ajoure-t'il  ,  que  ces 
»  morceaux  font  pleins  d'une  gran- 
»  de  vérité ,  &  qu'ils  n'ont  contr  eux 
»>  que  la  férocité  des  fujets . . .  mais 
9)  (elon  lui ,  tout  genre  Hed  à  tin 
9»  habile  homme  ,  pourvu  qu'il 
»  excelle  dans  celui  qu'il  a  em- 
»)  bralle. 

Il  e(l  temps  de  paffer  au  deuxiè- 
me volume,  il  renferme  les  vies  des 
Grands  Miitres  Allemands ,  HoU 
landois  ,  Flamands  &  François. 
Nous  croyons  qu'il  ne  paroîtra 
pas  moins  încéreflant  que  le  pre- 
mier ;  on  ne  peut  même  douter 
qu'il  ne  phife  infiniment  à  ceux 
qui  donnent  toute  leur  eftimâ  «ix. 
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Peintres  Flamajids ,  fur  Ief<jueîsoB 
trouvera  ici  des  dérail^  qu'on  chanJ 
geroit  vainement  ailleurs.  «1 

Albert  Dure  paroit  k[  à  h  cêre 
«les  Allemands  ;  Rembrant  que 
l'Auteur  place  à  fa  fuite  n'auroit  il 
paî  ^té  mieux  avec  ies  Hotlandois , 
étant  né  près  de  Leiden  ?  Quoiqu'il 
en  foit ,  c'eft  principalement  dans 
la  vie  de  ce  dernier,  que  TAuteu* 
a  fait  un  grand  ufage  de  fe$  prin- 
cipes ,  pour  apprendre  à  reconnoî«^ 
tre  les  traits  d'orîginalîtc  qui  cara- 
âerifent  les  defleins  de  ce  Maître» 

Avant  que  de  paiïèr  aux  Holtai>4fl| 
dois>  il  fait  en  ces  termes  leur 
apologie  ,  contre  quelques  ama- 
teurs qui  affei^ent  de  les  mëpriferiHl 
B  caufe  de  la  médiocrité  de  leurs 
fujers.  îi  La  conduite  merveilleufe, 
fi  dit-il,  que  l'on  trouve  dans  leur* 
«I  tableaux ,  l'imitation  parfaite  de 
«  la  nature ,  un  grand  ragoût  de 
«couleur,  une  touche  fpirituelle 
M  fie  cKirmante ,  tout  cela  joint  en- 
»f  femble  doit  alTurément  les  faire 
»  regarder  d'un   ceil   plus   favc 
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rable.  Leur»  fujec»  facétieux  fonc 
1  dan&  [i  peinture  ,  ce  que  le  co» 
mique  &  le  plaifanc  font  dans  la 
pocfie* 

Quelques  Critiques  prétendent, 
our  parler  avec  l'Auteur»  que  les 
bleaux  de  Uubery  fie  font  ^uan 
^ard  ;  maïs  ifne  noHS  ferions  heureux^ 
j'êcrie-t'H  ,  Jt  teus  les  taèUattx  <fUg 
!/  vtfyom  3  e'foienf  ttinfi  fardés  l 
Nous  omettons  avec  regret  pli*- 
fieurs  traies  remarquables  de  cette 
rtire,  pour  nous  arrêter  un  m- 
ant  furlEcole  Fraji^oife ,  qui  fait 
comme  la  féconde  partie  de  ce  vo- 
Idume.  L'Auteur  ainfl  qu'il  l'a  pra- 
tiqué en  parlant  des  autres  Ecoles  « 
nouâ  rappelle  eu  peu  de  mots  l'hi- 
floire  de  l'enfance  de  la  Peinture 
dans  le  Royaume .  avant  <]ue  do 
nous  la  moncret  dans  toute  (4 
force. 

Comme  le  Pourïîneflundeceux 
qui  en  a  porcé  le  plus  loin  la  gloire , 
il  lui  donne  les  jufles  éloges  qu'il 
inérite .  mais  en  regrettant  cepen^ 
daiit  que  ce  Peintre  ne  Te  CoK  1^ 


fie' 
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plus  attaché  à  la  partie  du  claîr 
obfcur  &  du  coloris.  «  Lanature^ 
»i  dit-i! .  un  peu  plus  confukée  , 
}0i  auroit  donné  à  fes  figure?  un  air 
I  de  vérité  &  de  vivacité  qu'on  n'y 
t)  trouve  point* 

Il  combat  le  préjugé  c[ui  porte 

les  Icaïiensà  faire  peu  de  cas  de  la 

Sueur,  par  la  feule  rairon  qu'il  n'a- 

Vûit  jamais  vii  leur  PaySj  &  fou- 

l^tientàcetteoccafionqueles  grands 

_^énies  naîfienc  ce  qu'ils  font  j  & 

[-que  riralie  ne  fait   que   les  perfe- 

"îionner.  Tout  ce  cju'U  dit  de  ce 

tjameux  Peintre  ^  aulTi  bien  que  de 

[4e  Brun  »  de  Rigaud  »  qu'il  appelle 

\.}q  VandicK  de  la  France,  de  Jou- 

Î-Venet ,  &  de  nos  autres  grands  Maî' 

[très  fur  lefquels  il  5*eft  confîdéra- 

jtblement étendu,  eft également  cu- 

[jieux  ik  inftruâ"if.  :. 

On  fera  peut  être  furpris  de  ne 

hfïolnt  Trouver  dansfon  Livre,  par- 

j  4nî  les  Italiens  »  ni  Mario  di  Fiarî, 

îii  Bibiena  ,  dont  le  premier  étoit 

un  excellent  Peintre  de  fleurs  ^  & 

le  fécond  d'Architedure  ;  parmi  ies 


^ 
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François ,  de  ce  qu'il  n'a  faîc  aucuns 
mention  de  Rouileau^de  Meunier, 
de  le  Maire ,  &  furcout  du  dernier 
qui  a  peine  fî  parfaitement  une  per- 
fpeâire  à  Ruel .  que  les  Oifeaux 
croyant  pouvoir  pafler  à  travers 
une  arcade  qui  y  eft  repréfentée, 
y  venoient  fouvent  donner  de  la 
tête  contre  le  mur  :  mais  il  lui  fera 
facile  de  remédier  dans  une  nou- 
velle édition  à  ces  légères  omidîons  , 
&  à  quelques  autres  petites  négli- 
gences que  nous  ne  remarquons, 
que  pour  mieux  faire  fentir  l'ex- 
trême exaâitude  qui  régne  dans 
le  refte  de  l'ouvrage. 


tljo     Journal  des  Sçjtvam , 

^RINCIP  ES  DV  D^OIT 
Naturel^  par  J,  J.  BurIAmA- 
Qtii  ,  Confiilier  d' Etm  ,  dr  «- 
dçvaut  Profejfenr  en  Droit  NatU" 
ni  &  Civil ,  à  Genève.  A  Gene- 
î'p.  ckel^  Barillot  &  fils,  &à 
Paris ,  chez  David  le  Jeune  , 
rue  du  Hurepoix ,  près  le  Quay 
des  Auguftins  ,  1747.  in-^*'. 
pp.  j5ï* 

Second    Extrait* 

AP  ft  È  s  l*idée  que  nous  avons 
donnée,  dans  norre  Journal 
du  mois  de  Mars  dernier  de  l'ob- 
jet de  cet  ouvrage  ,  de  la  manière 
dont  cec  obJBt  avoic  été  traité  avant 
M.  buvUmaqui ,  &  de^  principaux 
caradéres  qui  diftinguent  cet  Au- 
teur ,  de  ceux  qui  l  onc  devancé 
dans  la  même  carrière  ;  il  ne  nous 
refte  plus  qu'à  joindre  à  cecce  efpece 
de  tableau  général  de  U  matière , 
l'idée  particulière  du  traité  dont  il 
i'agitt  Amli  ce  que  nous  nous  pro; 
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pofbns  à  ptcfem ,  eft  de  tracer  lo 
détail  du  plan  que  rAiiteura  fuivi. 
de  UUù  connoicre  comment  U  a 
rempli  ce  ptar»  »  &  de  marquer 
même  du  moins  en  parcie  ce  qui 
feroit  à  defirer  dans  cette  exécu- 
tion, pour  la  rendre  meilleure» 

L'ouvrage  eft  dîvifc  en  deux 
parties,  dont  chacune  eft  rem- 
plie par  differens  Chapitres ,  fub- 
divifés  en  phideurs  paragraphes* 
X.es  fommaires  de  tous  ces  para- 
graphes étant  compris  »  avec  autant 
d'exaétitude  que  de  détail  »  dans 
Une  table  qui  eil  à  la  céte  du  Lirreg 
offrent  ainfiau  Lecteur  une  efpéca 
de  précis  de  tout  le  traité, 

La  première  partie  qui  contient 
onze  chapitres ,  &  un  peu  mom$ 
de  U  moitié  du  Livre  eft  intitulée  » 
DES  Principes  Généraux  dié 
Drçîr,  La  féconde  comp^ofée  de 
c|uatorze  chapitres ,  a  pour  titr» 
I3E&  LoiK  Naturelles.  Ces  io* 
ijtulés  nous  ont  paru  ne  point  C4<- 
u^érifer  alïèî  l'objec  de  chacun^ 
de  ces  pariies.  Se  l'Âuieui  ne  [a^^ 
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plée  au  commencemenc  de  Ton  trai- 
té ,  par  aucune  explicacion  à  ce 
défaut.  Il  femble  même  d'abord 
aflèz  difficile  de  diftinguer  avec  unQ^ 
certaine  précifîon  ,  l'objet  particu-i 
lier  de  chacune  de  ces  parties. 

Cependant  en  rcfltcliinant  fur  la 
détail  C[uel'une&  l'autre  renferme, { 
ilparoït  t|ue  l'Auteur  explit|ue  plurf  j 
particuliéiemenc  dans  k  premier^ 
partie-»  comment  les  Loix  Natu- 
relles font  véritablement  fondée*  j 
fur  la   nature   de  l'homme  ,    en  ' 
eonfidérant   chac^ue    homme    ert 
Jui-méme  ,    &   par    les   diftérens^ 
rapports   cju'il    peut    avoir    avec  : 
fes  femblables.    Q"3nt  à  la  fecon**  ] 
de  partie  ,  elle  femble  fjnguliére-  , 
ment  deftinée  u  faire  voir  com- 
ment ces  loix  dérivent  de  la  natu- 
re même  de  l'Etre  Suprême ,  qui  %  i 
toutciéé,  de  l'autorité  de  ce  Sou- 
verain Etre  ,  furtout  ce  ijui  eft  fon 
ouvrage  ,  &  de  l'ufage  qu'il  a  fait 
de  ce  pouvoir  pour  manifefter  fa 
volonté  à  l'homme ,  tant  par  IVff- 
fiinU  ou  X^jtmimtnt  moral  «  t^ue  par 

les 
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le&ltimiëresde  Uraifon.  Maïs  cet-' 
te  diftinâion  n'ed  guéres  aioQ 
marquée  que  dans  les  premier^- 
cfiapicres  de  Tufte  &  de  Vautre  par-^ 
rie.  Quant  aux  chapitrés  fuivans  ;  il' 
iemble  <jue  te  que  l'Auteur  v  ex- 
pofe ,  auroit  pu  être  difcuté  indif-»' 
Kremment  dans  l'utie  ou  dans  l'au- 
tre, &  c'eft  fans  doute  un  défaut 
dans  ï'ordre  général  de  ce  traité. -I 
Pour  -ce  qui  concerne  le  fonds  vaè»^ 
Aie  'ds  l'ouvrage, quelqu-utiles  quo 
ibtent  de  pareils  livres,  il  faut  conve* 
iiir  qu'ils  ne  font  point  exempts  d'u:^ 
Ae  forte  de  danger  pour  quelque! 
Leâeutis.  Ces  Leâeurs  font  ceus 
qui  ne  <onlîdéret)t  poin^affez  quef 
l'abdraâion  qu'on  fait  dans  ces  traê; 
té$  des 'Vérités  révélées ,  loin  de  leur 
ôter  aucune  de  leur  force ,  n'eft 
eteflinéë  par  les  Auteurs  exaâs  qu'à' 

J}réparer  à  cette,  révélation ,  &  à 
aire  voir  l'aclc^rd  de  la  vérité  con- 
nue par  la  (impie  raifon ,  avec  cello 
donc  nous  ne  pouvons  être  înftruîts 
que  parla  révétatian.'Mois  les  Au^ 
teurs  de  ces  traités  pounroientçt^ 
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\enir  un  pareil  danger,  en 
çant  fur  ce  point  quelques  rrHe- 
xions  ,  furcouc  à  la  tête  de  leuflH 
ouvrage.  Or  c'eft  à  <juoi  M.  Bur^" 
femat]ui  fembte  encore  avoir  man- 
s^ué ,  en  ne  parlant  de  la  révéla-* 
tion  qu'à  la  conclullon  de  foti  uaXf^ 
té.  Il  efl  cependant  vrai  que  cequd 
VAuteur  obferve  alors  fur  la  rêvé-' 
larion ,  fait  afiez  connoîire  qu'il  Rfil^ 
prétend  point  fe  fouQraire  aux  vé-^^l 
ncés  révdées  »  &  que  mcme  ,  loin 
de  les  combattre  j  it  n'a  cherché. 
qu'à  y  prépare!  fes  Leâeurs,  AinC 
fti  tranfpL>rtantaucommenceiTieni 
de  fon  traité  ,  ce  qu'il  n'a  mis  qu'à 
ki  fîn ,  il  paroic  que  le  danger  e^ 
prévenu. 

Ces  notions   générales  préfuf 
Jiofées .  entrons  dans  le  détail  At 
l'exécution  de  l'ouvrage ,  félon  l'oM 
tire  que  l'Auteur  y  a  obfervé. 
-    Le  delTein  de  î'Auceur  ,  ainL 
qu'il   l'atînonce    par  la  premiers— 
phrafe  de  fon  traité  {  part,  i .  châlit 
c^  )  a  été  de   rechercher  quelles 
foox  les  régies  qu«  la  feuk  raifaï 
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|fft"TÎt  aux  hommes,  pour  les  coor 
âuirefuremântà  leurvcrirablc  bon*-J 
Ikeur.  Ce  <^ue  ['Auteur  entend  pari 
le  Droit  dé  la  Nature  ,  n'eUl 
autre  chofe  que  ie  jyficme  oh  i*«/r] 
fpmhtage  de  ces  rs^iti  ,  egnftdiréesl 
(ommt  autant  de  L^fx  que  DkH  im* 
pojè  aux  hemmfs.  Selon  l'Aufeurg] 
€*tte  fàtme  renferme  les  pnncipesi 
les  plitj  tmfforttifts  de  la  MoRALE^j 
éU  U  JuRISPaUDRKfF,  ,  &  de  i4 
POLÏTIQJJE,  d'où  il  conclut  qui 
n'y  en  a  point  de  plus  jncereflknce 
pour  l'homme  &  pour  la  focicié. 

Ce  cju'on  entend  par  ]e  Dreifï 
en  gcncr4l ,  &  diriout  par  le  DroiH 
jS/atfartl,éuni  cvldemnrtent  rthtlT 
à  U  nature  de  l'homnie  î  c'eft 
cette  iiacure  racme  de  I  homme» 

3ue  l'Auteur  fe  propofe  d'abord j 
edcduire  les  principes  de  U  fcieo* 
ce  dont  il  traite. 

.  Pour  le  faire  avec  fuccc* ,  après 
«voir  obfervc  que  le  terme  da 
lirait  vient  dam  fa  première  origi* 
jne  du  niot  dirij^er ,  quliignifiecan* 

éuke  à  un  ceruin  buï  par  \e  cba^ 
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min  le  plus  court  ;  il  commence 
parexaminerfi  Thomme  efl:  fufcep- 
tibîe  de  dire(5tion  par  rapport  à 
fei  aiftions.  Cet  examen  engage 
lAuteur  à  remonter  jîiit^u  a  unû 
efpécede  dccompcfltioiide  la  con- 
flitution  de  l'homme,  &  des  états 
qui  lui  font  propres» 

L'homme ,  félon  une  des  défi- 
nitions que  TAuceui'  en  donne ,  eft 
un  Etre  cûmpdfé  d'un  corps  or^anifi 
^  d'une  ame  raifimsiibip^  D'où  U 
r^fulte  que  l'on  peut  diftinguer 
dans  l'homme  deux  forces  d  aâiotis 
principales.  Les  unes  qui  ne  dé- 
pendant que  du  corps  ,  comme 
celles  de  refpirer ,  croîrre  ,  &:c,  ne 
font  que  des  aiiions  purement  phj- 
fi^ues\  U  les  autres  qui  ne  dépen^ 
daor  que  de  1  ame  ,  comme  celles 
de  penfer ,,  réfléchir,  &c.  ou  dé- 
pendant enfemble  de  lame  &  du 
corps,  comme  celles  de  parler, 
marcher,  &c.  s'appellent  des  ctEitora 
humaintf  en  't/oUntMrts  ,  iSi.  peu.- 
vent  erre  l'objet  de  quelque  régie, 
cosnciQ  écaoc  produites  ëc  dirigée] 
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par  les  nobles  facultés  dont  le  Créa* 
teur  a  i^nrichl  l'ame  de  l'homme. 
.  £n  efifei  l'homme  ne  peut  réAçn 
chir  fur  lui-même ,  fans  découvrir 
bientôt  dans  fon  ame  trois  princi- 
pales facultés  qui  font  t'entende-^ 
ment ,  la  volonté ,  &  la  liherté, 
.L'entendement  e(k  cette  facuU 
té  principale  de  l*ame,jqui  en  efi  com* 
pfe  la  iufftiére  ^  &  par  usuelle  elle, 
apperçoit  Us  cbofix^  &  ,s.en  .fftrmt-, 
des  idées  pour}  parvenir  à  la  con-' 
noijfance  de  la  vtrité,,.  CoNNOÎ-i 
TRE  tA  Vérité  ,  eft  appercevoir  les 
chofis  telles  ^* elles  font  en  ellesr^ 
mêmes,  Snrquoi  il  {àut  (l'abord  po-ï 
(^  comtne  un  principe  incontçfU* 
ble  j  fondé  fur  le  fencimenc  inté-. 
rieur  &  fur  Texpérience  »  que  1V«- 
tendemem  humain  eft  naturellement 
droit ,  c'efl  à-dire ,  capable  avec  le 
(bcours  de  l'attention-,  de  difcer- 
ner  la  vérité  de  l'erreur  ;  principa» 
lement  dans  ce  qui  intereûè  les 
devoirs  de  l'homme.  Cette  Atten- 
tion n'eft  autre  chofe  que  l'appli'* 
Mtiott  avec  Uquelle  l'ame  continue 


À  regarder  h»  objet  pmrle  hûn  eanJ^ 
neîtrr,  Lorfqye  les  connoifTances' 
qu'elle  procura  font  certaines ,  cet- 
te ■&«?  claire  Û"  dijiifiêle  des  chofefi 
(^  des  rapports  cjHÎ  Jont  emreiUs/ 
s'appelle  EVIDENCE.  La  lumière' 
que  1  évidence  procure  à  rhomme,' 
lie  lui  manque  jamais  pour  ce  qui 
întérenTe  eflentieîlement  fa  perfe-i 
âion  &  fa  féliciré  ,  lorfqu'il  fait  d^ 
bonne  foi  ce  qui  eft  en  lui  pour  fff 
la  procurer.  Mm  les  bornes  dr 
Tentendemenc  humain ,  ne  lui  per-^ 
meîtant  pas  toujours  dacc^uérir  da 
pareilles  connoilTàncês ,  il  fe  trotiJ 
ve  fouvent  réduit  à  ne  découvrir^ 
fur  plusieurs  objets  »  que  des  luturr 
qui  feîon  qu'eltes  font  plus  ou 
moins  fortes,  produifënt  difleren* 
dégrés  de  probabilité  &  de  vraifem-^ 
élance. 

'  Il  faut  encore  rapporter  à  Ten- 
tendemenc  Xc^fim ,  i'imjn^înatian^ 
ti  la  viém^ire  ^  en  conïïdérant  Ten- 
tendemenc ,  foit  comme  fe  fervant 
des  organes  du  corps  pour  coti^ 
noicrs  ks  objets  corporeîs  ^  foit 
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comme  ayant  la  faculté  de  fefurl 
mer  des  images^  desobjets  abfens, 
&  fe  rappeller  au  befoin  les  idée* 
qu'tl  a  eues  de  toutes  fortes  dç 
cbofc*. 

De  cette  analyfe  de  l'entende^ 
rnenc  liumain  ,  l'Auteur  conclut 
cu'éjanc  defiméà  connoîtrela  vé^ 
rite  »  c'eft  dans  cette  connoillânce 
que  confifte  fa  perfection. 

Les  deux  principaux  obftadeS 

Î[m  s'oppofcnc  à  cette  pei'fettion, 
oflt  Vlj^rtûraKce  cjui  efï  volontaire 
ou  involontaire:  Se  l'Eirftfr  quieft 
ou  de  Droit  ,  ou  de  fait  :  ou  vin- 
ctblc  ^  ou  invincible  :  ou  efieptielle  , 
ou  accidentelle,  1/Auteur  dévelo- 
pe  ce  détail  par  diverfes  definitLoni 
Se  par pluricurs  exemples. 

C  eftà  cjuoi  fe  réduit  le  premîe^ 
chapitre  de  h  première  partie  de 
fon  traité. 

Nous  avons  cru  devoir  noui 
étendre  davantage  fu  r  ce  chapitre  ^ 
&  fiirpluficurs  autres  de  cette  prei 
micre  partie  ,  P^^r  donner  une 
idée  de  U  méthode  de  l'Auteur  ^tjft 


U& 


ï  î  8  o  Jôurtfal  des  Sçavans , 
fes  définirions  &  de  Ton  ftyle.  On 
toit  affez  parce  que  nous  avons 
dcja  rapporté  que  la  jufteÛTe,  l'or- 
dre j  &  la  netteté ,  diftinguenc  fur- 
Toiit  fou  ouvrage.  Ccpendanc  nous 
ne  pouvons  diflîmuler  que  ces  per- 
feiiions  y  font  obrcurcies  par  quel4 
ques  défauts  que  nous  ne  relève 
rons  paSj  foit  parce  qu'ils  nous  onl 
paru  peu  dangereux  ,  foic  parcp 
que  nous  ne  nous  pi'opofons  pa 
d'obferver  tout  ce  qu'il  y  auroit  à 
reprocher  aux  ouvrages  que  nous 
annonçons  ;  les  bornes  de  notre 
Jaurna!  ne  nous  permecianr  pas  les 
explications  »  dan^  klqueHes  il  neus 
fai^droit  entrer  »  poui:  rétablir  par- 
tout une  parfaite  exaâitade. 

Pour  reprendre  à  préfent  U  fuîcfl 
de  l'ouvrage  »  TAuteur  après  avoil 
défini  dans  le  fécond  chapitre  d«j 
la  même  première  partie  ,  ce  qu^ 
c'eft  que  la  T/olontè  de  l'homme j 
ce  qu'on  enrend  par  bonheur ,  hiens\ 
hidîn^tiofii^  Si  p-ïjjiont  j  s'arretî 
furrour  à  y  déveloper  en  quo^ 
çonfïlle  la  Itbfné'y  il  fait  voir  à  zi 


Juillet  1748.  .■  IiS.t 
fujec  (^uel  efl  l'ufage  de  U  liberté 
par  rapport  au  vrai  »  mcme  quant 
aux  vérités  évidentes  .  comment 
elle  préfîde  à  nos  déterminations ,  à. 
l'égard  des  biens  &  des  maux  par«. 
ticuliers,  enfin  comment  cette  li- 
berté ,  dont  quelques  Auteurs  ont 
paru  contefter  l'exiftence  eft  prou- 
vée par  un  fentiment  intérieur  Se 
univerfel  auquel  perfonne  ne  peut  fe. 
xefufer. 

Au  fujet  des  objefdons  faites 
contre  une.  vérité  fî  bien  établie» 
TAuteur  (iofe  iin  principe  qui  peut 
être  d'un  grand  uCage  dans  toutes 
les  fciences ,  &  qu'on  ne  doit  ja- 
mais perdre  de  vue  ,  furtout  dans 
les  matières  qui  intéreflenc  la  Reli- 
gion. C'eft  que  ^uand  une  vérité 
fe  iroitve  Jùmfamt/tent  prouvée  par 
des  Tdifons  jolides,  tout  ce  ^ue  tem 
petft  y  oppofer  ne  doit  point  ehan- 
Ur  ni  affaiblir  notre  perfuafion  ;  tant 
^e  ce.  font  de  /impies  difficultés ,  ^ui 
ne  font  qu*emharafir  l*efprit  ,  fans 
dUtruire  les  preuves  même.lX  diftin- 
guç  eiffuite  Ips,  aâions  volontaire! 


rfilîSï  Jmtné.  des  $çav4ntl 
des  aâlons  libres ,  &:  les  a<5iîoTif 
tiécefTaires  de  celîcs  qui  ne  fonc 
eue  contraintes.  Il  fait  voir  que  la 
'!/ertu  n'efl  autre  chofe  que  k  per- 
feâion  de  la  volonté  :  de  même 
i^ue  U  riifln^  ne  confifte  que  dans 
Ja  perfeftion  de  l'entendement* 
>  Enfin    il   induit    furtout  de  cette. 

H       conviâion  intérieure  ,  que  chacuï 
~       porte  au  dedans  de  foi ,  que  queU 
<^wt  force  qu'on  attribue  aqx  incîi-J 

I  nations,  avi5£  paffions  &  aux  habû 
rudes,  la  raifon  peur  toujours  êtr4 
k  maitreffb.  *| 

Cette  analyfe  de  l'homme  dotïJl 
ne  lieu  à  TAuteur  d'en  concIurM 
dans  le  troîCme  chapitre  que  c'effi! 
une  créature  capable  de  direftion^j 
—^      &  comptable  de  Tes  adtionç.         If 
^  Maïs  non  cotitent  d'avoir  juftiJj 

ûé  cette  vérité  par  un  examen  fî.! 

J profond  des   faadrés  imfrtsis  do 
liomme  ,   l'Auteur    h   confirme  | 
<Jans  le  chapicre  quatrième,  en  en*  \ 
vifageantla  nature  humaine  dansf*^ 
condition  extérieure,  c'eft-à^dirCj 
dans  1«^  divers  éîAti  q^  i'hnnmcjè 


^ 
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tfûûfVe  pitr  fjtppôrt  Jiftx  Etres  t^ntl'fn- 
^trôtificm  »  &  dans  les  différentes  r©- 
Ucions  (]iii  en  réfultent. 

Selon  l'Auteur  ces  divers  états 
peuvent  le  réduire  à  deux  clafles 

Pén^ralcs ,  la  première  des  Etat* 
aiMiTtrs  tT  Orîginaïrks»  c'f/?* 
À-âire  f  de  ceux  ou  l'homme  fi  troH* 
t/e  pUcé  par  la  mmtl  raçme  de  Dien  j, 
£^  ifidépend^imment  d*aH€Hn  fait  hn* 
fttain.  La  féconde  des  Etats  Ac- 

CESlOIEfS  ET  AOVENTIFS,   C^eft-^ 

à-dire  »  da>f4  lef^ueU  l'homme  fi  trou*' 
Ve  placé  par  fort  propre  fait ,  t^  ertt 
vfé'^Hence  des  étahliffemens  àonf 
efl  l*j4utrfir.  Dans  îe  nombre  des 
Etatj  Primitifs  et  Originai- 
res ,  J'Auceur comprend  j*'.  l'état 
de  dépendance  abfuluâ ,  dans  let^Uûl 
eft  rhomme  pjjr  rapport  à  Dieu  f 
ï*.  celui  de  ficiétc  avec  les  autref 
liomme5^  ou  celui  de  feliiude  ;  5*- 
^ux  de  pai.v  ou  de^K^rr^  j  4*,  ce* 
Jui  de  b'efiin  det  hi<etjs  t'.e  1^  trrrê 
pour  b  confervation  de  fa  vie  6C 
pour  fes  commodités.  Il  met  aur 
rwede«  Etats  AccEssosar^  t*. 


11^4    fottrffal  ^w  Sçavans ,  J 

Adventiïs  ,   celui  du  marîagel^ 
d'où  naifTent  les  rektions  de  fa- 
mille j  celui  de  la  propriété  particu- 
lière quant  aux  biens  de  la  terre  , 
qui  modifie  l'égalîtc  du  droit  ori- 
ginaire, que  chacun  y  avoit;  enfin 
celui    de  ta  Société  d'aile  &  dit— 
ÇôiWernsment  qui  a  fait  céder  ré-Ji^| 
galiré  &  l'indt^endance  primitive 
a  la  fubordinacion ,  &  donc  réfuW^ 
tent  ainfi  que  de  l'état  de  la  prc 
ptiété ,  une  infinité  d'autres  états 
accefToîres  tels  que  ceux  de  Mâgw 
ftrature ,  des  Arts  »  du  CoDomer-" 
ce ,  Sic. 

ApprofondifTanc  enfuite  dans  1 
chapitre  cinquième  ,  ce  que  c'el 
qu'une  régie ,  comunent  l'homma 
tendnéteJTairementà  ion  bonheurj 
^  pourquoi  \\  n'y  peut  parvenii 
çu'en  fuivant  les  lumières  de  la  rat^ 
foni  l'Auteur  y  conclut  que  la  Rai- 
fon  eft  la  régie  primitive  de  l'hom- 
me. L^  R-tijon  ,  die  l'Auteur  dar 
ce  chapitre  (  SeS.  6,  pag.  5  4. 
cpwme  le  terme  Ciiidicfui ,  n'tfi  ^huk 
ffilfdy  r^9Hn€r  ceft  çaleiiUr  ti 
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faire  fon  compte  ,  en  balançant  tout 
foHr  voir  enfin  de  ejuel  coté  efi  i^avan-' 
tage. 

Il  Ya  plus  loin  dans  le  {îxiémé 
chapitre  ,  &  y    interrogeant   ce 
guide  fidèle  qu'il  a  forcé  l'hommé^ 
de  reconnoître  comme  capable  de 
le  bien  diriger  dans  routes  Tes  dé- 
marches ,  il  expofe  huit  réponfes 
qu'il  en  reçoit  comme  autant;  de 
règles  Tures  de  conduite.  Voict  h 
quoi  fe  réduifent  ces  régies  dont 
îi  faut  voir  l'explication  dans  le  li- 
vre même.  i**.  obferveravec  foin- 
la  nature  des  biens  &  des  maux  Se 
leurs  dilférences ,  afin  de  donner  à 
chaque  chofe  fon  jufte  prix  ;  x**, 
ne  point  faire  confifter  le  vrai  bon--, 
heur  dans  des  chofes  incompatibles 
avec  la  nature ,  &  l'état  de  l'hom*- 
me  ;  j  °.  comparer  Je  prefent  avec 
l'avenir  ,  pour  reconnoître  en  ba- 
lançant l'une  par  l'autre ,  quel  en 
doit  être  le  réfultat  ;  4°.  ne  point 
rechercher  un  bien  ,  qui  caufera  ' 
certainement  un  mal  plus  confidé-. 
labk  i  \9%  ie  jéfoudi«  à  fouffii]:  u||; 


tl?^  Journal  di?s  Sç4Zf4!îfl 
mai ,  donc  il  doit  cerrainenieiit  ts^ 
venir  un  plus  grand  bien;  (î". pré- 
férer toujours  dans  les  biens  ceux 
qui  font  les  plus  excellens,  &  pro- 
portionner fes  dclirs  ainfi  c[ue  fes 
recherches  à  la  nature  &  au  mérice 
de  chaque  bien  ;  y^,  être  convaîn- 
CLî  que  la  feule  podlbillté  &  à  plus 
forte  ralfon  ,  la  vraifemblancc  fuf- 
fit  pour  déterminer  une  perfonne 
r*ifonnable  ii  fe  priver  de  quelt^ues 
perirs  bi^ns  ,  U  même  à  fouitrif 
quelques  mjux légers^pour acqué- 
rir des  biens  beaucoup  plas  grands, 
ou  pour  évicer  des  maux  beaucoup 
plus  fâcheux  ,  8'.  ne  rien  négliger 
pour  faire  prendre  à  (on  efprit  le 
goût  des  vrais  biens. 

Ces  confeils  de  la  raifoJi,  ainfi 
que  cous  les  autres  tju'elle  nous  don- 
ne ,  &  qu'on  peut  regjirder  conime 
Autant  deloix  queleCréateurnous 
îiipofe  ,  paroiflenr  à  TAuteur  U 
véritable  fource  de  ïflhligMtori  en 
la  confidéranc  dans  fa  première 
origine»  Il  combat  à  ce  fujec  ïei 
^âiûcioa»  que  M»  ClarK  £c  M* 
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Barbeyrac  ont  données  de  ToblU 
gation  ,  en  l'envifa^eant  fous  àep 
points  de  vue  diftérens.  Il  finit 
par  expliquer  l'efpéce  de  contra- 
diâion  dans  laquelle  il  (e  trouve^ 
avec  eux  fur  ce  point  en  diftio* 
guant  deux  ibrtes  d'obligations  • 
qui  loin  d'être  oppofées  entr'ellc9 
s'accordent  toujours  parfaitement  )> 
Tune  INTERNE,  «a/f«rt»w/ produU 
te  par  notre  propre  raifin  conpàérif 
comme  U  retle  primitive  éU  nctré 
ennéisth  ;  rautr«  externe  ,  aut 
vient  de  la  voUmé  de  ^uelqu'ett^ 
dont  on  fi  reconnaît  dépendant ,  (^ 
^  commande  on  défend  certaines' 
chofit ,  fi$ts  U  menace  de  ^nel^g 
peines. 

Le  chapitre  feptî^me ,  qui  fùk»- 
eft  employé  à  Ja  conlidératiott  • 
du  droit  confidéré  comme  une 
faculté  ou  un  pouvoir  donné  à' 
l'homme  ,  de  fe  fervir  de  fa  libeiw 
té  &  de  fes  forces  naturelles ,  d'un* 
manière  approuvée  par  la  raifoa, 
L'Auteur  difcute  à  ce  fujet  l'obli»* 
g9^^  léÊ^  d« cette «Cpét^ 


^  ïSS    Journal  des  Sç.^vant , 
de  Droit  de  U  part  de  ceux  <:[u\  e 
doivent  faciliter  l'exercice.  Il  mar^ 
que  auni  les   diverfes  diftinétions 
dans  lefqiielfeî  ce  Droit  fe  fubdî- 
vife  ,  telles  que  celles  des  Di'oits 
naturels   ou   acquis  ,   des    Droits 
qu'on  peut  exiger ,  de  ceux  aux- 
quels on  peut  renoncer  ,  enfin  de 
ceux  que  nous  avons  fur  nous-mê- 
mes ,  fur  nos  propres  biens ,  fur  la 
perfoane  des  autres  hommes  j  &. 
tur  les  biens  d'autrui. 

Ce  que  l'Auteur  obrer\'e   dan) 
le  Chapitre  huitième  fur  U  loi  eq 
général  ,  femble  relatif  à  l'obliga^ 
tion  exierrie  qu'il  a  dlftinguée  à  la 
fin  du  chapitre  Hxiéme  de  l'obtîg^fli 
tion  interne  ,  en  obfevvant  cepen-^ 
d3nc  que  les  loix  parfaites  produi-' 
fenc  les  deu^  obligations.  "^H 

Dans  ce  chapitre  huiriéme  l'Au^^ 
teur  déduit   le  pouvoir  de  la  loi 
fur  rhomme  de   l'état  de  dépenjjHI 
d^nce  qu'il  a  fait  voir  au  chapitra^ 
quatrième  être  un  des  étais  primi-^, 
tifs  de  rhomme.  f 

Pe  la  conrLdéraûon  de  klgi  rAu,-j 
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teur  pafle  au  chapitre  9^  à  celle  da 
Droit  de  Souveraineté,  dont  ilexar» 
mine  les  fondemens.  Après  avoîc 
pbfervé  cju'il  ne  traite  (\ue  d'une 
Souveraineté  nécelTaire ,  &  qu'il  ne 
peut  y  en  avoir  de  telles  entre  de» 
êtres  parfaitement  égaux  ;  il  fou-> 
tient  que  cette  Souveraineté  ne  peut 
être  fondée  ni  fur  la  feule  fupénorîf. 
té  de  forces ,  ni  fur  la  feule  excel-* 
lence  de  Nature  ,  ni  enBn  fur  la 
feule  qualité  de  Créateur ,  mais  feu* 
lement  fur  la  réunion  de  ces  troitf 
qualités.  C'eft  ce  qu'il  exprime  en 
déâniffanc  le  droit  d'une  Souverain 
neté  néceflàîre  ,  celuf  .qui  dérivé, 
funt  PuiJféMce  fitpêriture  ,  accomL 
pagnée  dâ  ptgeffl  &  de  bonté  ^  &  CflE 
qu'il  dévelope  en  expliquant  cha« 
cun  des  termes  de  cette  définition  ,■ 
&  en  réfutant  les  fentimens  con^ 
traites  d'Hobbes  &  de  M.  Barbey- 
rac.  Il  femble  qu'on  peut  à  cet 
égard  reprocher  à  l'Auteur  une 
efpéce  d'inexai5ticude  en  ce  que  fur 
un  des  fentimens  qu'il  combat  ,  il. 
dte  (  pag.  ^5.  note  Çb)  )  FuâèiH. 


tl9^  yowrwrf/  des  Sftf&afjs^ 
dorf»  comme  fi  cec  Auteur  étoît 
de  ce  fcntiment ,  au  lieu  que  Puf- 
fetidorf  le  réfute  dans  le  paflaga 
même  âU(]LieI  l'Auteur  renvoyé. 
On  pourroit  encore  defîi'er  dans 
ee  chapitre  que  l'Auteur  y  eût  ex-r 
pofé  les  fondement  da  lautorité 
des  i*rinces,  en  obfervant  que  ce 
Droic  dérive  de  l'intérêc  de  U  So- 
ciété &  du  confentemenC  de5  peu-* 

Les  fondement  du  Droit  ds 
légillaôan  ainG  établis  j  l'Auceur 
examine  dans  le  chapitre  dixième 
quelle  eCl  la  tin  des  lûix:  ,  &  ds 
la  part  du  Légiftateur,  &  à  1  cgard 
de  ceux  pour  lefquels  il  fait  îe* 
loix ,  ce  qui  diftingue  les  loix  obli^ 
patoires  des  loLx  de  finiple  permïf- 
fion  ;  comment  les  loix  s'écendenC 
fur  toutes  les  adions  humaines 
enfin  quelles  font  les  condition^ 
internes  &  externes  requifes  pour 
former  une  loi  »  quels  font  ceurf 
^ue  les  loix  obligent ,  comtnent  lef 
loîx  s'abolilTetic  &  combien  U  y 
§a  a  de  fortâs* 
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Ces  obfirvations  fur  les  caraét^ 
res  des  totx ,  font  fuivies  dans  le  ch«- 
pirre  onzième  qui  termine  fa  pre- 
micrepartie  »  de  diverfes  remarque» 
ÛirJaf»0r<tff//e  des  3<5tîon s  humaines. 
c'eft-à-dire  »  ainfî  <jue  l'Auteur  dé- 
finit ce  terme  de  morMité ,  fur  I« 
«ratière  de  conformité  ou  d'oppo- 
iîtion  cju'ont  les  aâriom  humainet 
avec  la  toi  qui  en  dolc  être  la  ré-' 
gle.  A  ce  fujet  l'Auteur  aprcf  avoir 
divifé  les  aâiom  liumaînes  en  ac- 
riom  commandées,  défendues 
parmîfès ,  &  en  actions  juAes  ou 
imuftes  ,  foutient  (ju'il  en  faut 
admectreencore  une  autre  ckfTe  qui' 
c^  celle  des  actions  indiiférenies  s' 
nais  c'eft  fur  cjuoî  il  paroît  ne  s'é* 
tre  ni  aflez  expUijué  ni  même  âiïex; 
«ntendu  Im-méme  en  confondant'! 
ces  aâions  avec  les  avions  pej--i 
mtfef. 

L'Auteur  après  avoir  aînfïpof 
dans  fa  première  Partie  les  prin- 
cipes généraux   du    Droit  ,   an-»3 
t)onc<^  comme  l'objet  de  la  fecoti-. 
de  l'applicatioa  de  ces  princiçei 


L 


■ 

I 
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au  Droic  Naturel  en   particulier. 
Si    cette    divUiou    générale  étoic 
exaftement  remplie  »   i!    fuffiroi|B 
de  tranfpofer  cette  annonce  à   I<^" 
tête  de  la  première  partie  ,  pour 
faire  fentir  l'objet  propre  à  cîiacu;^ 
»e.  Maisj  quoiqu'il  en  foit ,  ce" 
pour  remplir  cet  objec  que  l'A 
teur  employé  les  quatorze  Chapi 
tjres  de  cecte. féconde  &  dernier 
Partie  ,^à  ex^rainpr  quelles  fo 
les  loix   auxquelles    l'ïionime   e 
afFujetti  par  £1  aature  ,  quel  eft  1 
Supérieur  qui  impoCe  ces  loix,  p 
quels  mayens  l'hoolmie  peut. par 
venir  à  les   connoicre,  do  à- naît 
l^obligatLon  de  les  obferver ,  eitRoM 
quelles  peines  rhomme  dôît  çrain--. 
dre  sll  mépi-ife  ces  loix  &  quelles, 
récompenfes  II  doit  au  contraire  â^^^É 
pérer  s'il  efl  fidèle  à  les  fuivre.     > 
Après  le  détail  dans  lequd  nouSî. 
fomm^s  encrés  fur  U  minière  dont 
l'Aiiteur  a  rempli  fon  projet  diaî, 
U  pr^miérô  Partie  ,  il  nous  fulHra.. 
de  parcourir    fort   rDmraaii-einenc, 
rexccution  d«  la  féconde* 


Jfftlht  1748.      tipç' 
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eft  la  premiéi-e  qucftîon  (jue  TAu- 
leur  fe  propore  &  *ju'il  rcfouc  dans 
les  deux   premiers  chapitres  ,  en 
établiflant(chap,  i,  J  i ^.  Qu'ily  3 
un  Dieu,  1*^.  Que  Dieu  a  par  lui- 
même   le  pouvoir   d'impofer  des 
iolx  aux  hommes,  (ch.  1.)  5°.  Que 
Dieu  nous  3  en  effet  prefcrît   des 
4oîx»  c'eft-à-dire»  des  règles  de  cour 
duire. 
'  -!  Mais  quels  font  les  moyen*  dont 
Dieu  s'eft   fervi    pour  nous  faire 
connoitre  fes  loix  ?  C'eft  ce  que 
l'Auteur   commence  à    déveloper 
dans  le  troliîéme  chapitre ,  en  y  fai- 
fant  voir  que  le  dilcernemenc  de 
-Cequedidelaloi  naturelle  nous  eft  < 
communiqué  1°.  par  Tinflind  ou 
fcntiment  mora!  v  z°,  par  la  raifoo* 
Examinant  enfuice  (  dans  le  i|ua- 
triéme  chapitre   )  doù  !a  Raifon 
.peut  déduire  les  Principes  des  Lobe 
.  naturelles  ^  il  fait  voir  que  c'eft  de 
■  morre  propre  nature ,  èc  des  trois 
états  où  chaque  homme  fe  trouva 
k  régjud  de  Dieu ,  envecs  Lui-to^ 
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me  éc  envers  les  autres  hommes* 
En  effet  la  Raifan  nous  fait  con-» 
tioître  quâ  le  principe  de;  Kilx  n^* 
tutelles  qui  nous  font  imporres.doît 
être  puifé  par  rapport  à  Dieu  dans 
la  Rej  igion ,  à  l 'égard  de  nous ,  dans 
un  amour  éclaire  &  raifonnable  de 
nous-mêmes  ,  &  enfin  quant  à  nos 
fembUbles  dans  un  efprit  de  focia- 
tilité  envers  eux  qui  n'exclue  per- 
fonne  de  notre  amour. 

De  la  difculïîoTi  â  laquetie  l'Au- 
teur s'eiï  fivré  dans  le  quatrième 
chapitre,  il  conclut  dans  le  cinqui^ 
me  aue  les  loix  natureHes  ont  été 
■  fuiïiramment  nori liées  à  tous  les 
homnfies,  que  confie quemmenî  elles 
font  obligatoire!  pour  tous,&  qu'el- 
les ne  peuvent  erre  fujetces  à  aucune 
,  difiTenfe. 

L'Auteur  ayant  ainfi  confidéré 
la  lot  naturelle  comme  devant  fer- 
.vir  de  rcglç  aux  particuliers  ,  va 
plus  loin  dans  le  ckapître  fuivant, 
:  &  pmr  èmbr^ljer  le  fyfiême  emUr 
Af  l' homme ^)Xy  explique  les  règles 
çue  U  ralfon  preliDnc  aux  nations 
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■  tftjtr'elles  ,  c'elt-à-dire ,  le  âtvis  des 
getii, 

W  employé  enfuite  le  chapitre' 
fcptiéme  à  examiner  s'il  y  a  par, 
rapport  aux  actions  humaities  tjuel-»  ' 
que  ntoraliré  -,  c'eft-à-dire  ,  queUïJ 
cjue  principe  de  devoir  &  d'oblî-  ] 
garion  ,  qui  fuit  comme  antccédenCî  1 
alaloinarurelte  &  indépendant  dsJ 
l'idée  de  Lt-giflateur*  En  concluant 
pour  ]'affirmadve  ,   l'Auteut   fou-»  1 
tient  oue  lexaroen  de  cette  queC-.^ 
tion  etoic  nécelTaire  pour  rornieï1.| 
un  fyftéme  complet  de  moralité  ^J 
Téiirablement  fondé  fur  la  nature] 
de  l'homme»  Car,  ajoute-t-îl^  em 
qualité  d'être  rittjvf/nairic  ,  i'hommM 
eji  fùMtnis  m  îa  r^ifin  ,'  cr  en  tjsta^ 
iité  de  créature  ai  Dieu  ,  il  eJi  affu* 
put  à  ia  vohtité  de  l'Etre  Suprê^ 
me.   £t   comme  ces  deux   ^Hitlité0\ 
n'ont  rieK  d*0ppefi  ou  à'tnmmpaû— 
ifie ,  cet  dettx  rè^lei  U  Rj^ltOM  &  l4 
TfOtoNrÉ   CE  Dieu  fe  conaiien 
^fi  parf^aireme/n  :  elttf  /ont  win 
ttnreiitmemiiéeiCtmeàtAHtr*  »  (^ 
)f9nijicm  pur  Uht  jonûiê». 


T 1 9  ff  fonm^il  des  Sç/tvans , 
.  Le  chipirre  huiciéme  compren<i' 
plufieurs  réflexions  fur  la  diftin- 
âlon  du  jufte ,  de  l'honnête  &  de 
VmiU  ,  donc  il  a  pam  à  l'Auteur 
queplulieurs  n'avoient  pas  des  no- 
tions aïTez  exa^es. 

Le  neuvième,  le  dixième  Si  le 
onîiéme  contlennenc  l'application 
des  toix  naturelte^  aux  3<5iions.  hu- 
maines, Cetre  applîcacion  fe  fair^ 
ainli  que  l'obtérve  TAufeur  ,  par 
deux  efpéces  de  jugemens ,  dont 
Fun  fe  borne  à  nos  propres  aâ:ions 
&  s'appelle  confàevce  i  l'autre  s'é- 
tend fur  les  adions  d'^urmi  »  &  fe 
noJïinie  irapatatîoyi,  L'Auteur  trai- 
te daos  le  neuvième  chapitre  de  ce 
qui  regarde  la  coiifcîence  »  il  en 
diftingue  les  diffcrenres  efpéces ,  Se 
donne  les  diverfes  régies  qui  doi- 
vent y  fervif,  lî  confKiére  dans  le 
dixième  ce  qui  forme  le  mérite  & 
}&  démérite  des  adions  humaines, 
&  leur  imputation  reUnvement  aux 
Ipix  naturelles  :  &  il  fait  dans  le 
onzlcmÉ  l'application  de  ces  prin- 
cipes àdi^fcrenrcï  efpéces  d'avions» 

pour 
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pour  montrer  commenc  elles  doi- 
Xenc  être  îihpucées. 
;  £nBn  après  avoir  fondé  dans  les 
chapitres  douzième  tt  treizième 
VauCDficc  &  la  fandion  des  loix 
nacureUes,  i**.  (chap,  it.)  fur  U 
confîdéranon  des  biens  &  des  maux 
qui  font  la  fuire  niturelle  &  ordi- 
naire de  la  vercu  &  du  vice.  r°.  (  clu 
ij.)  Sur  les  preuves  quil  rappor- 
te de  rinmiorCaUcc  de  l'ame  ;  il  faic 
voir  dan&  le  chapitre  quacorziénie 
H  dernier,  que  les  preuves  qu'il  a 
données  de  la  Sandion  des  Joix 
naturelles  font  fuififances  pour  6xet 
potre  créance,  &  pour  déterminer 
Saorre  conduire,  La  conclunon  qu'il 
y  rire  de  fon  ouvrage  eft,  que  tont 
cmcvurt  à  ét^Hir  lUntarit^  des  icix 
naturelles  ;  i**,  L'ttpprebationque  U 
£jtifoft  leur  donne.  1  *.  Lf  co'nm^n^ 
4tmetit  txprh  de  DifH,  j*.  Leê 
^4Utt*gfj  réels  ^Me  icHrohfervathn 
nous  prvatre  dans  ce  monde  ;  (^  rA« 
JÎb  Us  granits  c/peraHces  ^&  Us  ji^ 
firj  crJtiatffs  ^tte  l'on  doit  ttVùirpoMr 
^Awmr, félon  fit  l'on  é»rA  ohfirvi. 


li^ï  Jottrmtt  det  Sçattattft 
OH  méprifè  ces  Loix,  C'ffl  ainfi  ^e 
Dieu  flous  attache  à  ta  praiii^ite  as 
ta  vertu  par  Uj  Ihrtj  Us  plus  foni 
^  ta  pins  mnitipiiei, 
-  Il  ^^(ftjouEe  l'Auceur  en  fînîf- 
fetit)  He-ft  Jktitfaijknt  pour  nous  ^  de 
vair  tfuâ  les  princrpej  ifKenoUs  avont 
pBfés  ,  jant  précijeriKKt  cmx  ^ite  l^ 
HeUgion  Chrétienne  prend  pour  hafè^ 
C^  jnt  lefiftels  ellf  éîei^&  t&Ht  l'édi- 
fiée de  U  Religion  ç^  de  la  Mor^lei 
Si  À'itn  côté  cette  remarque  fert  Jk 
nous  confirmer  dans  ces  principes  ^ 
en  nous  aj^tmat  <jke  nous  avens  fiifi 
htvr^ifyfïéme  de  U  nature  ;  de  l'an» 
ère  ,  elle  doit  hqus  dijpofir  aufji  ti 
eJUmer  ttne  révélation  ,  ipti  confirma 
pleinejnent  le  droit  natKrtl ,  &  ^ni 
httmf  la  Phiiofiphie  m&raie  en  d$-' 
ffrine  Religieufe  ,  popiHaire  ,  /ot?- 
dée  en  faits  ,  oh  l'autorité  &  let 
pTùmeffes  de  Dieu  interviennent  ma* 
mfefiement  &  de  U  manière  ta  phf 
propre-  à  faire  imprefjfgn  far  tûus 
tts  hommes  Cet  hettreftar  accord  dtr 
tit  tttmière  n-atttrèlle  (^  révélée  »  *?/?- 
^aïem4m  htimrt^f  k  tmc    &  >^ 


^KA  ti  vue  d'une  Introduâionaudli 
^parfaite  à  une  fclence  des  pluî  in-  ; 
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A  ti  vue  d'une  IntroduâionauÔÎ 
arfaite  à  une  fclence  des  pluî  in- 
î^refTantes  &  dontl'Aureur  a  era- 
brafle  tout  h  fydcvnQ,  Ufêroit  fan£ 
doute  impofîibte  de  fe  refufer  ati 
fléfir  de  voir  inceftkmmenC  ce  fy- 
fléme  rendu  public.  Si  U  mort  que 
D0U5  venons  d'apprendre  de  l'illu- 
ftre  Auteur  d'Un  iî  beau  defTcln  ,  né 
us  laîlTe  plus  la  cuiifoUûon  d'at- 
ndre  cette  publication  ,  delà  part 
âc  celui  t]uî  auroic  été  le  plus  ca- 
pable de  U  bien  faire  ;  du  moins 
èïle  ne  nous  prive  point  de  l'ef- 
fOK  de  ta  tenir  de  ceux  à  qui  âp- 
parriennentà  prcfenc  de  11  précieux 
'  .anufcrits. 

L'Aureor  a  tui-même  annonce 

dans  (on  Avertèfiement)  cette  pu^ 

btîcatlon  comme  un  de  (es  anciéas 

projets, <jui  n'avoit  été  traverfé  que 

ar  d'ailcres  occupations  &  par  U 

libleHe  de   fa   hn\é  ;  ayant,  faic 

lus  de  ayant  commencé  cette  pu<- 

blicarion  par  le  Traité  dont  lloui 

tenons  de  rendre  compte  ,  il  fem- 

""e  parla  avoir  contraèc  envenW 
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t  J  00  Journal  des  S^iwartt  ; 
Public  une  efpéce  d'engagement  l 
^ui  a  pafle  à  ceux  fjue  (es  manuf- 
crici  mecretït  aujourd'hui  en  étajj 
de  le  rempîir ,  &  le  Public  cft  Eroi 
întérefTé  à  l'emief  accompiiOèmen 
d'un  tel  engagement ,  pour  ne 
pas  prefTer  de  s'en  acquitter  le  pit 
TÔc  &  de  U  manière  la  plus  paT'l 
faîte  qu'il  fê  pourra. 

'AVERTISSEMENT  JVl^ 
^jirommesfur  CEciipfc  AnnulailSi 

'  re  du  fileil  ^  £fne  l'on  attend  li 
î  5  JitilUt  i  ^jj-S  ,■  aV£c  une  exÀ 
plication  de  deux  Cartes  j^Jfro/ro^ 

'    mt^ftts  qui  repréfentcm  la  tnémk 

'    Mclipfe  j  Aejjitiéis  p^r  Ai,  CforJ 
ges^Matirice  Lcwitz.  ,  Profejfet^ 
de  JldAthç7nittî<^ues  a  Nurcmbers 
A   Paris  ,   de  T Imprime  rie  de 
Ballard ,  fils,  rue  Saint  Jean  de 
Jàeauvais, 

M  De  l'ifle ,  ProfefTeur  Royal 
*  de  Mathématiques  au  Col- 
lé^e  de  France  ,  &  de  TAcadémiq 
^s  Sciences  de  Paiis,  yienc  de  pu- 
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Mîef  un  A  veniflefTient  quleft  5fdref> 
fé  aux  A(^r  inoineit  au  lujer  ds  l'E*^ 
«Htpfe  de  Sjlèil  qui  dan  arriver  lé* 
15  Juillet  1748  ;  il  a  joint  à  ceé 
Avertifïemenr  deux  Cartes  cjui  rê^ 
prérentent  îes  diverfes  apparences 
de  cette  même  Ecltpfe.  ' 
'-M,  Georges- Maurice  E.ovitz  ,' 
'  oteireurde  Mathématiques  à  Nu- 
remberg, a  deflînÉ  !és  deux  Carteï 
dont  nous  venons  de  parler  ;  il  en 
donné  l'explication  dan?  un  ou- 
ge  particulier  quil  à  bortipofé  etr 
llemand  î  M  de  Tille  en  a  fait  la 
tradiiâion  ,  mais  par  extrait.  Nous 
rertdronscomprederAverrifleilient 
&  de  cette  Traduction  ,  ces  deux; 
piçcçî  étant  unies  enfemble  &  pré-' 
wntéesau  Public  pari'Auteur.Noaf" 
commencerons  par  donner  un** 
idée  de«  deux  Cartes.  ■  '  '  '  '-"? 
Les  Eclipfes  de  Soleil  IbntTCgir-* 
es  avec  raifon  par  le?  Aftronô^ 
irtes  comme  tf ès-importantes  ;  eU* 
leî  ne  font  pas  vifibles  à  tous  Icf 
Hâbirans  de  fi  Terre ,  Si  elles  font 
•ççomp*gnéej    de    <tKc»r\ft,MkWflfc 


rer 
do. 
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»  3  O  a    JûumM  ^fi  Sçavans , 
dont  on  peuc  cirer  des  conreqiien^ 
ces  utiles  aux  progi*è$  de  lAftrOi 
nomie&  de  U  Géographie.  Le  Se 
kil  paroît  éclipfé  lorfcjue  la  Lun^l 
atreint  par  fon  ombre  une  portîoi 
plus  on  moins  grande  de  la  furfacti 
de  Ja  Terre.  Une  éclipfe  de  Soleï 
peuî  être  totale  pour  un  peuple,^ 
ctre   feulemenc  partiale   pour  uq 
*utre  ;  cette  différence  dépend  de 
lieu  où  Ton  fuppofe  le  Speiftateur  ^ 
^uo^u'il  puiâe  arriver  que  l'omJ 
bre  de  I4  Lune  n'atteigne  pas  la 
ûirface  de  la  terre  ,  Jj  cependant 
faxe  du  cane  prolonge  va  fe  ter 
miner  au  centre  de  Ja  Terre ,  il 
aura  une  Eclipfe  iblaire  &:  annu-< 
Isire;  on  U  nomme  ainfl  à  cauf^-l 
de  la  lumière  que  l'on  apperçoit 
en  forme  d'anneau  autour  du  dif- 
^ue  de  la  Lune,  dont  le  diamétr 
çft  alors  beaucoup,  plus  petit  cjue 
celui  du  Soleil  i  la  dirtérence  de  ce| 
deux  diamètres  eÙ.  la  caufe  de  ce 
anneau  lumineux. 

La  première  feuille  ou  la  pre-  _ 
iptére  des  deux  Cartes  donc  nowb;^ 
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iTons parle,  reprefentelesendroitl, 
de  t*  terre  gui  feront  privés  de  lu- 
mière à  cjute  de  Tombre qii«  forme: 
îe  corps  del»  Lune  oppofé  à  celui- 
du  5oJeil  :  on  a  marc^uc  fur  cette 
feuille  la  grandeur  dont  fera  ceue 
EcUpfe  dans  les  differens  lieux  oà 
elle  fera  viOble:  on  ft  tr^cé  fur  U 
ïncme  projeâtion  les  cerdes  de  la- 
titude avec  les  cercles  horaires ,  da 
ne  que  11  ton  veut  exammer 
]uelque*-unes  descirconfbncesda 
oetTiS  Eclipfe  ,  comme  !e  raouvô^ 
ment  de  rimmerfion  &  de  t'cmer'^ 
Con,  ou  quelques  autres  points eCt 
tèntiels .  on  pourra  toujoars  con-* 
Doître  l'heure  qu'il  eft  dans  chaquer 

Î>ays  ou  CCS  phénomènes  feront  obi* 
ervés.  On  a  joint  à  cette  Carte 
deux  petites  Bgures  qui  donnenc 
l'explication  de  lombrc  &  de  \% 
pénombre  de  cette  Eclipfc.  Une 
*titre  égure  tracée  fur  la  même* 
arte ,  fait  connoitre  quel  lera  le. 
laysou  rhclipfc commencera  dans, 
le  moment  qu'elle  fmira  pour  unft 
au^e  régiou.  La.  mêroe  ipro\eâûaiQiïv  \ 


détermine  la  route  de  l'ombre  p 
laquelle  on  connaîtra  le  lieu  o' 
X*Ecripfe  eft  parfaitement  annulai- 
Te.  L'inftant  de  l'Eclipfe  &  tout 
les  autres  circoniVances  ont  été  ca 
culées  fur  les  nouvelles  tables  d 
Soleil  &  de  la  Lune  de  M.  Euler 
ProfeïTeur  de  Mathématiques  à  Be: 
lÂtii.  On  a  fait  une  échelle  cjue  l'oi 
3  divifée^  en  parties ,  qui  font 
nommées  parties  du  ter/ips  \  par  I 
Btoyen  de  cette  échelle  on  peut  ai> 
figner  pour  chaque  moment 
pour  cnague  enaroit  la  véritable 
îîcuatiûti  de  l'ombre  &  de  la  péi 
nombre  î  on  fçatt  que  fi  l'on  con- 
Boît  le  temps  pour  un  lieu  queb 
c&rtqUe ,  on  détermine  tous  les  î: 
ftans  qui  appartiennent  à  chaqui 
endroit  par  la  dirï'érence  des  méri- 
diens ,  &  vice  'Vf-rfa, 

On  voir  une  figure  tracée  fur  fi 
même  feuille,  qui  a  pour  titre  He^ 
mifphére  par  rapport  à  l'entrée  du 
temrr  ai  la  pén»mbrr  \  c  eft  par  ell 
<}u'on  peut  obferver  dans  les  di 
lens  lieux  de  k  xuxe. ,  toutes 
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diverfïrés  qui  arrivent  à  l'ombre  1 
à  la  pénombre.  Une  eroiiîéme  fi- 
gure repréienre  la  pénombre  aUt 
temps  de  h  nouvelle  Lune  ;  on  yv 
peut  remarquer  facilement  com-^ 
ment  l'EcUpfe  augmente  dans  un 

rays.  Se  diminue  dans  un  autre» 
on  connoït  au(H  la  quantité 
doigrs  dont  le  Soleil  e{l  édipf 
au  moment  dont  il  s*agit.  La  derJ, 
niére  figure  montre  tous  les  pay^ 
qui  (ont  éclairés  à  l'mflant  de  /« 
jhrtte  du  centre  de  la  pénombre.  Voilà 
<e  que  contienc  ou  ce  que  repré-^i 
iènte  la  première  Carte  ;  la  fécon- 
de ell  intitulée  BuropA  Eàipfst^^ 
elle  fupptée  à  ce  qu'on  n'a  pu  re 
préfenter  dans  (es  trois  figures  dfi 
\ai  Carte  précédente  ;  on  a  delîîné 
la  courbe  qui  montre  le  chemin  de 
la  pénombre  ;  elle  eft  divifce  tt 
heures  &  minutes,  lepremier  poin^ 
de  divilion  fe  prend  du  Méridien 
de  Berlin  :  on  a  encore  tracé  fu 
U  même  c^rte  ptulleurs  courbei" 
qui  font  parallèles  à  cette  route  du 
cenuâ  de  la  péaotnbra  \  v^  (tx^'& 
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'lP3"6^   Jeurnâi  iles  SçavanSt 
,  trop  long  &  p^ut  être  ennuyeaîr'' 
pour  la  plupart  de  nos   Leéteurl 
i'entrer  dans  de  plus  grands  àé- 
l't»iis,  on  pourra  les  remarquer  en 
l.regardant  la  figure. 
1      Voyons  préfenrement  en  quoi 
.«onfifte  l'averrifiemenc  <^ue  M.  de 
,, rifle  donne  aux  Aflronomes.       ^H 
Nous  avons  dît  (jue  les  Ecli|^H 
îfes  de  Soltiil  étoient  affez  fréquen-^ 
[tes,  mais  les  EcTipfes  totales  &  fur-f  ■ 
I  tout  les  annulaires,  font  rares.  L'ob^ 
fcrvacion  de  toutes  les   £dipfeSj\.  | 
ifoit  partiales,  foit  totalles  ,  don^ 
[ne un  moyen  facile  &  certain  pour 
Liiéterminerexafteinentks  longitu^ 
ides  i  !es  Edipfes  totaîîS  dans  let^ 
truelles  robfcurité  du  Soleil  eft  faf 
plus  grande  qu'il  foit  puflTible  »  afâ^ 
ert   avec  raifon  j  l'artention  de» 
iftronomes&  des  PhyiïcîenSj  parce 
^u'efles  font  accompagnées  de  cir- 
tonftances  âc  d'apparences  remar- 
Snables.  }Jn  Phcnomene  des  pltrt 
angiilieri  dans  les  Ecîipfes  totale* 
_  Sa  Soleil  ,  efl:  cer  anneau  lutiû^ 
ficux  (  d'un  doigt  enTJtron  ôis  larj 
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geur  )  qui  entoure  U  Lune  aullkôe 
«u'elle  a  couven  le  dirque  du 
Sokil.  Il  eft  important  d'omerve© 
avec  beaucoup d'exadicude  le  mo* 
ment  auquel  l'anneau  achevé  dtf 
fe  former ,  &  celui  auquel  il  corcH 
iDânceà  fe  rompre.  Il  ne  faut  pas 
négliger  dans  le  temps  de  l'obier-* 
vation  Les  diverfes  appareoces  qui 
accompagnent ,  &  qui  fuivem ,  HC 
^ui  précédent  le  temps  que  dure 
le  moment  de  rEclipfe  annulaire:. 
Comme  une  Ecljpre  telle  que 
cdtequeronattendfeïf  de  Juillet 
J 74S,  eil  rare  ,  âc  n'efl  vidoleque 
dans  une  médiocre  étendue  de  \à 
terre  ;  M,  de  llfle  invite  tous  le» 
Agronomes  à  faire  de  bonne  heuro 
Içi  préparatifs  néccÛTiires  ,  pour 
l'obtervicion  de  cette  Eclipfe-  M» 
de  l'Ifle  eft  perfuadé  qu'*vec  uno 
l-uneTte  de  médiocre  longueur ,  SC 
<]ttà  talimple  vue,  on  peut  obfcr- 
ver  le  commencemeac  âi  la  an  do 
tfetre  Eclipfe  ,  avec  le  tempi  quor 
b  Lune  employé  à  parcourir  tfl 
di£^  dik  S<>Uil  t  depuis  l'imm«^ 


1  ^  o  8  Journal  dej  S^kvans  \ 
£on ,  jurqu'ài'émerfion.  Si  l'on  pa##*'- 
vient  à  connoîrre  ces  points  prin-« 
cipaux ,  &  dans  difltTsns  endroits  ^ 
en  manquera  avec  une  aïïez  grande 
précinon,la  route  de  la  pénom- 
bre de  la  Lune  fur  la  terre.  Il  eft 
avantageux  de  fe  fervir  dans  toutes 
ces  obier  varions  de  pendules  bien 
réglées ,  &  de  rapporter  chaque- 
inftanr  au  temps  vrai,  parce  que 
comparant  la  vîtelTe  de  la  pénom- 
bre avec  la  difterence  des  temps»' 
on  en  conclura  la  difïërence  ae$ 
longitudes, 

M.  de  rifle  rapporte  fort  au  long 
les  apparences  qui  furent  remar-^ 
^uéesparMM.  Macfaurin,  Short ,- 
&  le  Lord  Aberdout,  dans  l'obfer, 
Tation  de  )  £clipfe  annulaire  de 
Tannée  17J7.M  del'Iflea  jugé  à. 
propos  d'enfeigiier  ïe  moyen  de 
le  repréfenter  artificieflement  une 
Eclipfe  de  Soleil  »  foit  qu'oie  la 
Veuille  totale  ,  annL.laire»  ou  par- 
tiale »  afin  que  les  Aflronômes 
fiaient  plus  en  état  d'obferver  les 
apparences  f|ui  doivent  piobable^ 
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înent  arriver  dan&  l'Edipfe  du  i 
de  ce    mois.    L'Auteur    rappo: 
tÊ  dans  un    gr3.nd  détail  tout  c 
qu'on  doit  remarquer  dans  ce.'i  foi* 
tfis  d'Eclipfes  i  la  plupart   de  ce; 
phénomènes  varient  confîdérable 
inent    en  durée  &  en  grandeur 
fulvant  la  diverfitc  des  circonftance 
dans  lefquelles  fe  fair  t'obfervation»^ 
Ce  n'eft  pas  une  chofe  difficile 
aue  fe  procurer  le  plaifir  de  voit; 
oes  Ëclipfes  arri£tciellc$  :  n  il  nO; 
tï  faut  que  préparer  un  long  tuyati^ 
»  de  lunette  de  25  ou  50  pieds  de 
»>  longeur  à  Tun  des  bouts  duqueLi 
n  on  mettra  à  la  place  de  robjeâîÇj 
»  une  lame  de  plomb  ,  dan»  la-" 
ii  quelle  on  aura  fait  un  petk  xio^ 
n  avec  une  aiguille  allez  fine  >  l'oa 
>i  mettra  dans  ce  tuyau  à  une  aflês* 
»»  grande  diAance  du  bouc  rufdic 
»  un  corps  rond ,  foie  une  boul9 
s»  ou  un  cercle  de  carton  ,  ou  d 
»»  plomb  ;  *»  on  apperçoit  qu'u 
r^yoa  de  Soleil  paHant  par  ce  pe  , 
rit  trou  ,  formera  un  cône  qui  fer» 
coupé  par  le  cercle  opaque  j  ois" 
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1 5 1  o'  Jouirai  des  Sçavans , 
par  le  corps  rond  que  Ton'  intêf- 
pofera.  L'AuTeur  invire  les  Aftra- 
DÔmes  à  examiner  attentivemenc 
par  dei expériences  réitérées  &dif- 
léremntienc  variées  ,  tout  ce  que 
peut  produire  l'ouverture  d'un 
trou  plus  ou  moins  grand  ,  la  di- 
ftance  de  ce  même  rrou  au  cercle 
€)paque  qui  repréfence  U  Lune.  Il 
n'eft  pas  douteux  que  lorfqu'oti 
aura  varié  de  plufieurs  manières  les 
EcUpfes  artificielles  j  on  fera  p[us' 
en  ëtat  de  remarquer  les  difteren- 
ces  des  Eciipfes  réelles  &  des  Eclipi 
iês  artitîcielies.  Ua  Obfervateur 
peut  oublier  ou  manquer  de  faire 
attention  à  bien  des  circonftancesp 
du  moins  il  eft  fur  Tes  gardes  &  il  fe 
précaurionne  Idrfqu'il  efl  averti. 

11  y  a  quelque  ditficulré,  félon 
M.  delifle  ,  à  diftinguer  les  Eclip- 
fês  annulaires  arCLliàelIcs  ,  des 
EcUpfes  totales  artificielles  ,  mais 
l'bn  n'aura  pas  le  même  embairas 
dani  fes  Eclipfes  réelles ,  quoiqu'il  J 
Ibit  arrivé  autrefois  quelque  méprî-  7 
Iç  k  ce  fktjei  î  on  eft  au^ourd'huif 


^E  Juillet  1748,         lîtt 

plus  à  portée  de  reconnoÎTre  fon 

I erreur  *  il  fuffii  d'examiner  la  di-. 
&jn«:e  où  le  Soleil  &  la  Lune  fonC 
de  leur  âpogce« 
f    M.  de  rifle  examine  ce  quipeut 
produire  (  dans  les  Eclipfes  annu-*> 
wires  de  Suleil  )  cette  augmenta- 
^^^on  ou  diminurion   du  diamctrer 
^m>parent  de  la  Lune,  carier  Ailro-« 
^^potnei  conviennent  E]ue  te  diaméH 
trc  apparent  de  la  Lune  eft  plu& 
petit  dans  les  EcJipfes  de  Soleil  ^ 
euolcjue  l'Aftre  foit  à  la  mèn:ie  di-^ 
irtance  de  l'apogée  :  <\\\.t\(\  ues  Aflro-i 
nômei  ont  dit  que  le  Soleil  étant 

Éon  corps  lumineux  paroit  daml'ob'^ 
icurlté  beaucoup  plus  grand  <qu'î| 
A'eft  en  effet ,  Sit  qu'il  diminue  l'ap-t 
parencede  la  Lune.  Grégoriacru 
que  les  rayoni  de  lutniére  fe  cour-* 
boient  lorrqu'ils  étoieoc  prêts  de 
ra^er  le  bord  de  la  Lune  ;  delà  il 
a  conclu  qu'il  devoit  y  avoir  un  raç* 
CQurcifTecnem  dans  Tombre  de  la 
Lune,  &  par  conféquent  que  le 
diamètre  apparent  du  Soleil  de* 


« 
I 


''l'r  Js  ont  a."*u^fù  Lune; 
S"^'^       l  cette  vefi'^"l'Mcoofe- 

,»ous  venons  oej  ^(ce^«^Y>pei 
\   Afttonoro^^'V  „  faire  ^^*S®  * 
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tions  fur  rËclipfe  du  mois  prochain» 
ibnt  priés  de  les  communiquer  k. 
notre  Auteur ,  il  leur  en  fera  cer- 
tainement honneur  dans  l'emploi 
qu'il  fçait  en  faire  }  on  peut  les  ^- 
Toyer  à  ce  célèbre  Profeflèurt.en 
telle  langue  qu'ils  Jugeront  à  pro- 
pos ,  &  les  adrewsr  au  CpU%q 
Royal  à  Paris, 
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LHiSTOIRE  GENERALE 
dts  Vfiy^gts  ^  depuis  le  commtnce-^ 
ment  du  Xr^,fiéde,  Première  pat-i 
$ie  ^  Tome  V\  Livre  Xlll'.0' 
jr/r*.  A  Paris»  chci  Didot.  LU 
'  traire,  Qiiay  des  Auguftîns  ,  ^ 
îtia  Bible  d'Or. 
E  XIIt=.  Livre  contient  la  ré- 
dudion  des  Remarques  des 
differens  Voyageurs  fur  les  Royau- 
mes de  Loango,  de  Congo  ^  d'An- 
gola. &  de  fîeiïguela.  Cette  partie 
du  recueil  eft  d'autant  plus  intef- 
refTante  ,  qae  les  Contrées  qui  y 
font  décrites  comprennent  prefûye 
la  moitié  du  continent  de  l'Afri- 
que ,  qu'elles  font  habitées  par  des 
peuples  innombrables ,  &  que  tou- 
tes les  produârions'  de  la  terre  en 
font  remarquabïes  par  leur  fingu* 
lârité.  Nos  Auteurs  étalent  toutes 
ces  merveilles  fuivanc  leur  métho- 
de ordinaire.  Ils  nous  înflruifent 
non  feulement  de  ce  qui  regarde 
iétac  préfeat  de  cei  Royaumes,. 
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Us  nous  apprennent   quelles 
;n  ont  éxé  les  révolutions  avant 
I    ^Jarriv^e  des   Portugais.    Nous  y 
l^^yon$  les  éiablifTemens  des  Euro<r- 
r-*péçns  au  long  de  la  Côce ,  le  coince 
merce  que  l'on  y  fait  »  &  ce  qui 
«ft  encore  plas   intcre{fant,on  y 
^»oît  U  Religion  Chrétienne  reçut 
Id^n  feulement  parmi  ]e  peuple  ^ 
mab  établie  dans  les  Cours ,  âc  pro* 
feÛce  par  les  Princes  qui  gouver-* 
pent  ces  vafte$  contrées»  Nous  avon» 
jrendu  compte  dans  notre  dernier 
^Journal  de»  dtverfes  relacions  d^ 
Broyages ,  oii  l'on  a  puifé  couc  c^ 
qui  fait  la  miciére  de  cette  rédu- , 
«ion,  II  ne  nous  relie  qu'à  don neD^ 
une  idée  du  Pays  &  de  fes  Habi« 
Uns  aLiHi  écendue  quun  extrait 
I     peut  le  permettre.  ! 

j  Le  Royaume  de  Loango,  donï- 
nos  Auteurs  donnent  d'abord  U, 
defcripdon  ,  commence  à  rBqua-< 
teur  du  côcé  du  Nord.  11  a  trois 
cent  milles  d'étendue  en  allant  ait 
Sud,  &  de  la  Cote  .  il  s'étend  dan» 
îinréfieur  des  tercâs  V%G^\^%  ^*. 


^  J I  rf    Journal  des  SçHvans  ; 
deux  ceht  nulles.  U  faifoit  aurrti 
fois  partia  du  Royaume  de  Con 
go;  mais  un  Gouverneur  du  Payi 
s'étant  fait  proclamer  Roy,  enltf 
▼a  cetre  Province  â  fon  Souveram 
&:  en  6t  un  Royaume  indépendan 
La  ville  Capitale  c]uî  s'appelle  au 
Loan^o ,  &  (]ui  eft  auflî  Je  lieu 
la  réddence  du  Roy  »  cft  à  tr 
milles  de  la  mer  dans  une  vafti 
plaine.  Nos  Auteurs  l'ont  repréfë 
tée  dans  une   planche  d'après 
plan  que  Dapper  en  a  tracé  dan| 
fa  delcription    de  l'Afriaue.   S 
t^es  font  d'une  forme  irréguliér 
les  unes  larges  Se  droit^es»  d'autr 
étroites  &  tortues ,  mais  toutes  d' 
ne  propreré  admirable  Ôf  planté 
de  pv^lmiers ,  de  bananiers  &  d 
bakoros.   Les  maifons  étant  envi 
Tonnées  de  ces  arbres ,  en  reçoive 
autant  de  fraîcheur  t^ue  d'orn 
ment.  Elles  fout  féparées  l'une  ( 
l'autre  &  placées  a  égales  diftance 
Au  centre  de  U  Ville  eft  la  p!a 
du  grand  marché  »  dont  le  Pah 
JEU  R07  forme  ua  côté.  Ce  PaUis 
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occupe  auC3n:  derpâi:£  ,    que  k 
Villes  orditiaires  du  Pays.  11  cft  ■ 
\ironné  de  plulieurs  édifices  repai- 
res,  qui  fervent  de  logement  aux 
femmes, 
-  l.aplus  grande  partie  du  Royau- 
me eft  un  pays  plat,  dont  l'air  eft 
moins  dangereux ,  que  celui  de* 
régions  voifines,  &leterrein  afTez 
fertile.  Avec  une  cuJture  exaâe, 
la  terre  produit  trois  moiffons.  Les 
Habitansn'y  employent  point  d'au- 
tre   inftrumenc    qu'une    forte  da 
truelle  ,  xnaii  plus  large  &  plus 
creyfe  que  celles  de  nos  Maçons, 
Ori  diftingue  à   Loango    quatre 
fortes  ût  blêds  ,   qui   produifenC 
cliacune  une  grande   abondance 
}e grain.  Les  Patates»  les  Ignames. 
e£  Courges ,  la  racine  de  M^iando^ 
lont  les  feuilles  s'actacheni  &  mon- 
Uenc  comme  le  houblon  aux  troncs 
rdes  arbres  i  le  ManioKe ,  dont  le* 
jT^égres  font  leur  pain,  le  Tabac, 
[les  Bananes ,  le  AiéUn^it ,  qui  eft, 
uit  rempli  de  jus ,  je  Cocton,, 
Poivre  du  Brcfil  y  croiiTeai: 


âbondammenr.  Les  Oranges ,  le 
Limoiw  ,  &  les  Cocos  n'y  font  pa 
fort  communs.    Mais  les  noix  ai 
Kfiitt ,  !es  Cannes  de  fucre  &  la  Ca£ 
fe  Y  viennent  fans  aucun  foin. 

*  Encr«  les  arbres  extraordinaires* 
év^yd^mcV Ertfrkjx  t  \^  AUtamba ^ . 
lÊAiiko^diy  qui  fervent  tous  trois  i 
feire  des  étoffes.  Le  tronc  du  AicÀ 
Utmbti  fournit  d'affez  bon  vin ,  quow 
^ue  moins  fore  que  ïe  vin  de  pal^ 
fnier»  De  Tes  branches  on  fait  derj 
foîives  &  des  lattes  pour  les  mai-j 
fcm^  Si  des  bois  de  lit.  Les  feuilles 
fervent  à  couvrir  les  toits ,  &  réG- 
ftencauxptus  fortes  pi  uy es.  Mais-1 
feur  grand  ufa^e  eft  ponr  la  fabri^T 
^e  d'une  efpéce  d^ctoffe  ,   dont' 
tout  le   monde  cit  vêtu  dans  U 
Royaume.  Cetteétotfey  tient  aut 
lieu  de  monnoye  courante. 

*  L'£iffikj  que  Clufîus  appelle  le 
Figuier  Indien  »  &  Lrnfchottenti 
Farbre  des  racines  »  eft  d'une  g^'o^-i  j 
fcur  prodigieufe.  Ses  branches  for-*î 
•ent  en  grand  nombre ,  do  fomme 
d'ufl  tronc  fort  élevé»  On  en  td£I 


fendre  de  pecîrs  jets  de  couleur 

l'or,  dont  quelt^ues-uns  louchâtic 

[i  tetr«»  y  prennent  racine  Ûc  for-* 

|inentdenouveUesp]4ine){jm  grof^ 

ifclïènc  en  peu  de  temps  >&  produi- 

tiênc  de  leur:»  branches  de  nouveaux 

I  jÊts  *  qui  fe  rt-générenc  de  même» 

I  Quelquefois  un  feu!  arbre  s'érend 

ainfi  lef  pace  de  mille  pas ,  &  forme 

par   degrés  un  petîi  bois  ou  trois 

jipille  homrnei  peuvent  fe  mettre  à 

ll^abrL  JLcsbrancbes  font  (j  ferrées» 

qu'elles  forment  des  cavircs  impé^ 

métrables  aux  rayorïs  du  SoIeU,  Lo 

I  £ruit  eft  ruuge  au  dedans  Se  ait 

dehors;  ît  croit  entre  les  feuilles da 

1  ces  jeunes  branches  >  comme  les  fia  ■ 

I  sues  ordinaires ,  fous  ta  premiéro 

:  luperticle    de  L'écorce  on  croavtt 

f'Uneefpéce  defilace^qui  étant  bar* 

tue  ^  loigneufement  nettoyée  ,  Se 

filée  en  longueur ,  fert  à  fabricjuec 

des  étoffes  groffiéres.  Dapper  die 

que  TËnfaKa  croit  auâi  à  Goa  âc 

dans  tes  Jades  ,  ou  les  Habitant 

der\  font  des  cabinets  de  verdure»; 

pour  iè  laiïftidiu:  dftOi  U  cUak^ciè 


k  51*   Journut  des  Sr^V'tm , 

L'AIÏKondi  eft  communément! 
gros ,  <^uâ  douze  hommes  ne  p€L 
venc  pas  en  embraffer  le  tronc. 
l'en  trouve  de  creux  <^ui  coi 
tiennent  une  prodigieufe  «^uantlt 
d'eau.  L'^ïcorce  intérieure  de  TA* 
lÏKondi  bien  détrempée  &  bU 
battue,  forme  une  matière  propr 
|i  Ëler  t  qui  efl  plus  âne  &c  plus  du 
fable  que  le  Chanvre  ;  &  I'ccotc^ 
du  fruit  qui  relTemble  à  U  courge^ 
{brc  à  faire  des  vafes  6c  des  bo\iM 
■cilles, 

>  '    La  nature  n'efl:  pas  moins  variée 
dans  leî  différentes  efpéces  d'Oi^ 
feaux  ,  dePoifons»  2c  de  Quadru^ 
péde$,  BatteL  aflure  qu'on  trouve 
dans  ce  P^ys .  le  tameux  anima' 
somme  Zébra  qh  Zêvira  ,  qui  a  I 
forma  d  une  Mide ,  mais  qui  cepen,*^ J 
dant  a  toutes  les  qualités  nécefïai-^ 
tte%  à  ta  propagation.  Sa  peau  ef 
marquetée  de  taches  rondes,  qui  j 
&nt  atcernativement  blanches ,  noi«^ 
fes  âc  brunes,  chacune  d'environ] 
trois  pouces  de  iargeur.   On  nftl 
^tue  point ,  ^ue  s'il  écoit  appris' 

■voifé , 
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Vûifë  ,  11  ne  pût  fervir  aux  mêmes 
ufages  que  le  Cheval.  Il  efl  doux 
&  robufte ,  il  produit  cha<jue  an- 
née. 5a  courte  efï  H  légère  &  fî 
prompte,  que  les  Efpagitols  Se  tes 
Portugais  dîfenten  proverbe,  /*?ffr 
comme  le  Zébra, 
-  Nous  ne  dirons  rien  ici  des  mœurs 
&  ufages  ,  du  Gauverneraent  âc 
de  la  religion  des  Nègres  de  Loan- 
go.  comme  ils  font  peu  différens 
de  ceux  des  habiuns  de  Congo  , 
on  en  jugera  par  la  courte  defcri- 
ptian  que  nous  allons  donner  do 
ce  Royaume. 

La  ficuanon  de  Congo  eft  en- 
Tre  ïe  fécond  &  l'onzième  d^gr^ 
de  latÎMide  du  Sud  ,  &  cnirc  I4 
trente-deiixîéme,  &  le  quarante^ 
unième  degré  de  Jongîiude  orier» 
taie.  Du  Nord  au  Sud  ,  fa  lon- 
gueur eft  de  cinq  cens  foixanre 
mities ,  ^  fa  largeur  de  l'Uuetl:  à 
r£ft  >  d'environ  quatre  ceni  vingt 
piilîe*.  Anciennement  ce  Royâii^ 
meavoit  beaucoup  plus  d  ctenduQ^ 
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1  ^  1 1  Journal  des  Sç^vans , 
mais  une  grande  partie  de  (es  Pro^ 
vinces  en  a  été  féparée  dans  U 
Alite  des  c^mps ,  par  la  révolte  des 
Gouverneurs, 

Le  pays  eft  arrofé  par  plufieu: 
grandes  rivières,  mais  ia  plus  belle' 
&  k  plus  con(]dérable  efl  cella 
de  Zaire  »  elle  traverfe  le  Royau-^, 
me  ,  &  elle  reçoit  placeurs  autr 
rivières,  qui  donnent  beaucoup  àm 
facilité  aux  Hîbicans  pour  lecom* 
roerce  intérieur, 

La  Ville  Capitale  où  le  Roy  fait 
ùi  réfidence,  s'appelle  aujourd'hui 
S.  Salvador  î  elle  porcoit  ancienne-i 
mont  le  nom  de  Àrfw^d,qui  figni- 
£e  dans  le  langage  de  la  Nation; 
Cenr  OU  demeure  Royale,  Elle  eft 
£cuéeà  cent  cinquante  milles  delà 
Itier  fur  une  grande  &  haute  mon* 
tagne  *  dont  le  fommet  offire  une 
plaine  d  environ  dix  milles  détour^ 
bien  cultivée  &  fi  rem  pi  ie  de  Villei 
&de  ViltAgei,  que  dan» un  H  pe- 
tit efpaceelle  contient  plus  de  cent 
niUe  Ames*  Les  Borcugùs  charmé» 
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ffun  n  beau  lieu ,  lui  ûnc  donné  lo 
fiom  6'Othtiro ,  c'eft-à-dire  perfpe^ 
^ve  ,  parce  qu'outre  les  agrémens 
du  rerreia  même,  on  y  a  celui  do 
découvrir  d'un  coup  d'ccll  toutes 
les  pïaines  donc  U  moncâgne  efl: 
environnée.  S.  Salvador  eft  fitué 
d^ns  un  angle  de  k  montagne» 
Dom  Jean ,  premier  Roy  Chrérieni 
]â  Bt  environner  d'un«  forte  mu- 
ratlle  ,  &y  fît  bâtir  plufieurs  Egli^ 
lès,  La   Cathédrale  ,  nommée  S» 

!  Salvador ,  e  (i  bâtie  de  pierres ,  mais 
«lie  n'efl  couverte  que  de  paiJIe. 

II  n'y  a  point  de  Régions  auHl 
peuplées  que  le  Royaume  de  Con-t 

'  go.  Carli  aflure  hardîmenr  que  fei 
Hftbitans  font  innombrables.  Lui 
Jt4ojtcotj^os  (te\  eft  le  nom  qu'ils  A? 
donnent  eux-mêmes^  font  com- 
munément notr$  ,  quoiqu'il  s'en 
frouve  un  grand  nombre  de  cou- 
leur olivâtre.  La  plupart  ont  le* 
cheveux  noirs  &  frifés ,  mais  il  s'en- 
trouve  auflî  qui  les  ont  roux.  Leur 
ttille  eft  moyenne,  &  fi  on  exc^vti^ 


*  î  *  4    Journal  des  Sçuttrans  l 
'  ia  couleur  ,  ils  ont  beaucoup  dtf 
Lteffemblance  avec  les  Portugais, 
jïeurs  lèvres  ne  font  pas  greffes  & 

fendantes  comme  celles  des  Nu- 
iens  &  des  aucres  Nègres,  s 

A  l'égard  du  caïaârére  ,  quoi^i 
^iqu'ils  foient  quelquefois  fiers  & 
çmpofEés  »  Us  pai'oifTent  ordinaire- 
fnent  doux  &  civils  pour  les  Etraa- 
gers ,  traitables  dans  les  affaires  » 
tCapables  de  fe  rendre  à  la  râifon^ 
'pans  U  copverfation  ils  ne  man- 
quent ni  de  vivacité  »  ni  de  juge- 
merst.  Ils  s'expriment  avec  tant  do 
juftefîè  &  d'agrément  >  que  les  Euro* 
péens  les  plu^  feBrés  ,  prennent 
plaifîr  à  les  entendre.  Ils  ont  tous 
un  penchant  pour  le  vol ,  mais  ce 
qu'ils  fe  procure  ntpar  cette  voye, 
ilsl'emptoyent  aumtpcà  t>oireavec 
leurs  Compagnons. 

Ils  n'ont  aucune  connoifïânco 
des  fciences»  ni  aucune  inclination 
à  les  cultiver.  Leurs  amuferaens, 
fbnc  aujourd'hui  le  chant  &  la  dan^^ 
^j  ^  quelques  JGU^  d«  bAZard.  lis 
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fouehtdepedtescoquiifeSt^uileur 
ferwnr  de  monnoye.  Mais  parmî 
ceux  c]ue  h  pauvreté  prive  de  ce 
plaifir  ,  l'ufage  commun  ,  lorfqua 
les  femmes  lonc  revenues  du  tra- 
vail ave£  leurs  enfans,  efl  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  hutes  ai.  d'y  allu- 
mer du  feu  autour  duquel  ils  font 
aflis  à  terre.  Ils  mangent  dans  cette 
ijtuacîon  ce  qu'ils  ont  amafTé  pour 
leur  fouper,  &  ils  font  la  conver* 
lârion  jufqu'à  ce  cjue  le  fommeil 
le$  fafTe  tomber  fur  le  dos, 

Quoiquele  Chnfîianifmeaitfatt 
beaucoup  de  progrès  dans  la 
Royaume  de  Congo ,  &  que  Jâi 
mariages  y  foient  célébrés  avec  lel 
cérémonies  de  l'HgJife  Romaine, 
il  a  toujours  éié  fort  difficile  de 
faire  perdre  aux  Habitans  le  goût 
du  concubinage.  Malgré  les  plain- 
tes &  les  reproches  dtîs  Miffionnai- 
res ,  ils  prennent  autant  de  maicref-* 
Ces  qu'ils  en  peuvent  entretenir. 
L'ancien  ufage  des  Nègres  de  Sa- 
eao ,  Province  de  Congo .  éioit  da 
Kkkiij 


vkre  <}uelque  temps  avec  leurl 
lèmmes  avant  que  de  s'engager 
dans  le  niarîage  »  pour  apprendre 
à  fe  connoître  mutuellement  par 
cette  épreuve,  La  Loi  Chrétienne 
kur  paraît  contraire  au  bien  de 
U  Société  ,  parce  qu'elle  ne  leur 
permet  pas  de  s'afTurer  auparavanC 
de  U  fécondité  d'une  femme ,  ni 
des  autres  qualités  convenables  À 
l'état  conjiigal. 

La  plus  grande  partie  des  H^^ 
bitans  obferve  encore  Pandémie 
religion  du  Pays ,  ils  adorent  des 
Idoles  placées  au  centre  de  leurs 
Villes  ,  qu'ils  appellent  MokilTos. 
Ils  ont  psToii  eux  un  çrand  nom* 
bre  de  faux  Prophètes  ,  que  les 
Miflîonnaires  appellent  Sorciers, 
11$  les  confulcent  fur  les  chofes  paf« 
Jees  Ô£  à  venir.  Ils  leur  préfentenC 
leurs  enfans  au  moment  de  leur 
naiiïance ,  pour  apprendre  à  quelle 
fortune  ils  font  deftinés.  L'afcen- 
dant  de  ces  Sorciers  fur  les  Nègres 
ifid  t«l ,  qu%  le&  obligent  à  ^*ab- 


'  pendanr  toute  la  fie  de  l'u** 
£ige  de  la  chair  de  certiins  ani- 
maux »  ou  de  teJs  fruits  «  ou  tels 
légumes ,  di  ce  jôugreligîeux  s'ap* 
pelle  KejilU.  Rien  n'approche  d© 
la  IbanaitHon  des  jemies  Nègres 
pour  les  ordonnances  de  leurs  Prê- 
tres. ]  h  mourroient  plutôt  de  faim  » 
de  Coucher  aux  alimens  qui 
font  défendus  ;  &  JÎ  leurs  pa^ 
ont  néglige   de   les  afTujettir 
ax  KeîilU  dans  ieur  enfance  ;  à 
seine   font-ils   maîtres  d'euv^mê-' 
mes .  qy'ih  fe  hâtent  de  le  demin- 
der  au  Ppctre ,  ou  au  Sorcier ,  per- 
fuadés  q\i*iine  prompte  mort  feroît 
châtiment  du  moindre  délai  vo^ 
>ntaire. 
Nos  Auteors  citent  ici  pluneurs 

) exemples  de  preftigesdes  ^/w^i?/- 
fer  -OU  Sorciers ,  tirés  de  la  ReU- 
Bon  de  MéroHa ,  ré\k  Miffîonnair« 
lit  ennemi  déclaré  de  leurs  fourbe- 
ries &  noires  pTattqaes.  Ces  traits 
découvrent  également ,  &  la  (uper» 
Ûitiun  brutale  des  Gangas  ou  SÏJl^^ 
Kkkuii 
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t\%^   Jount4l âfs Sçévafjj , 
g1illlis,&  laflmplicltédu  MîfTîon^* 
naife.  Ils  rapportem  z\i(Ci  daprès' 
Pigafetta,  l'Hiftoire  denntrodu-] 
ét'ion  &  des   progrès  de  la  Reli-,i 
gion  Chrétienne  dans  le  Royaume  ' 
de  Congo.  Nous  aurions  fouhaité  i 
de  donner  ici  un  abrégé  de  cet  i 
article ,  mais  il  eflcrop  étendu  pour 
pouvoir  entrer  dans  cet  extrait,   i  ' 
Nous  pa0ons  au  livre  quator-' 
2Îéme  ouïes  Auteurs  de  ce  recueil 
décrivent  d'après  les  Voyageurs, 
les  Pays  qui  bordent  la  Côte  Orien- 
tale de  rAfriijue  ,  depuis  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance,  jufqu'au  Cap  de 
Guardafu,  Rien  n'eft  plus  connu 
que  1  etabliiïement  des  Hollandoîs 
dans  le  Cap  de  Bonne- Efpérance. 
La  plupart    des   Voyageurs  qui 
alloient  aux  Indes  Orienrales  »  en 
ont  fait  oiention.  Mais  ce  qui  n'eft 
venu  qu*un  peu  tard  à  notre  con- 
noîlTance  ,    c*eft   une  defcription 
exadeduPays,  &  delà  Nation  des 
Hotcentots,  LesHollandois  établis 
dans  le  Cap  n'ont  pris  aucun  folq 
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^t  nous  inflrujre  des  mceurs  fie 
ufages  de  cette  Nation.  Plus  occu- 
pés de  leur  étabtîiîemenc  &  de  leuf 
commerce ,  que  des  connoifl^nces 
<}ui  appartiennent  à  la  Phitorophie» 
ils  ont  néglige  de  nous  faire  coa- 
noître  une  Nation  voiGne,  mépri- 
fable  en  apparence ,  mais  <}iû  eft 
bien  remarquable  par  la  Ongularité 
de  fes  mcturs  JU  de  fes  ufages. 

Il  écoic  l'éferve  à  Pierre  Kolbeo  * 
allemand  de  Nation  ,  de  donner 
une  defcriptîon  déraiHée  de  plu- 
{îeurs  Nacions  particulières  de  Hot* 
tenïots.  A  la  vérité  Guillaume 
Then-Rhyne,  natif  de  Daventry, 
avoic  publié  dès  l'année  1^75,  une 
relation  du  Cap  où  il  étoit  parlé 
des  Hottentots.  Mais  Ton  ouvrage 
n'étant  que  de  foixante-feize  pages 
irt"  i  z,  ne  donnoit  qu'une  idée  bieti 
imparfaite  de  cette  grande  Nation. 
Xolbçn»  comme  le  remarquent  nos 
Auteurs  ,  n'a  épargné  aucun  foiâ 
pour  l'exécution  de  fon  ouvrage; 

an  peut  dite  ^oOi  qu'U  y  fait  p^ob 
Kkkv 
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tl^o  JûHrf?al des Sçav^fri^ 
tre  beaucoup  de  jugemenc.  Il  a  p^  . . 
nécré  avec  ta  plus  grande  fâgâcîté  '  ~ 
les  opinions  des  Hoccentots  ,  il  a 
décrit  dans  un  grand  détail  leur 
manières  &  leurs  uf^ges ,  Ton  exa- 
fiitude  s  étend  à  tour.  En  un  mot , 
il  a  mis  l'Hifloire  de  ces  Peuples 
dans  un  nouveau  jour ,  &  corrigé 
fbuvent  les  erreurs  ou  le$  faulTetés 
des  autres  relations.  Il  publia  en 
2719  fon  Voyage  en  langue  Alle- 
mande ,  les  Anglois  &C  les  Franco» 
Tont  traduit  en  leurs  Langues. 

Kolben  étoir  Secrétaire  du  Ba- 
ron Van  Krofîck ,  ConfeilJer  privé 
de  Frédéric  »  dernier  Roy  de  Pruffc 
Son  Maître  ayant  formé  le  deffein 
d'envoyer  à  fes  frais ,  une  perfonne 
intelligente  pour  rélîder  quelcjuc 
temps  au  Cap ,  Se  contribuer  par 
lès  obfërvations  aux  progrès  d« 
ï'Aflronomie  ^  fit  tomber  (on  choix 
fur  notre  Voyageur*  Celui-ci  réfi- 
dahuit  annéesconfécutives  au  Cap, 
où  hs  Hoiïandois  luî  donnèrent 
'pwa  le$  iecQ^s ,  &  iouce$  les  i»âh 


JuJîUt  174S.       i^î 
nécèlTaires  pour  réuÛîr  dar 
ies  obfervations. 

Comme  Kolben  réduit  les  No- 
tions des  Hottenrots  au  nombre  de 
■dix-fept,  nos  Auteurs  ont  fuivi  ce(v- 
te  divifion  &  rapponenc  cxââe- 
ment  tout  ce  que  le  Voyageur  dit , 
touchant  leurs  (ituations  relatives  , 
&4k  n'omettent  aucune  des  mar- 
ques particulières  qui  di^inguent 
ces  différentes  Nations.  En  parJanc 
de  l"id^e  que  )es  Hottentots  ont  de 
leur  origine ,  ils  difent  que  ces  Peu- 
ples racontent  ,  que  ïeurs  premiers 
Pères  font  entres  dans  leur  Pays 
par  une  porte  ou  par  uoe  fenêtre, 
^ue^enom  de  l' homme  étoit  N&h^ 
éi celui deU femme  Wi^gw-ji; qu'ils 
furent  envoyés  par  T/kfma,  c*eft- 
à-dirc  j  par  Dieu  même,  ^  qu'ils 
xommtimqu^retir  à  leurs  enfans  * 
l'art  de  nourrir  les  beftiaux  ,  avete 
^luntitc  d'autres  connoiJTaaces. 

Les  Hottenrots  ont  en  naiiTanc 
■une  couleur  d'Ohve  luifante,  qui 
ie  remit  daas  U  fuite  par  l'habicu-.  1 


I 


■      ijjî    Journal  des  Sç/rvans; 

de  qu'Us  ont  de  fe  graifTelr ,  matt 

tqui  ne  lailTe  pas  de  s'appercevoir 
avec  quelque  foin  qu'ils  la  dégut- 
fent.  Les  hommes  ont  coramuné- 
•ment  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteuK, , 
-Les  denx  Sexes  font  bien  propor^ 
tionnés  dans  leuri  railles.  Ils  reflenv- 
blenr  aux  Nègres  par  la  grandeur 

Ides  yeux,  la  plaritude  du  nez,  âc; 
répaifleur  des  lèvres  avec  cette  dîE- 
férence,  qu'on  employé  lart  pour 
-leur  applatir  lê  nez  dès  1  enfance. 
Leur  chevelure  eft  femblable  à  cel- 
les des  Nègres  ^  c'eft-à-dire  courte 
&  laineiife*  Les  femmes  ont  au- 
deiTus  des  parties  naturelles  une> 
excrefcence  calleufe,  qui  fert  conv- 
me  dévoile  pour  les  couvrir.  L'ut 
iage  de  fe  couper  les  ongles,  n'eft 
connu  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  fexe. 
On  voit  fort  peu  d'Hottentots  bof-, 
fus  Si.  difTof mes.  Ils  font  tous  robu- 
fles ,  agiles ,  &  d'une  légèreté  fur- 
prenanfe. 

A  l'égard  des  qualités  de  TeC- 
prit  I  h  parère  eil  leuf  vice  favoru 
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ïe  raîfonnement  eft  pour  eux  un, 
travail ,  &  le  travail  leur  paroîc  Ici 
plus  grand  de  tous  les  maux.  Va 
autre  vtce  <]ui  leur  eft  ordinaire, 
c'e/l  l'ivrognerie.  Qu'on  leur  don- 
ne de  l'Eau- de- Vie  &  du  Tabac; 
ils  boiront  jufi:|u  a  ne  pouvoir  fo  1 
foutenir,  ils  fumeront  juf^ua  câl 
«qu'ils  nepuiflenc  plus  voir ,  ils  hut- j 
leront  jukju'à  ce  qu'ils  ayent  perdu] 
la  voix,  J 

On  leurreproche  avec  ralfon ,  un  i 
ufage,  qui  bleffe  la  nature  ,  &  qui 
femble  ap  parcenir  particulièrement  ] 
â  leur  Nation.  Après  la  céremania  \ 
qui  conditue  les  Hoaencocs  dans 
la  qualité  d'homme,  ils  peuvent 
iàns  fcandale ,  maUraicer  ic  battra  1 
leurs  mères.  C*eft  un  honneur  pour 
-«ux,  de  ne  pas  les  ménager*  Et  loin  ; 
de  s'en  plaindre ,  les  femmes  ap- 
prouvent elles-mêmes  cette  inhu- 
manité ;  fî  on  entreprend  de  faina 
fentir  aux  anciens  Tabfurdité  d'une  . 
fî  odieufe  pratique ,  ils  croyent  r^i 
foudre  h  difficulté  en  réponcf 


î  î  4  J^i^t^fl  àff  Sçavutns  ; 
<gue  c'eft  l'ufage  des  HottÊntots» 

Un  autre  ufage  de  ces  Peuple» 
fion  moins  bizarre,  c'eft  d'ôreru 
tefticuîe  aux  garçons  vers  Tage 
neuf  ou  dix  ans.  Il  eft  défendu  ai 
Iiommes  d'avoir  aucun  Commerce 
avec  les  femmes ,  tandis  qu'ils  onc 
deux  cefticules.  Cecte  Loi  eft  fon- 
dée (  comme  Kolben  dit  l'avoir 
appris  de  quet<{ues  vieillards  intelH- 
gêns  }  fur  l'opinion  qu'un  Hotcen- 
tot  dans  cet  état  produit  conftam- 
jnenc  deux  Jumeaux.  Ceux  ^ui  & 
inaiieroient  fans  une  mutîlanon  G 
nécefiTaire,  (è  verroient  expofés  auit 
railleries  à\i  Public  j  &  la  femme 
ïcroit  peut-être  déchirée  par  toutes 
les  autres  perfonne?  de  fon  fexe, 
Auffi  ne  mângue-t-elle  point  de  faî- 
Te  garantir  Tecat  de  fon  mari  avarfC 
que  de  répoufer* 

La  coutume  d'immoler  leurs  en- 
fans.  Se  de  laifler  pcrir  leurs  vieil- 
lards, dok  paroTtre  encore  plus 
barbare»  mais  elte  leur  eft  com-' 
vmne  «vec  d'a^îtres  Nations  de 


lAfnque  8t  de  l'Ane.  Ils  n'allé- 
guenc  que  l'ufage  pour  fejuftifier  ' 
de  (eï  barbaries» 

Aux  vices  des  Hot  centors  on  peur 
joindre  Ja  malpropreté  dans  leur 
KnibillemenTiSc  leur  nouTritare;  aa 
T«{le  Lt  a  paru  à  Kolben  que  cette 
Sialpropreté  étoitmuins  1  effet  de 
leui  gouc  que  de  leur  pareiïè. 

Les  vertus  qui  font  la  partie  I» 
plus  diftinguée  de  leur  caractère , 
font  la  bienveillance,  l'amitié,  fie 
rhofplcalire.  Les  Hùitentotsne  ref- 
pirenc  que  la  bonté  Qi  l'envie  de 
s'obliger  routuellemen:.  EU  en  cher* 
chcQt  continueilenient  roccafion. 
Voyçnt-ils  quelqu'un  dans  le  be- 
Sam^  ils  fe  retranchent  tout  pour 
le  fecourir,  Enftn  leur  intégrité, 
leur  amour  pour  la  )u0ice,  &Jeur 
chailet^ ,  font  des  vertus  que  pea 
de  Nations  poûedent  au  même 
degré. 

1.  Nous  renvoyons  au  Livre  roé- 
fltt  le  Leâeur  curieux  de  fçavoir 
tout  ce  ^ui  regaide  le»  habiKi  i^ 


k 
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tll€  JouYtîaî  dej  Sçavani, 
alimetis  ,  les  maifons,  les  meubles, 
kiMagiftracure ,  le  Gouvernement, 
k  Religion,  les  exercices ,  &  l'art 
Militaire  des  Hotrentots.  Il  y  trou- 
vera auHîce  que  Je  Pays  produit  de 
plus  rare  en  foilîles  ,  plantes,  aai^B 
maux  terreflTes,  PoifTons  &  Oî^* 
lèaux.  Nous  avons  cru  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon ,  pouvoir  nous 
difpËnfer  d'entrer  ici  dans  tous  ces 
détails ,  que  nous  avons  rendu  un 
compte  très-écendu  de  la  relation 
de  Kolben ,  il  y  a  environ  dix  ans» 
lorfqu'elle  parut  traduite  pour  la 
■première  fois  en  notre  Lairgue,     î 
Le  refte  du  XIV^  Livre  eft  en>* 
ployé  à  la  deTcription  du  Pays  dé 
"Jatal  ,  du   Monomoiapa  ,  &  dii 
lefle  de  la  Côce  Orientale  de  l'A.^ 
ique»  jufqu'auCapdeGuardafu^' 
^ays  peu  connus  des  Européens»  à* 
caufe  de  la  barbarie  des  Nations 
qui  les  habitent.  Nos  Auteurs  nft 
Lproduifent  d'autres  mémoires  fur 
Ile  Monomotapa  ,  que  la  reUtioa 
t^e  l'expédition  de  Daretto  envoyé 
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^ar  h  Roy  de  Portugal ,  pour  la 
conquête  des  mines  d'or  &  d'argenu 

^ ' — ^ 

HOUf^ELLES   lïTTEKAtB.£S. 

FRANCE.         2 

De    Paris, 

K  Partiaffe  Chrétien  :  ouvrage 
divtfé   en   deux  parties  dont 
'une  va  jufqu'à  Jefus-Chrift ,  l'au- 
ejufqu'ànous.  Chez  Lottin ,  pera 
fils  ,  &  Buttard  ,  Imprimeurs- 
ibraîres,  rue  S.  Jacques,  174?, 
-II.  I.   Vol.  L'Auteur  de  cet 
uvrage ,  y  TafTemble  toutes  les  piè- 
ces de  ptîëHes ,  qui  !  ui  paroiffent  les 
lus  propres  à  faire  une  farte  de 
■rpi    de   Théologie    Poccique, 
ordre  quit  met  dans  les  matières 
6£  le  choix  de$  pièces  qu'il  employé, 
contribuent  également  à  élever  &C 

Informer  le  c<£ur  &  refpvit  des 
jeunes  gens ,  pi>ur  qm  il  a  princi- 
palement entrepris  foa  recueil  î  let 
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deux  volumes  c^u'on  vient  de  don^ 
jktx ,  feront  encore  fuivis  de  plu^ 
lîeurs  autres, 

Voici  encore  un  Livre  nouveaij 
deflilné  pareillement  à  Téducacioa 
des  [eunes  gens.  Il  a  pour  titre; 
Celh^ttia  facra  ^  ad  lingHom  fimitl 
C^  m<frei  puerùrum  fârmanti&j ,  Uè^^Ê 
JP^t  in  auibsis  îTifïçniores  ram  vfteris 
fttMm  nozd  Te^ji^mûtiti  Hjfiôriit  de^^ 
ftarranmr,  Apud,  Babuty,  via  Ja^l 
cobsa,  fub  Hgno  divi  Cliryfoftoïtii; 
ex  Typographia  Jofephî  BulJot, 
1748»  ïff-i8,  L'Auieurà  choifilë 
dialogue  ,  comme  la  méthode  la 
plus  propre  à  fixer  l'efpri^  des  jeu- 
nes gens  ;  îl  a  employé  les  morJH 
Ceaux  de  r£crLtQre  Sainte  les  plut 
capables  de  les  intérener  ,  de  les 
inftrûire  ,  &  de  leur  infpirer  du 
goût  pour  les  Livres  Saiptsj  d'ail- 
jeurs  les  entretiens  font  courts,  SE 
forment  autant  de  petites  pièces 
entières ,  &  ne  peuvent  leur  eau- 
fer  aucun  ennui ,  en  tenant  long- 
temps leur  efprit  fufpendu  j  &  l'e- 
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légâncedu  Latin  deces  Dialogues, 
ne  peut  que  lesdifporer  a  profitet 
des  meilleurs  Auteurs  CUflîques  » 
ou  tes  fortitter  dans  le  goût  qu'ils 
y  aurûient  déjà  pris. 

It  paroic  par  un  Programma 
^u'on  vient  de  publier ,  que  le  Sieur 
Gautier ,  Graveur  du  Roy  »  feul 
pour  les  planches  Anatomique^a 
délivre  aâuellement  aux  Souicrip* 
feurs ,  Ui  cïH^  demitres  pièces  delét 
A^jûhgie  eompUtte  >  de  grandeur  c5" 
couleur  natureiUs,  Ainli  cette  partie 
de  l'Anâtonik  »  qui  ëcoit  Tobjet  de 
la  fûufcription  propofée  par  l'Au* 
leur,  comprend  en  tout  vingc  plati* 
ches  t  avec  leurs  tables  explicari- 
Tes.  Les  planches  de  la  tête  fonteti 
grand  Jfl'/ï?/*  celles  du  tronc  &  des 
extrémités  »  font  une  fois  plus  gran* 
des.  11  avertir  déplus  qu'il  faut  con- 
fervcr  ces  planches  dans  toute  leur 
grandeur ,  &  éviter  avec  foin  de 
les  plier. 

Cette  partie  de  l'Anatomie  au- 
lotc  peut-êtie  demandé  un  plut 
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grand  nombre  de  planches  j  ma!» 
le  Heur  Gaucier  a  eu  l'actemion  as 
renfermer  les  extrémités  fupérieu- 
res  &  inférieures  dans  les  cinq  der- 
nières j  &  par  cette  prccaurion  (^uî 
a  été  approuvée  par  M.  Duverney, 
il  a  ménagé  U  dépenfe  du  Public  ; 
fans  faire  tord  à  fon  ouvrage,  &il 
*'eft  trouvé  en  état  de  réduire  le 
prix  des  vingt  planches  à  6q  lîv. 
pour  les  Soufcripteurs ,  &  à  5^0  liv, 
pour  les  autres* 

On  eft  en  étac  préfentemenr  ds 
Juger  par  foi-méme ,  que  le  Sieur 
Gautier  a  fatisfaicà  fe»  engageineni 
envers  le  Public ,  que  fes  planches 
<3e  Myologie  de  couleur  &  gran- 
deur naturelle? ,  dont  rucilité  pour 
tous  cevixqut  s'appliquent  à  lacoR'» 
noinince  du  corps  humain,  eft  fen* 
fible»  repréfentenr  les  objets  plus 
au  naturel ,  qu'il  y  régne  une  plul 
belle  proportion  dans  le  détail» 
&  plus  de  fidélité  dans  la  direftioii 
des  fibres,  que  dans  les  autres  ou- 
vrages de  ce  genre ,  qu'on  a  encret 
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Î)rîs  d'exécuter  ,  foie  en  France; 
bit  cUns  les  pays  Etrangers,  Ce- 
pendant l'Auteur  recevra  avec  r&- 
connoiHànce  &  avec  plaLOr  ,  les 
avis  des  Sçavans ,  fur  les  défauts 
«qui  ont  pu  C^  giilTer  dans  fan  ou- 
vrage ,  il  ne  manquerA  pas  d'ea 
faire  ufage  dans  la  fuîcc  de  faa 
cours  d'Anatomie. 
.  Il  propofe  maintenant  une  no\t^ 
yçlle  foufcriprion  pour /'^?ïiï/*w/* 
4JU  U  tête  en  hnit  plafiches.  Il  y  dé-* 
montrera  le  cerveaii  (bus  diiTéren- 
tes  coupes  ,  la  diflribution  des 
vailTeaux  qui  parcourent  toures  les 

Î)arties  de  la  téce  ,  les  organes  des 
ens  >  &  une  partie  delà  Nevrolo^ 
gie^  Le  prix  de  lafoufcriptionpour 
ces  huit  planches  avec  les  tables 
explicatives ,  de  la  grandeur  do 
celles  qu'on  débite  aâueîlemenc 
pour  la  Myologie  delà  tête»  fer^ 
de  14  lîv,  payables  %  une  moitiç 
CD  foufcrlvant,  l'autre  en  recevant 
Jes  crois  prcn  iéres  planches  qui  ffi- 
f OQC  en  iui  d  être  dÉUvjrées  au  oioij^ 


• 
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de  Septembre  prochain ,  &  les  cm({ 
dernières  au  mois  de  Janvier  ful- 
▼anc.  Ceux  qui  ne  foufcriront  pas, 
|)ayeront  }  €  \\v.  pour  ces  hu  ir  plan^ 
ches  avec  les  tables.  La  foulcrtp' 
tîon  fera  ouverte  jufqu'à  k  fin  da  , 
AtoLS  d*  ^oûc  prochain ,  chez  le  fteuf^ 
Gautier,  rae  de  la  Harpe  »  près  \m^ 
rue  Poupée  ;  chez  M  Duverney  t 
Démonftrateur  Royal ,  près  le  Jar- 
din du  Roy  ,&  chez  Quillau ,  Per«f 
ïroprimeur-Libraire,  rueGaïande,' 
Dès  que  ces  huit  planches  feronB 
achevées  ,  l'Auteur  paiera  à  t'Ana- 
tomie  de  l'eftoiiiac  ,  du  bas-ven- 
tre ,  &c.  noiJ4  aurons  foin  d'en  in- 
former le  public  dans  fon  temps. 
*    Ph.  Nicolas  Lottin  &  fiïs ,  &  Biw 
tard  »  Imprimeurs  -  Libraires  rut 
S.  Jacques  ,  à  la  Vérité ,  ont  imprl 
mé  &  mis  au  jour  une  Lettre  de 
Jid»  -O.  à  un  de  Tes  amis ,  étudiant 
en  Médecine ,  fnr  U  iumicre  &  Is 
chatritr  dn  SMùi  i  «vêc  la  réponft 
de  M.  Mort. ...  à  la  Lettre  précé' 
fiemc,  à  la^ueUe  elle  peac  fervî 


de  fupplement ,  &  où  il  efl  encore 
traité  d^  la  formation  des  Orages 
1748.   rn-8°* 

Eiémcns  de  l'An  Militaire ,  par 
M.  d'Herîcou  rt  ^  Chevalier  de  TOr- 
dre  Militaire  de  S.  Louis  1  Capi^ 
taîne  &  premier  Aide  -  Mafor  au 
Régiment  du  Roy  »  cheï  GifTef, 
Imprimeur- Libraire  rue  de  h  Vieil- 
le Boudme  >  1748*  m-i  1*  £d»  )« 


mL.m: 


'154+   Journal  des  Sçavant  l 


n 


TABLE       M 

DES  ARTICLES  CONTENUS 
•  dans  le  Journal  de  Juillet  1 748. 

Y^  O  TA  G  E  en  Turqme  & 
w      Pcrfi  ,  &c*  1 1  î 

JHifleire  Littcraire  de  la  Frame  > 
&c,  I17Î 

i^icoUi  Cragit  Annalinm  îihri  Vf» 

if  Théâtre  jift^UU  ,  &c,      l  s  1  J 

Ahregi  de  U  ^ie  des  plus  famcHX 

Peintres  ,  &c.  l  a  J  o 

principes   d$t   Droit  Naturel  ,  &c« 

1270 
^Jivinijfement  aHxAftrommes ,  &C. 

1300 
Bifloire  générale  des  VùyAges ,  &c 

1514. 
i>lOHVtlUt  Littéraires^  &c,    i  J  }/ 

IFîn  de  k  Table. 


7  O  U  R  N  A  L  i 

DES 

SÇAVANS.' 

POUR 

VANNEE  M.  DCC.  XL^li 
A  O   U  S   T. 


A      PARIS. 

Clci  G.  F.  Q  u  j  L  L  A  u ,  Pcfe  ,  Imprfnieitf; 

Jttrc-Librairc  <^c  l'Unirirùté ,  lUÇ 

Galondc,  â  l'Aanonciatiaa* 


L 


M.   DCC.  XL  VI  H, 


L    E 

JOURNAL 

DES 

SCAVANS- 

AOUST  M,  DCC  xLvnr. 

TRAITE'  DES  FEUX  D'AR- 
TIF f  CE  pour  U  Spefî.tcU  ^  n&u~ 

-  "veile  édition  ,  ttftite  changée  ^ 
confiiUrstirUmettt  augmentée.  fo{^ 
ïn-S**.  pag.  40(î.  pî.  15.  A  Pa- 

'  ris,  Quay  des  Auguftins.  chez 
Ch*  Ant,  Jombert,  Libraire  du 
Roy,  pour  l'Artillerie  &  lêGé* 
nie,  1748, 

L'OuvRAôE  dont  îl  s'agît  ti  eft 
H  uû«iefûnte  de  celui «\uewQ51 


^^^^^^ 


1348    Journal  des  Sçm^ans  » 
lî  duifoicnt  ks  amuferoens  de  ma 
«jeuneflc;  **  c'efï  aînii  que  parle 
i'Auteur.  En  1705  ,  M.  ^''avûic 
compofé  un  petit  traité  fur  les  feux 
d'Artifice.  L'ouvrage  éîoic  devenu 
rare ,  &  l'Auteur  n'y  penfoic  plus , 
lorfqu'il  4  été  comme  forcé  de  tra- 
yailler  à  une  nouvelle  édition.  Il 
apprit  en   1741,  qu'on  réimpri- 
moit  à  Ton  infçu  en  Hollande  ^  fon 
Traité   fur  les  feux   d'Artifices  i 
l'Auteur  prît  alors  le  parti  de  cor- 
ïiger  &  de  mettre  dans  un  meilleur 
ordre  ce  qu  il  avoit  fait  dans  un 
âge  fort  peu  avancé  :   cependant 
peu  emprefle  de  le  faire  paroître  » 
TAuteur  confeivoit  fon  manufcrit 
lorfqu'on  publia  en  1745,  un  ou- 
vrage fur  la  même  matière ,  inti- 
tule efifai  fyr  les  feux  d'Artifice, 
par  M.  Verrinet  JJorvai  ^  nous  en 
avons  parlé  dans  le  temps.  Notre 
Auteur  en  juge  favorablement,  8c 
il  ell  perfuadé  que  les  amateurs 
de  la  feule  pratique  la  trouveront 
très* bien  détaillée  &  circonfïan* 
fiée  (Uns  çec  ouvrage,  La  leâu^ 


M 


j4cHt  1748.  î545> 
re  de  ce  nouvel  eHai  a  engagé 
notre  Auteur  à  faire  des  expérien- 
ces ,  &  il  a  cherché  à  traiter  la 
même  matière  en  Phyficien  ,  & 
d'une  manière  qui  put  ronvenir 
aux  gens  de  Lettres ,  comme  aux 
Ouvriers  ;  il  a  recherché  l'origine 
des  feux  de  joye ,  &  il  a  ajouté  les 
diâerentes  décorations  des  Théâ- 
tres que  l'on  a  faits  pour  ces  feux. 
Voici  Tordre  que  M.**  a  mis  dans 
cette  nouvelle  édition ,  qu'on  doit 
regarder  comme  un  ouvrage  entiè- 
rement nouveau. 

La  première  partie  traite  de  la 
connoiiïance  &  de  la  préparation 
des  matières  qui  entrent  dans  la 
compoiîtion  des  feux  d'artifice; 
elle  nous  a  paru  faite  avec  beau- 
coup d'ordre  &  de  clarté.  Dans 
la  féconde  on  parle  de  la  manière 
de  les  employer ,  cette  partie  eft 
fort  étendue  ;  c*eft  dans  celle-ci 
que  l'Auteur  a  mis  toute  la  fcien- 
ce  que  doit  avoir  celui  qui  veut 
devenir  habile  Artificier.  Dans  U 
troifiéme  ,  l'Auteur  propofe  de^ 


■ï  }  y  o  Jûurval  ^tj  S^^fv^rïJ , 
idées ,  ou  plutôt  des  plans  fur  la 
compolîtion  des  Théâtres  &  des 
décorations  pour  les  feux  d'artifi- 
ces &  de  réjouiïïances  î  enfin  on 
montré^ ticls  doivent  être  les  arran- 
gemerts  &  la  diftribution  des  pie- 
ces  furies  Théâtres  pour  les  taire 
jouer  à  propos.  On  retrouve  ici 
les  différentes  décorations  que  Ton 
a  vues ,  lorfqu'on  a  fait  des  diver- 
tiflemens  &  des  fêtes  publiques, 
comme  le  mariage  de  Madame  Pre- 
mière de  France,  &p!u{îeur5  autres 
que  M.**  a  ramaflees  avec  foîn^ 

Nous  n'entrerons  point  dans  les 
^détails  de  chaque  partie  ;  î!  nous  a 
paru  après  les  avoir  lus  avec  atten- 
tion ,  qu'on  np  pouroit  faire  l'ex- 
trait des  matières  qui  y  font  trai- 
tées ,  &  qu'elles  demandûient  à 
être  rapportées  dans  leur  en^ 
tier;  ce  font  diftérentes  manières 
de  pratiquer  les  feux  d'artifice  , 
que  les  perfonnes  curieufes  feront 
mieux  de  lire  dans  l'ouvrage  mê- 
me. On  peut  être  affuré,  que  tout 
y  eft  traite  avec  beaucoup  d'éten-- 
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due  &  d'une  manière  fçavante  ;  fi 
le  fujet  demande  quelque  explica- 
tion phyfique  ,  l'Auteur  ne  man- 
que pas  de  la  rapporter.  On  y  a 
répandu  beaucoup  d'érudicion  au 
fujet  de  pluCeurs  queftions  ,  qui 
regardent  l'ancienneté  des  feux  dtt 
joye. 

Voici  Tabregé  d*un  discours  qui 
eft  à  la  tête  de  cet  ouvrage  ,  & 
^ui  regarde  l'origine  des  feux  db 
îoye.  Le  premier  exemple  de  feu  de 
|oye  qu'on  trouve ,  félon  notre  Au* 
teur,  dans  Je»  anciennes  hifloires^ 
efl  celui  ou  Mardonius  ayant  pris 
Athènes  pour  la  féconde  fois, 
fit  allumer  des  feux  depuis  cette 
Ville  jufqu'à  SaMis,  On  trouve 
dans  l'Hiltoire  Romaine  plufleurs 
faits  qui  nous  font  connoître  que 
l'on  faifoit  des  feux  de  joye  à  la 
publication  de  quelque  événement 
confîdérable.  Après  la  conquête  de 
la  Macédoine ,  Paul-Emile  fit  in- 
viter les  Princes  de  toute  la  Grèce 
à  une  fête  qu'il  donna,  &  après 
avoir  régalé  fplendidement  les  P^io- 
LUiiii 
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ces  &  les  Grands  ,  il  mit  le  feu 
à  un  bûcher  drefie  avec  art  }  on 
lit  dans   beaucoup  d'Auteurs   de 
Tantiquité  que  Ton  avoir  coutume 
de  célébrer  les  fêtes  en  allumant 
de  grands  feux.  L'Ameur  prérend 
<^ue  ia  coutume  de  faire  des  feux 
à  la  fête  de  la  S,  Jean  eft  très-an-       | 
cienne  ;  il  en  trouve  l'origine  chez       ' 
les   Payens    qui  embrasèrent   le 
Chrifïianirme  ;  ils  croient  dans  lu- 
fage  de  faire  des  feux ,  &  ils  l'ont 
confervé  dans  la  nouvelle  Religion       , 
qu'ils  ont  pratiquée, 

Le$  Illuminations  ne  font  pas 
moins  anciennes  que  celle  des  feux 
'dejoye.  Notre  Auteur  en  découvre 
Torigine  chez  Je&  Egyptiens  :  les 
Grecs  3  S:  les  Romains  leur  ont 
fuccédéi  on  célébroit  les  fêres  de 
Bacchus  par  des  illuminations*  On 
voit  qu'une  maûcre  qui  paroit  peu 
întéreflante  au  premier  coup  d'ceîl , 
l'efl:  devenue  entre  les  mains  de  i 
notre  Auteur  »  qui  efl  connu  de- 
puis long-temps  par  pi  uCeurs  au- 
tres excellens  ouvrages. 
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HISTOIRE  DES  SARASINS* 

contenant  leurs  premières  Conquê- 
tes, &  ce  ^u*ils  ont  fait  4e  plus 
confiàérahle  fous  les  on'î(e  premier t 
Califes ,  oh  fitcceffeurs  de  Maho-' 
met ,  traduit  de  VAnglois  de  Simon 
OcKLEY  ,  Prùfeffettr  en  Langue 
Arabe  dans  l'Univerfité  de  Cam- 
krige,  A  Paris ,  chez  Nyon  fils  ; 
Quay  des  Auguftins ,  près  le  . 
Pont  S.  Michel ,  à  TOccafion  ; 
1748.  deux  volumes  in-ii.  Le 
premier  de  505  pages  outre 
deux  Préfaces  >  &  une  vie  de  ' 
Mahomet  de  i  o  }  pages. 

MONSIEUR  Ockley  nous  dît 
dans  fa  Préface ,  que  les  Ara- 
bes Mahométans  fe  font  rendus 
fî  iUuIfa-es ,  par  les  armes  &  par  les 
fciences ,  que  leur  Hiftoire  mérïte 
autant  &  même  davantage,  d'être 
connue ,  que  celle  d'aucune  autre 
Nation  qui  ait  fleuri  depuis  la  dé- 
cadence de  l'Empire  Romain;  non 
ieulement  ils  ont  eu  d'auûl  na&âsi 
■\-V\t 
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Horameî  ,  &  onc  exécuté  d'aiilTi 
grandes  chofes  qu'aucun  autre  Peu- 
ple ,  mais  encore  ils  fonc  les  pre-  ^ 
miers  auteurs  de  U  ruine  du  Chfi-  j^ 
ftianifme  en  Orient,  Ain  fi  îl  ne 
peut  être  indifférent  pour  nous»  de 
fçavoir  de  c|uelle  forte  ils  fe  fonc 
élevés  à  un  h  hauc  degré  de  puïf-*^l 

Pfance,  ^M 

Cependant  leur  Hiftoire  a  été 
peu  connue  jufqu'aujourd'hui.  Les 
b  Grecs  de  qui  nous  tenons  prerque^ 
tout  ce  que  nous  en  fçavons ,  n'en  j 
ayant  pas  été  bien  inftruirs  ^  n'ont  ' 
pu  en  écrire  que  d'une  manière  ' 
H    très- imparfaite. 

C'eft  donc  aux  Auteurs  Arabes , 
feuls  au  fait  de  ce  qitl  regarde  ieuf 
Nation  ,  qu'il  faut  avoir  recours» 
Ceux  de  nos  Sçavans  qui  ont  cuU 
tivé  la  langue  Arabe»  ne  fe  fonc 
occupés  jufqu'ici  qu'à  préparer  les 
voyes  à  leurs  SuccefTeurs ,  en  pu- 
bliant les  livres  abfoluînenc  nécei^ 
faires  pour  l'étude  de  cette  Langue, 
D'ailleurs  on  a  conçu  en  Europo 
des  id^'es   peu   avoniageufes  des 
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Ecrivains  Arabes  ,  enfoite  qu'on 
les  a  négligés,  M.  Ockley  s'attache 
à  montrer  combien  ce  préjuge  ell 
injufle;  il  fait  voir  que  les  Arabft 
n'ont  point  été  fî  barbares  qu'on 
fe  l'imagine  communément ,  & 
qu'ils  ont  cultivé  pendant  plufîeurs 
fiécles ,  les  Belles-Lettres  ,  &  les 
Sciences  avec  un  grand  fuccès. 

Il  fallut  d'abord  qu'ils  écabliOent 
folidement  leur  Religion  &  leur 
Empire,  mais  lorfqu^  leur  puifTan- 
ce  fut  montée  au  point  de  paroître 
inébranlable  ,  ils'  commencèrent 
bientôt  à  fe  livrer  aux  fcîences  ;  ils 
y  furent  furtout  excités  par  le  C*- 
lîfe  Almamon  »  vingt-fepcléme  Su6> 
ceffeur  de  Mahomet,  qui  monta 
fur  le  Trône ,  l'an  de  TÉre  Chré- 
tienne 815.  Ce  Prince  n'épargna 
rien  pour  faire  fleurir  les  Lettres 
dans  toute  l'étendue  de  fa  domina- 
tion, 8c  tandis  que  les  Chrétien* 
croupifToient  dans  l'ignorance  ,  & 
en  Orient  &  en  Occident ,  les  Mu- 
fulmans  de  tous  les  Pays  avoient 
LU  vi 


I  5  5^   Journal  des  Sçovanf , 
des  Académies  où  toutes  fortes  de 
fciences  écoienc  cultivées. 

M.  Ockley  convient  cependant 
que  leurs  Hîftûrlens  n'ont  pas  tou- 
tes les  cjualités  que  l'on  pourroic 
leur  demander;  il  avoue  qu'ils  foDC 
infiniment  inférieurs  aux  premiers 
Hiftoiiens  Grecs ,  qu'il  y  a  beau- 
coup de  négligence  dans  leurs  ré- 
cits, qu'ils  les  onc  remplis  de  baga- 
telles ,  &  que  leur  ftyle  eft  plein 
d'affeâation.  Malgré  tout  cela  il  y 
durait  beaucoup  de  profit  à  tes 
étudier  î  l'Empire  des  Mufulmans, 
foit  par  fon  étendue,  foit  par  fa 
durée,  ne  le  cède  en  rien  à  l'Em* 
pire  Romain ,  &  l'on  trouvera  dans 
leurs  faftes  des  exemples  de  vertus 
aulTî  éclatantes,  &  d'a(ftions  auflî 
brillantes,  que  dans  l'Hiftoire  des 
peuples  les  plus  renommés.  C'eft 
ce  qui  a  fait  délirer  à  M.  Ockiey 
que  nous  enflions  une  Hlftoirecom- 
plette  des  Califes  ,  ou  Succefleurs 
■de  Mahomet  j  &  ce  qui  l'a  cngsec 
à  nous  donner  comme  pour  eSx\ 
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î'Hîflolre  des  onze  premiers  de  ces 
Califes  ;  il  a  tiré  une  parde  de  Tes 
matciiaux  d'Eutychius  &  des  Au- 
teurs Arabes  imprimés,  fçavoir  EI- 
macin  ,  &  Abultarage;  mais  celui 
<jui  lui  a  le  plus  fourni  pour  fon 
premier  volume ,  eft  un  Ecrivain 
Arabe  nommé  ^iv^iks^î ,  dont  il 
a.  trouvé  un  manufcriE  dans  la  Bi- 
bliot}iét]ue  Boldéyennc. 

Quoitjue  iM.  Ockley  ne  puiflè 
pas  fixer  au  jufte  le  temps  où  yi- 
voit  AJvaKedi,  il  eft  fur  tju'U  n'a 
écrit  c|ue  plus  de  deux  cens  ao^ 
après  les  faits  qu'il  raconte ,  d'où  îl 
conclut  qu'il  ne  doit  pas  avoir,  rou- 
tes chofes  égales  d'ailleurs  ,  plus 
d  autorite  tju'un  Auteur'<5ui  aurolt 
^critfix cens  ans  après,  parce  qu'ils 
auront  étc  obligés  tous  deux  de  s'en 
rapporter  à  d'autres*  Cependai^ 
un  Ecrivain  tiuî  écrit  des  chofes  qui 
ne  font  arrivées  que  deuTC  cens  ans 

t^vanî  lui ,  peut  profiter  de  certaines 
traditions  qui  (c  perdent  daos  un 
plus  long  efpace.  AlvaKedi  ^  lui- 
même  ^  rapportaoc  certains  fdic&i 


^clt€Iescliiïcrentes  perfonnes  par] 

abouche  defquelles  ces  faits  écoieuc 

fvenus  jufqu'à  lui  ;  il  n*a  point  eu 

^en  vue  d'écrire  la  vie  d^aiiciin  Ca- 

'  ^lîfe  en  particulier,  mais  feulement 

la  conquête  de  la  Syrie  par  les  Ara- 

:besi  i!  avoir  aufli  écrit  une  Hiiloi- 

-re  de  la  conquête  de  l'Egypte  par 

les  Arabes ,  mais  cette  Hiftoire  n'eft 

3oint  encore  tombée  entre  les  mains 

le  M.  OcKley  ,  &  elle  n'eft  pain^_ 

ians  la  Bibliothèque  du  Roy.      ^| 

M.  Ockleya  publié  fon  ouvrage 
tn  Anglais ,  &  M.  Jaulc ,  Profefleur 
en  Syriaque  ,  au  Collège  Royal  de 
grFrance,  l'a  traduit  en  François; 
3als  fans  trop  s'afiervir  à  (on  origi- 
nal, Lorfqu'il  l'a  trouvé  trop  obfcur» 
il  ]'a  éclairci  à  la  faveur  du  texte 
'Arabe d'AlvaKedi qui  luia  été  com- 
muniqué de  la  Bibliothèque  du 
Roy.  Il  a  aufii  rejette  quantité  de 
'détails  qu'il  a  jugé  trop  puérils,  & 
j^ns  lefquels  M.  OcKley  étoit  er 
^ré.  Ce  dernier  a  joint  quelque 
notes  à  fon  Hiftoire,  Le  Tradufteu 
y  en  a  ajoute  beaucoup  d'autres. 


4 
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qui  luî  onc  paru  nécefTaïres  pour 
cclaircir  ceicains  points  de  Geo- 
graphie  ou  d'Hiftoire ,  &  certaine» 
coutumes  de&  Orientaux  ,  fans  1» 
connoifTancedefqueUesun  Leâeur 
fe  trouve  fouvent  arrêté. 

Comme  on  ne  fçauroit  bien  eiW 
tendre  l'Hiftoire  des  Saraiîns,  fan» 
avoir  quelc^ue  connoiiïànce  de  1» 
vie  de  Mahomet ,  &  que  M.  Oc- 
Kley  s'eft  contenté  de  renvoyer  à- 
celle  qu'a  compofé  Prideaux.  M» 
Jault  a  mis  à  la  tête  de  fa  trado», 
âion ,  un  abrégé  de  la  vie  de  co 
faux  Prophète  qu'il  a  tirée  des  meit'r 
leurs  Ecrivains. 

lia  auffi  ajouté  une  table  Chro-^ 
nologique  après  la  Préface  de  cha^ 
que  volume ,  par  le  moyen  de  la» 
quelle  on  verra  dans  quel  mois  2c 
dans  quel  jour  de  chaque  mois  do 
notre  année,  commence  chacune^ 
des  années  de  l'Hégire  >  qui  ibnc 
citées  dans  cette  Hiftoire,  Cett» 
table  étoit  nécefîaire  parce  que  le^. 
années  de  l'Ere  Arabe  font  LunaU: 
res ,  &  par  conféquent  oaç  oza^ 


» 
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jours  de  moins  tjue  les  années 
i'Hre  Chrétienne  qui  font  folaires 

Ce  ti'efV  point  faos  regret  que 
nous  ne  dirons  rien  derabiegé  de 
Jâ  vie  de  Mahomet ,  compofce  par 
M,  jault  i  elle  nous  a  paru  plus 
inftruâ:ive ,  plus  curieiife ,  &  mieux 
faire  que  toutes  celles  que  nous 
avons  en  François ,  (ans  en  excep- 
ter celle  de  Prideaux;  mais  com- 
me la  plupart  de  nos  LetSetirsau— * 
ronc  fans  doute  lu  cette  dernière  ,^ 
elle  leur  fuffira  pour  emendre  cfr' 
^ue  nous  allons  dire.  *■ 

Mahomet  mourut  le  Lundi  (?* 
Juin,  l'an  onze  de  l'Hégire  &  d^ 
l'Ere  Cbrérienne  6^i  \  l\  n'avoit 
point  laifTé  de  iîls  ,  il  n'avoit  paff 
non  plus  dédgné  de  Succefleur. 
il  ^coit  extrêmement  important  de* 
lui  en  donner  un  au   plutôt  ^  car» 
la  puiflancc  de  fes  Sénateurs  étoif 
encore  mal  afTermîe  ,  la  plupart 
même  n'étoîent  pas  fort  îitcachés», 
àfa  doctrine  qu'ils  avoient  embra 
fée ,  plutôt  par  force  que  par  con- 
tiâion. 
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Ceftpourfjuoi  le  jour  mêraeda 
mort  de  Mahomer,  les  Mnful- 
mans  s'afTemblërent  pour  choidr 
celui  qui  dévoie  lui  fuccéder  J  il  y 
eut  dans  cette  aflemblée  de  gran- 
des conteftatlons  ,  &  Il  Omar  & 
Aboubccre  n'euflenc  travaillé  de 
bonne  heure  à  les  appaifer ,  fuivanc 
toute  apparence  clks  aurotent  rui- 
né ,  ou  du  moin$  mis  en  grand 
danger  la  nouvelle  Religion  ^  le 
nouvel  état.  Les  Mecquois  préten- 
dotent  avoir  feuls  le  droit  d'élire 
le  Calife;  les  MédinoU  avoientla 
même  prétention»  on  en  vint  juC*< 
u'à  tirer  les  poignards  ;  enfin  on 
_  ropofa  d'élire  deux  Califes  donc 
chaque  parti  aurott  le  Heu  ;  mais 
Aboubécre  ne  voulut  point  con* 
fentir  à  ce  partage  de  l'autoricé  ,  i! 
nomma  deux  fujets ,  fçavoir  Omar, 
&  Abou-Obeid  »  &  dit  que  celui 
qu'aercroient  les  deux  partis,  fe- 
roit  Icul  Calice  :  ils  ne  purent  s'ac- 
corder fur  le  choix ,  enfin  Omar 
ennuyé  de  toutes  ces  difputes  prit 
le  parti  de  facrifier  fes  ptétemLoa|i 


1 5  5*2  JottTn^î  des  Sçavans , 
AU  Califat,  il  prit  la  main  d*Abou- 
bécre  &  lui  promit  fol  &  obéif- 
fance.  Tout  le  refte  de  ralTemblée 
fuivic  fon  exemple ,  &  de  ce:te  mai 
niere  Aboubécre  du  confentement 
des  deux  partis  ,  fut  enfin  déclaré 
Succefleur  du  Prophète  avec  auto- 
rité Souveraine  ,  foit  pour  le  Spi-i 
rituel ,  foit  pour  le  Temporel, 

AU  étoitcoufîn  Germain  de  Ma^j 
homet,  le  premier  qui  eût  embra{^  i 
fé  fa  nouvelle  Dodrine ,  &  de  plus 
fon  gendre  >  iouï  ces  avantages  lui 
donnoient  de  grandes  prétentions 
au  Califat  j  il  ne  fe  trouva  pas  à  l'c 
îeâion  d'Aboubécre ,  &  il  en  ap  J 
prit  la  nouvelle  avec  chagrin.  AIîj 
avoit  beaucoup  de  partifans ,  qui 
croyant  fermement  qu'on  lui  avoit 
fait  une  injuftice  criante,  ne  recoa- 
îiÊirenC  jamais  pour  légitimes  CaEi-* 
fes  Abûubccre  &  fes  deux  premiers] 
fucceffeurs  Omar  &  Ochman ,  c'eft| 
ce  qui  caufa  des  lors  parmi  les  Mu- 
fulmans  un  fchifme  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui.  Le?Per(âns  font 
■pour  Ali ,  les  Tuics  pour  le  parti 
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ieontraire ,  &  quoique  ces  deux  Na- 
tions s'accordent  fur  les  autres 
points  de  leur  Religion  ,  elles  ië 
traitent  mucuelleoient  fur  celiû-ci 
d'hérétiques  abominables. 

Cependant  Aboubécre  ne  néglU 
gea  rien  {>our  étouffer  les  femencés 
de  diviilon ,  il  fît  même  (èmblant 
de  vouloir  fe  démettre  de  fa  dignité. 
on  le  força  à  la  conferver,  AU,  lui- 
znéme,  fut  obligé  de  le  reconnoî- 
tre.  Aboubécre  réduifît  d'abord 
par  les  armes  ,  les  Arabes  qui 
avoient  embraffé  la  doârîne  d9 
Mahomet  ,  &  qui  voulurent  ea 
iècouer  le  joug  ;  il  fe  débaraflà 
auili  de  quelques  impofteurs ,  qui ,  à 
l'exemple  de  Mahomet ,  s'étoient 
.donnés  pour  Prophètes  &  s'étoient 
faits  des  difciples. 
.  Enfin  ayant  fournis  l'Arabie  eiW 
tiére ,  il  conçut  le  defTein  de  faire 
des  conquêtes  ,  au  dehors  i  il  fui- 
voit  eo  cela  les  intentions  de  M^ 
homet  »  qui  avoit  recommandé  à 
fes  Seâateurs  de  faire  la  guerre  in* 
diitiaé^emeat  à  tous  les  peuples 


jufqu'à  ce  qu'ils  fe  rendiflent  M\i^ 
fulmans  ou  Tributaires.  Les  Maho- 
jnétans  appellent  guerres  fainifi ^ 
celles  qu'ils  enrreprennent  par  ce 
motif,  II  r^foliit  d'abord  d'attaquer 
]a  Syrie,  pays  fertile  &  délicieux 
qui  étant  voiim  de  l'Arabie  ctoit 
fort  à  k  bienféance  du  Calife, 
Voici  la  Lettre  qu'il  écrivit  aujc 
Arabes  à  ce  fujec. 

11  Au  nom  de  Dieu  très-Miferîi^ 
»  cordieux,  *  Abdallah  AthÎK  Ebn 
»  Abî  Koliafal  ,  â  tous  les  verîraJM 
SI  blés  Croyans  .  Salut  &  Profpé^f 
»i  rite  ;  &  que  la  Mifértcorde  U  ]m| 
f»  Bcnédtéïion  de  Dieu  foit  fur  vous, 
3)  Je  loue  le  Dieu  Très-Haut ,  & 
3}  je  prie  pourfon  Prophète  Maho- 
s»  met.  Cène  Lettre  eft  pour  vous 
»i  faire  fçavoir  que  j'ai  delTein  d'en- 
>j  Voyer    en    Syrie   lés   véritables 
ï»  Croyans,  afin  d'enlever  ce  Pays 
3*  des  mains  des  Infidèles  ,  &  je 
>»  veux  auflî  que  vous  fçachie^  qu'ea 
1)  combattant  pour   la  Religion  « 
/p  vous  obéifTez  à  Dieu. 


Ctttimt  lit  Htm*  i*A\>9»h(ru, 
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Le  Calife  eut  bientôt  raflemblé 
une  puifTante  armée  qui  entra  ea 
Syrie  ,  &  qui  en  fit  la  conquête  ea 
fort  peu  de  temps  ;  il  faut  lire  dans 
le  Livre  même  tous  les  événemens 
de  cette  guerre  .  ^  furtout  le  fîég» 
de  Damas  qui  fut  accompagné  do 
circonOances  tout-à-fait  (ingulié- 
res  y  ôi  dont  quelques  unes  mêmd 
ont  pour  nous  Tair  d'avantures  tout- 
à-faît  Romanefques.  Telle  ed  en- 
tr'autresrHiftoiredeCauIah.fceur 
4e  Devar  un  des  chefs  des  Arabes;, 
mais  ce  qui  étonnera  davantage 
tous  ceux  qui  y  feront  réflexion , 
c'eft  de  voir  avec  quelle  rapidité 
s'accrut  cette  puiflance  des  Mufiilrj 
mans  C  foibJe  d'abord. 

Les  cau(ês  d'une  fi  prompte  &  f^ 
grande  profpérité,  furent  i^.ré-; 
uc  déplorable  où  fe  trouvoit  alors' 
l'Empire  »  quoique  Héraclius  fûc 
un  Prince  d'un  courage  &  d'un<^ 
prudence  admirable ,  l'Empire  fe 
trouva  fous  ce  Prince  û  afFoibli  »  SC 
les  Grecs  G.  lâches  &  fi  corrompus^*  ■ 
(jueles  Sarafins  n'auxoieatpucboî^ 
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1 3  ^^  Journal  des  S^Avans 
lîr  un  temps  plus  favorable  pour 
exécuter  leurs  grands  defieins  :  aufli 
femble-t'il  ^ue  Dieu  fufdia  Si  con- 
dtiifit  lui-même  cette  Nation  pour 
chârier  les  Chrétiens.  ^^,  Ces  pre- 
miers Mahomécans  étoienc  empor- 
tés par  un  fi  grand  zélé  de  Religion , 
que  rien  ne  pouvoir  leur  rchfter  ; 
ils  comptoienr  pour  rien  toutes  le* 
douceur?  de  la  vie,  iîs  méprifoient 
U  mort  ou  plurôc  ils  la  fouhaî- 
toient ,  ne  doutant  pas  que  mou- 
rant en  combattant  pour  leur  Seâe, 
ils  ne  fufienc  reçus  a  l'inftanc  dans 
leur  Paradis.  Nous  lifons  que  dans 
un  combat  qui  fe  donna  près  d'E- 
mefle ,  un  Arabe  ainfi  fanatique  s*é- 
Crioiti  il  me  femhU  déjà  voir  ce,^ 
hcUesfilUs  aux^en:^  nnrs  pti  me  n 
Çitrdent  j  t^tt'efîes  Jont  charmantes 
SU  en  paroïffoît  feulement  une  Jkr 
la  terre ,  tous  les  hommes  mourraient 
d^ amour  pour  elles  »  j'en  z/sîs  une  t^ui 
tient  k  la  main  un  mouchoir  de  Jôyt' 
verte  t  &  une  coupe  de  pierres  pré- 
ùeufis^  Elle  mefaitfigy^e  de  la  têti 
&ViappeUe  en  difant  i  ^tnc;^  ici^ 


i 
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j°.  On  ne  fçauroit  s'empêcher 
d'admirer  les  grandes  qualités  des 
premiers  Califes.  En  même  temp$ 
<]u'ils  étoient  les  chefs  de  la  Reli-| 
gion ,  ils  en  étoient  les  plus  çxaâs 
obfervateurs  ;  on  ne  Tçauroit  poH 
ter  plus  lom  qu'ils  le  firent ,  la  ino-; 
deflie,  la  frugalité,  le  défîntéreÛè-î 
ment,  &c. 

Aboubécre  mourut  le  jour  mêJ 
me  delaprifede  Damas  ,  l'ao  d)4 
de  r£re  Chrétienne  ;  par  fon  Te- 
ftament  il  défigna  Omar  pour  fon 
fucceileur  :  voici  la  prière  qu'il 
fit  à  ce  fujet  à  Dieu  ,  quelque 
temps  avant  de  mourir.  O  Dieuî 
z/oHs  veye^  ^e  je  n'ai  Vautré 
VH9  en  cela  que  le  bien  des  Pett» 
pies  i  car  je  crains  qu'il  n'y  ait  aprè$ . 
moi  de  la  divifion  parmi  Us  MufiU 
fnans  :  c'efi  pourquoi  j'ai  e'tabli  pottf 
lesgoitvemer  U  plus  honnête  honmm 
d'entfeux»  Ils  fim  vos  fervitettr/^ 
faites  qiiils  demeurent  toujours  bieMr 
finis,  qu'ih  réujjijfent  dans  leurstn-. 
treprifis ,  &  qt^Omsr  fiit  un  baii 
grince,  Âep4a4f^  dam  les  i^>|a( 


t  J^S  Jmfnal  ^es  SçAi^ans 
itraKgeti  Li  Dc6irine  du  Propi 
Afiferic^rdc  ,  &fimcj  ^uefis  Se^, 
tenrs  jhierjt  ffens  de  hiefi, 
■  Elmadn  dît  c[u'Aboubécre  fut 
le  premier  qui  rafièmblales  chapi- 
tres difperfés  de  l'Alcoran  ,  &  les 
réunlcen  un  volume  ;  car  du  temps 
de  Mahomet  ils  écoienr  feulement 
dans  des  feuilles  féparées  &  volan- 
•tes  ;  AboubÈcrc  craignant  qu'il  ne 
s'en  perdit  quelque  chofe ,  ramallà 
tout  ce  qu'il  en  put  trouver  d'écrit, 
&  ce  que  chacun  des  Mufuïmans 
put  en  réciter  de  mémoire  ,  &  il 
en  forma  un  volume  qu'il  nomma 
en  Arabe  ^lmoshaf\  c  eft-à-dire, 
le  Livre  par  exccîlence ,  &  il  le  con- 
fia à  Hafsah  fa  fille ,  femme  de  Ma- 
homet. 

Aboubécre  éroit  grand  &  maî- 

fre,  avoit  le  vîfage  rubicond  &  la 
arbe  claire ,  il  avoît  coutume  de 
la  teindre  fuîvant  la  mode  des 
Orientaux  ;  il  ne  gardoit  jamais 
d'argent  ,  tous  les  Vendredis  au 
foir  il  diftribuoit  tout  ce  qui  lui  en 
ïeAoit»  fa  chafletéj  fateinpcrance. 
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&  fon  détachemenc  des  chùfes  de 
cette  vie  étoieor  exemplaires,  tout 
ce  qu'il  avoit  à  fa  mort  ne  fe  monta 
qu'a  cinq  pièces  d'or* 

Un  Auteur  Arabe  nommé  Le 
î^iffahoari  ^  a  ramaffédansun  petic] 
volume  les  Sentences  mémorables  1 
de  Mitiomec  &  de  fes  SqccefTeurs,"] 
&  quelques- unes  des  Rois  de  Perfei  J 
Entre  celles  qu'il  rapporte  d'Abou-J 
bécre ,  M.  Ocklêy  a  remarque  le»J 
fui^'antes. .  ,  ' 

ifj  bonnes  aBiorts  font  nne  faH4\ 
1/sgardç  csmre  Us  cûHpf  àe  i*i4dver^j\ 
fité, 

La  mon  efl  U  plus  petite  chofi  | 
Au  monde  »  quand  file  efi  arrivée  i^-\ 
la  pliisfacheujè  de  tQutes  avant  tjueil^  \ 
arrive. 

Ce  CaUfe  mourut  âgé  defoixan!»] 
'e-trois  ans ,  après  avoir  rcgné  deux  I 
ans.  Lunaires  ^  trois  mois  âc  neuf] 
jours, 

Omar  fut  reconnu  fans  contefta^l 
tlon pour  SucceÛeur  d'Aboubécre;] 
il  fut  le  premier  qui  porta  le  ticrol 
<k'£wî>rf/  Aionmenirt  »  c'efl:-à-dire  ^  ' 


M 


tl'jo  Journal  des  Sçivam  1 
Empereur  ou   Commandant  deS 
fidèles.  Il  commença  fon  régne  par 
âécUrer  k  guerre  aux  PerTans ,  fie 
fît  enrrer  une  armée  dans  FlraK* 
âOnr  ils  étoient  alors  les  maîcres. 
Le  Calife  en  fie  la  conquête,  ils'em^ 
para  même  dans  la  fuite  de  tout« 
la  Perfe  i  il  pouda  auïli  la  guerre  eà 
Syrie ,  &  eut  la  fatîsfaâion  de  la 
voir  entièrement  foumife  :  il  prit 
Jérufalem  &  cont^uit  l'Egypte,  SC 
une  partie  de  l'Afrique  i  à  1  égard 
de  la  conquête  de  la  Syrîe,  M. 
OcKley  a  prefque  toujours  fuivi 
l'Auteur  Arabe  AlvaKedi ,  qui  en  a 
Écrit  rHiftoire  la  plus  ample  &  la 
plus  exa<5te  qu'il  connoifTe  &  qu'il 
ait  pu  trouver.  Aufll  cette  partie 
de  rhiftoire   des   Califes  eft-elle 
plus  détaillée  que  les  autres  ^  SC 
renferme  des  faits  très-curieux  & 
très  -  intérefTans,  Quant  à  ce  qui 
s'ell  paÏÏe  fous  le  refte  du  Calîrac 
cFOmar,  &  fous  le  Califat  entîec 
d*Othman  fon  SuccefTeur ,  M.  Ock- 
tey  n'ayant  point  eu  la  commodité 
de  confulter -beaucoup  de  manuf* 


[9a  été 


1 57*  /tf^^rff^ï/  âês  Sçavafis^ 
feurs  leur  éclat  &  leur  magnificen- 
ce. Sa  noumture  ordinaire  était 
du  pain  d'orge  qu'il  aflaifonnoit 
d'un  peu  de  Tel ,  &  fouvent  méma 
par  mortification  il  inangeoic  fou 
pain  fans  feJ.  Si  boiiron  écoît  de 
l'eau  »  il  fie  neuf  fols  le  pellerinage 
delà  Mectjue,  &  on  vante  furtout 
la  grande  exaâitude  à  rendre  la 
jnflice. 

Omar  ne  voulut  point  désigner 
fon  Succefleur  »  mais  1]  nomma  fix 
CommifTaires  qui  dévoient  élire 
un  Calife  après  lui.  Ces  CommiiTai- 
res  nommèrent  Ocliman.  Otliman 
étoit  fort  religieux  &  d'un  bon  ca- 
raâére  ^  mais  il  étoic  peu  propre 
au  Gouvernement  ;  il  fît  beaucoup 
de  chûfes  très-imprudentes  qui  le 
rendirent  odieux  à  fes  fujets ,  SC 
tout  fon  régne  fe  pafTa  dans  le  trou- 
ble .  la  confufion  &  la  révoke.  II 
fut  enfin  aflaiîlné  dans  fa  maifon  , 
l'an  de  Jefus-Chriri;  fix  cens  cin- 
quante-cinq. 11  était  âgé  de  quatre* 
vingt-deux  ans ,  &  en  avoic  régn^ 
près  de  douze^ 
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Ce  premier  volume  de  l'bidoire 

des  SaraHns ,  ne  contient  que  les 

vies  des  trois  premiers   Califes , 

Aboubécres  ,  Omar ,  &  Othman. 

lE  COME^DIENyOVVRAGB 

divifé  en  deux  parties ,  par  M^ 
Bémomd  de  Sainte  Albxnb* 
A  Paris ,  chez  Defaint^  &  Sail~ 
lant ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais; 
&  Vincent  fils ,  rue  S.  Severin  , 
1747.  f«-8®.  pp.  5 1 1.  y  com- 
pris la  Préface  &  la  Table  de$ 
Chapitres. 

QUam D  on  confîdére  l'ancien- 
neté ,  l'univerfalicé ,  &  la  viva- 
cité du  goût  de  notre  Nation  pour 
les  Speâacles  :  &  le  point  de  perfe- 
^on  auquel  la  compoOtion  &  la  rer 
préfeotation  des  pièces  de  Théâtres 
y  ont  été  portées  :  il  paroit  d'abord 
étonnant  que  M.  Rémonà  de  Sainte 
uîihine ,  ait  le  premier  entrepris  ua 
ouvrage  fur  les  qualités  &  les  ta- 
lens  que  le  Théâtre  exige  de  la 
part  des  Aâeurs  &  des  Aâricet 


ï  3  74  Jo^f^**i  ^^s  Sçavaftj , 
gui  y  repréfentenc-  L'ctonnement 
(emble  même  redoubler ,  fi  dans 
certe  pofiiJon  on  jette  ies  yeux 
fur  ce  nombre  immenfe  d'Auteur* 
&  d'ouvrages ,  qui  ont  paru  jus- 
qu'à prcfent ,  fur  une  infinité  de 
différens  fujets ,  dont  plaiîeurs  ne 
font  pas  plus  utiles  &  qui  întéref- 
fent  bien  moins  le  goût  François 
que  le  Théâtre.  Mais  la  furprife 
diminue ,  quand  une  vue  plus  ré- 
fléchie fait  connokre  la  dîiEculté 
de  réduire  à  la  méthode  d'un  trai- 
té ^  la  théorie  d'un  art ,  qm  paroit 
ccre  bien  plus  du  relTort  do  coeujr 
ti  du  fentiment»  que  de  celui  dp 
îefprit  5c  du  raifounemenr. 

La  diverfité  infinie  qui  fe  trou- 
ve dans  le  goût  &  dan^  ïes  lumiè- 
res des  Spetftateurs ,  &  même  des 
A<Seurs  ,  ne  pouvant  permettre 
d'accord  fur  les  principes  de  cet 
art  que  dans  les  points  les  phis  gé- 
néraux y  produit  ntceflavrement 
dans  le  détail  prefqu*autant  d'avis 
particuliers  qu'il  y  a  de  juges.  Ce- 
pendant comme  tous  les  principes 


cipes     J 


*  chaque  âr  '7^*-        r»,,! 
^"<^  étant  nC"  ■   ^""^  %e<aa 

^''^rfAe.on, .       -^«s  Lefteurs  qui 
f'=entdece.r„t[r"'*'W 

^'^P-^tJTejUr  /'''/"  "''""ion, 


^57^  ysHrWrf/  des  Sçavanr^ 
Um  tmhrajfer  cette  prsfejjîôn ,  à  co»^ 
fjohre  fi  elles  jhm  j/ropres  au  Théâ- 
tre y  &  À  décom/rir tjHelqHes-uns  des 
moyens ,  par  Uf^uels  eiies  peuvc^ttlj^ 
efpérer  4e  s'y  faire  appUudir^ 

L'objet  a.  paru  d'autant  plus  mi- 
portant  à  l'Auteur  »  qu'au  lieu  cjue 
les  autres  arts ,  tels  <^ue  ceux  de  la 
Peinture  &  de  la  Mufique,  fe  bor- 
nent à  Ja  ratisfad:ion  d'une  feule 
de  nos  facultés  ,  les  prefliges  du 
Théâtre  vont  plus  loin,  &  fithju^ 
£uem  en  même  temps  les  yeux  y  les 
oreilles ,  i'efprit  &  le  caur,  '^ 

.  Telles  font  les  prlficipales  rëfle-491 
xions  c]Ui  réfultenc  de  la  préface  " 
èc  de  rLntrodu(5):ion  que  renferma  j 
Cê  traUË. 

Quoi  qu'il  femble  ne  concerner 
que  îes  perfonnes  qui  ont  embrafle 
la  profenîon  de  Comédiens,  otx 
qui  veulent  s'y  livrer ,  ii  eft  facile 
de  concevoir  qu'il  peut  erre  de 
quelque  utilité  à  pluîieurs  autres, 
Joit  en  général  à  toutes  celles  qui 
.  ont  quelque  perfonnage  feint  à 
j:emplir ,  à  coûtes  celles  qui  parlent 


m 


i 
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oTi  qui  repTcfentent  en  public ,  foic 
en  particulier  à  celles  qui  s'exer- 
cent aux  repréfemations  privées  des 
pièces  de  Théâtre  de  toute  efpéce , 
&  même  à  celtes  qui  afpirent  à  l'arc 
de  bien  lire  divers  genres  d'ouvra- 
ges ,  car  cet  art  exige  pour  la  fa- 
tisfadion  de  l'Auditeur  »  furtout 
dans  les  produdions  oti  le  cceur  a 

plus  de  part ,  que  le  Leâeur 

it  animé  du  fentîment  qui  les 
a  didces. 

Ladivifion  de  l'ouvrage  en  deux 
parties  ,  naît  fort  narureliemenc 
des  deux  principes  généraux  qui 
terminent  l'incroduétion*  lîfiiut  (  y 
dit  l'Auteur)  ^ue  la  natnr?  ^b-iuche 
le  Comédien^  il  f^ut  tjue  l'^n  ache- 
té de  le  former.  C'efï  Ce  qui  luî 
donne  Ueu  d'examiner  dans  fa 
première  partie  ,  les  principaux 
avantages  que  les  Comédiens  doi- 
vent tenir  de  la  nature  »  $c  dan^  laj 
féconde  les  fecours  qu'ils  doivent* 
emprunter  de  l'art. 

Cette  divîfion  femble  même  ré- 
ondïe  au  double  objet  que  l'Au-. 


'i  5  7S  Jûumttl  des  Sçavans  j 
teur  s'eft  propofé  ;  !e  premier  ^i 
ces  objets  a  ^té  de  détourner  de  1< 
profellîon  de  Comédiens,  &  de  II 
Tepréfentation   de  certains  rôles 
ceux  qui  ne  fe  fentiront  pas  l 
talens  naturels  néceilàires  pour 
réuflir:  Sc  le  fécond  d'exciter  ceu: 
qui  ont  reçu  de  la  nature  cet 
efpéce    de    dons  ,    à    ks   perft 
Ûionner  par  ceux  ^ue  Tart  doic 
ajouter,  , 

C'eft  par  une  fuite  des  mêmel 
vues, que  des  deux  livres  (|ui  cotum 
pofent  la  première  partie ,  le  pre- 
mier eft  particulièrement  deftiné  à 
TexpUcation  des  qualités  nécefiTai- 
res  a  toutes  fortes  d'Aâeurs ,  &  la 
fécond  efl  borné  a  la  dlfcufÏÏon  de 
celles  qui  font  furtout  requifes  dan* 
certains  genres ,  &  dans  certain*, 
rôles  fupérieurs.  '  j 

Les  trois  principales  qualités  qud 
yi.  Rémond  exige  dans  tout  Aéieui^ 
tragique  ou  comique,  font  VeJjrrttJ 
le  jff/ùmen: ,  &  le  feu ,  &  formenci 
les  trois  objets  des  trois  premiers' 
chapitres  du  premier  Livre  de  k' 


J 
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première  partie  de  Ton  fwîtç.  Les 
preuves  que  l'Auteur  apporte  pour 
établir  la  nécefficé  de  ces  trois  qua- 
^■tités  »  font  puifées  dans  la  nature 
^Hnéme  de^  fondions  du  Coméd!et\ 
^^H  y  joint  l'explication  de  ce  qu'il 
^^Vntend  par  chacune  de  ces  qualî^ 
'  tés,  &  pour  détruire  plus  efficace-* 
mentles  préjugés  contraires>iJs*ati- 
tache  à  démêler  ce  qui  a  pu  les 
produire.  ' 

Ainfi  dans  le  premier  chapitre; 
l'Atiteur  juftifie  d'abord,  par  l'é- 
fendue  des  différentes  fonflians  di^ 
Comédien  ,  que  res  fon<fiions  n© 
peuvent  être  remplies  fans  ejprit , 
&  qu'elles  feront  d'autant  mieux 
exécutées  que  le  Comédien  joindra 
plus  éCtJpm  aux  autres  qualités  re* 
^uîfes.  Examinant  enfuite  pour- 
quoi le  préjugé  commun,  rend  âl 
cet   égard   moins   de  juftice   au 
bon  Aâeur  tragique  ,  qu'au  bon 
A<5teur  comique;  il  défînîtcequ'îlU 
croit  qu'on  doit  entendre  par  ejpritn 
pour  en  avoir  une  idée  laine.  C9 
^u'U  dit  à  cec  égard  des   bonf  j 


jïjSo  JffttrfiAÏ  dis  Sçav^ftf^ 
'Aâeurs  tragiques  ,  peut  fans  con-' 
nedic  convenir  à  cous  ceux  qui 
ayant  excellé  dans  un  art ,  où  les 
fuccès  font  infcparables  des  lumiè- 
res &  des  talens,  n'ont  pu  cepen- 
dant être  exempts  de  ta  part  de 
plufîeurs  faux  connoifTeurs  de  leurs 
temps ,  du  foupçon  de  manquer 
d'erprit. 

Les  perfonnes  auxquelles  on  a 
fait  ce  reproche  »  avoient  fans  dou- 
ce (dit  l'Auteur  J  peu  de  cet  efprît, 
quidam  certaines fociétés procure  le 
plus  de  re'pntatiaf/  »  &  t^ui  en  mérite 
le  moins  j  de  cet  efprh  àefliné  pom^ 
la  montre  plutôt  ^ue  pettr  l'uftf^e  , 
de  ctt  efûrit  y  ^ui  tittHS  frurnifant 
une  vaine  parure ,  &■  ne  ném  Jervant.  | 
de  rien  dans  nos  bifoîns  ,  nous  fait 
hritler  dans  les  ch&fij  inutiles  ^^  ne 
Ttetfs  efi  d'ancun  fecmrs  dans  celUt 
€H  il  efi  le  plus  itttport^nt  de  reuffir. 
En  récompenfe  ,  ta  nature  doua  Us 
ferfi fines ,  dom  U  efi  ijHefiim ,  d'une 
éifttrt  efpe'ce  d'efprit  ,  i^ui  s'annefjce 
avec  moins  de  fafie  ,  mais  ijui  mus 
scïtdmt  plus  Jitremem,  £IU4  om  e» 


connue  fo^j  ^P™  °'*5''e'nenc  re. 

«W^Wi-w^-    .  ^"^ue  Convenu 

^'^  va  à  /a  rJ^lJ'f'"'^*  Quant 


ï  J  s  1  Jourrutî  des  Sç4va*Jf ," 
g»£r^  des  tjfets  produits  par  l'art  dà 
i^jittteur  ^  ctHX  i^Hijont  dus  à  iafinié^ 
kahîieté  de  l'an  dt*  Comédien,         I 

M.  Rémond  après  avoir  défini 
dans  le  fécond  chapitre  c&  qu'^j 
entend  par  fenùment  dans  un  Ac* 
teur,  s'attache  à  y  prouver  con^ 
tre  le  préjugé  commun,  que  fi  CQ 
don  de  la  nature,  c'efl-à-dire^  aini| 
qu'il  le  dé£nit,  cent  fitcilité  natuJ^ 
rtUe  de  faire  fitccéder  dans  fon  amA 
la  diverfej  pajjions  ,  dont  l'homme 
efi  fiifiepnble ,  eft  néceflkire  dan^ 
Ja  Tragédie  ;  elle  ne  l'eft  pas  moin^ 
&  qu'elle  femble  même  encore  plu^ 
îndifpenfable  dans  la  Comédie» 
la  preuve  qu'il  en  donne  eft  qu^ 
la  Comédie  a  dans  fon  domaine 
toutes  les  pallions  ,  au  lisu  que 
la  Tragédie  paroît  ne  s'étendre  que» 
Hir  quelques  unes,  qui  font  les  paf-^ 
jGons  violences  &  critles.  j 

II  obferve  à  peu  près  la  même' 
méthode  dans  le  trolfîcme  Chapi-- 
tre  où  après  avoir  annoncé  qu'ilr 
entend  par/^fw  j  dans  une  perfonne . 
«Le  Théâtre  ^  aon  la  véh^mmcc  da^ 


A 


la  âicUmation  ^  tt\ii%ia célérité  &  U 

Vivante,  azfcc  tcfitteiles  tentes  le/ 

^f  art  tes  ifui  confiitHfnt  i'^citur,  con- 

fetiretît  à  donner  un  air  de  'vérité  <« 

aBi«n  ;  U  foucîenc  qu'aucun 

Jeteur  ne  peut,  ni  bien  jouer  fans 

feu  j  ni  en  trop  avoir. 

Doit- on  exiger  avec  U  même 

.     rigueur  de  tout  Comédien  une  fi-< 

^bure  dlf^itiguée?  Cefl  ce  oui  fait 

^robjet  du   quatrième  &    dernier 

chapitre ,  &  fur  ^uoi  l'Auteur  fou- 

tîent  la  négarive  »  en  observant  les 

^iiftinâions  que  doivent  faire  faire 

u   diverfité    des   perfonnages,  fie 

Evitant  de  confondre  la  difformité 

Ivec  le  défaut  d'agrément. 

f  Ces  quatres  chapitres  font  fui-' 

VIS  de  deux  réflexions  par  lefquef- 

^les  ce  premier  livre  eft  terminé. 

^k,3  première  a  pour  objet  de  faire 

^^oir  que  fefprir ,  Icfimîmem  j  &  le 

feu  ne  font  pas  moins  néceifaires 

dans  les   rôles  fubordonnés,  que 

dans  les  premiers  rôles.  La  féconde 

concerne  l'âge  auquet  les  perfon* 

ncs  d«  Tbcâu'e  doivent  le  qui«er; 


"1 5  ?4  Journal  àes  Sçavaffj', 
L'Auteur  les  y  exhorte  à  cefler  dri 
fe  préfenter  aux  yeux  du  public, 
dè>i  qu'elles  ne  peuvent  plus  lui 
plaire  :  à  renoncer  avant  ce  temps 
s.  certains  rôles,  tels  que  ceux  qui 
exigent  de  la  jeunefle,  dès  que  ces 
rôles  ne  leur  conviennent  plus:  à 
jie  pas  fe  Hâter  fur  aucun  de  ce» , 
points ,  &  à  ne  pas  inciter  l'exem- 
ple du  célèbre  Baron  ^  qui  malgré 
tout  fon  mérice  ,  n'a  pu  faire  ap- 
prouver, fur  la  En  de  fa  vie ,  fou 
fûûc  pour  le^  voles  de  jeunes  ^ 
rinces. 

Mais  outre  ces  régies  &  cesob-1 
fervations générales ,  qui  convien-«j 
nent  à  toute  forte  d'Âdeurs,  îl  eaj 
eft  de  particulières  pour  ceuxqulf 
jouent  certains  rôles  ,   &  furtout' 
les  rôles  dominans.  Il  eft  fans  doute 
des  dons  naturels  intérieurs  &  cvti-^ 
rieurs ,  par  lefquels  les  principaux 
Adeurs  doivent  erre  fupérieurs  aux 
autres;  ces  deux  forces  de  dons 
forment  l'objet   de  deux  feiSions 
dans  lefquelles  l'Auteur  a  divifé  le 
fécond  livre  de  U  prexniéj:©  partî^ 
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AinC  ,   félon   l'Auteur  ,  quant 

aux  dons  iméritnrs^  tout  Atteut 

iom  l'emploi  eft  de  nous  faire  rire. 

l'y  peut  réuûir  s'ÎI  n'eft  pourvu 

l'un  fond^  de  gayeté  &  d'un  en- 

Ipument  indépendancde  fon  opu-. 

tnce ,  &  de  l'abondance  de  U  re<- 

eu«.  Mais  c'efïplmôt  dans  le  jeu 

le  l'Aéteur  »  que  iur  fon  vifage , 

jueles  Spectateurs  feplaifentpout 

f  ordinaire  à  voir  cet   enjoumenç 

cette  gayeté,  Ainfi  pour  repré- 

bnter  un  Héros,  il  faut  dans  i'A- 

beur ,  une  élévation  d'anne  propor- 

^onnée   au  caraélére   du  Heros« 

^infi  tous  les  perfonnages ,  defli- 

nés  à  nous  attendrir  &  à  nou:»  faire 

épaudre  des  larmes ,  ont  plus  be- 

oin  que  les  autres .  de  la  paitie  du 

ttttimcrit  défigné  fous  le  nomd'efj- 

railles,  Ainfl  les  rôles  d'Amans  ne 

peuvent  devenir  intéreflàns  ,  que 

lorfque  les  A^eurs  qui  en   font 

chargés  ,  fom  fufceptibles  de  cette 

pail!îûn»&  la  reflèmcnt  même  vé- 

^tablement  lors  de  leur  repréfcnta* 

ion,  du  moius  jufqu'à  un  csnaîii, 


t^tS  Journal  des  Sça'uans ^ 
degré.  C'eft  ce  qui  fait  lobjet  des 
quatre  premiers  chapitres  àç  la  pre- 
mière feclion  :  &  ce  qui  fait  con* 
dure  à  l'Auteur  dans  le  cincjuiémea 
par  lec^uel  il  la  termine,  que  les 
rôles  de  tendrefTe  ne  conviennenc 
plus  à  perfonties  qui  onc  pafTé  Tâge 
d'aimer, 

Ainfi  de  même  par  rapport  aux 
dons  extériettrs ,  la  légèreté  &  la 
flexibilité  dans  la  voix  qui  convien- 
nent au  genre  comique  >  ne  s'accor- 
dent pas  avec  la  majefté  &  le  pathé 
tique ,  qu'exige  le  pcnre  tragique, 
&  telle  voix  qui  furnt  dans  des  rôlei 
fubordonnés  .  n'eft  pas  fulîifant» 

Î)Our  d'autres  plus  importans.  Ainfk 
a  figure  des  Héros  doit  être  aufîî 
impofante  dans  la  Tragédie,  que 
celle  des  Amans  doit  avoir  de  char*. 
mes  dans  la  Comédie»  Ainfî  tout 
Aâeur,  de  même  que  toute  Aftri- 
ce,  doit  s'abflenir  d'un  perfonni- 
ge  ,  dont  rage  n*auroit  point  un 
rapport  vrai  ou  apparent  avec  I9 
lien  »  quoi  qu'il  y  ait  à  ce  fuji^t 
plufîeufs  dlAereuces  à  faî 


â 
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les  deux  fexes.  Telle  efl  la  matière 
des  trois  premiers  chapitres  de  U 
feâion  féconde  du  même  livre  fé- 
cond ,  à  laquelle  l'Auteur  a  joint 
dans  un  (juatriéme  &  dernier  cha- 
pitre ,  quelques  obfervations  parti- 
culières aux  rôles  de  foubrettes  Se 
de  valets. 

A  tous  ces  dons  naturels ,  l'A- 
Ôeur  qui  afpire  à  fe  perfeâionner 
dans  fon  état ,  doit  joindre  encore 
(  félon  M,  Rémond  )  tous  les  fe- 
cours  que  Tart  peut  lui  fournir; 
&  c'eft  ce  qui ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé ,  forme  dans  fon  trai- 
té la  féconde  &  dernière  partie; 
cette  partie  efl  divîfée  en  dix-neuf 
chapitres. 

La  perfeâion  la  plus  défîrèe  dans 
\k  reprèfencation,e{l  fans  doute  ce 
qu'on  appelle  au  Théâtre  vérité^ 
c'eft-à-dire  le  concours  des  appa- 
rences, qui  peuvent  le  plus  contrî-* 
buer  à  faire  illufion  aux  Spe^a- 
teurs  ,  en  leur  faîiânt  prendre  du 
moins  pendant  le  temps  de  la  reû 
préfemation  &  jufqu'àunccitakk^. 


I 

I 


fré  ,  les  fidions  dramatiques  pouf 
es  avantures  réelles.  Ce  caraâére 
de  vérité  eÙ.  donc  celui  auquel  le^^ 
AâeuTS  doivent  le  plus  s'attacher^^H 
mais  dans  les  apparÊnces  <^uj  fé^^ 
réunifient  pour  lo  former ,  les  unes 
font  en  quelque  forte  perfonnelles 
au  Comédien  ,  &  dépendenc  da 
fon  jeu ,  ou  du  moins  de  cerEaines 
modifications  qui  fe  trouvent  dans 
fa  perfonne  :  les  autres  lui  fonC 
étrangères,  telles  que  celles  de  la 
décoration  é\i  Théâtre  ,  ou  du 
moins  ne  lui  font  qu'extérieures, 
n'étant  dues  quau  traveftilïèmenc 
qu'il  emprunte, 

C'eft  principalement  fur  celles  de 
la  première  efpéce,  comme  les  plus 
importantes  à  l'illulion,  que  rou- 
lent les  obfervarions  contenues 
dans  cette  féconde  partie. 

Le  jeu  d'une  perfonne  de  Théâ- 
tre n'eft  vrai  qu'autant  qu'on  y 
apperçoit  tout  ce  qui  convient  à 
l'aee ,  à  la  condition ,  au  caradére 
&  a  la  fituatlon  du  perfonnage , 
&  c'ell  ce  que  l' Auteur  n'expofe 


A 


i^u^en  général  dans  le  premier  cha-; 
pitre. 

Mais  cette  vérité  datïs  Texpref- 
fton  dépend  de  la  véiiré  de  l'adion 
ti  de  celîe  de  la  récitation  i  &  c'eft 
ce  t^ue  l'Auteur  dévelope  plus 
particulièrement  dans  !es  cnapiirej 
fut  vans. 

Avoir  Tadion  vrayc  »  c'eft  U 
rendre  exactement  corforme  à  ce 
oue  feroic  ou  devroit  faire  le  per- 
ionnage ,  dans  chacune  des  cîrcon- 
ftjnces  où  l'Auteur  de  la  pjece  la 
fair  fucceflivement  pa(îer.  Ces  cir- 
condancÊS  varient  a  l'infini  i  les 
unes  font  (impies,  les  autres  font^H 
Compûfées&  obligent  l'A <5ïeur  à  fa-  ^| 
tisfaire  en  même  temps  à  des  Inté- 
rêts dlfPérens ,  &  niêrne  à  des  intérêts 
oppofés.  M.  Rcmond  après  avoir 
rapporté  à  ce  fujet  divers  exem^ 
pies  dans  le  fécond  chapitre,  s'at- 
tache à  expliquer  dans  le  troifiéme 
comment  cette  vérité  de  Taftion 
dépend  de  la  vérité  du  jeu  des 
traits ,  c'eft^  dire ,  de  la  phyfiono- 
mie,  &de  celle  de  l'attitude  ^  d*^ 
ummien  Se  du  gelle» 
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Les  chapitres  4 ,  5  ,  ^  ,  &  7J" 
qui  fuivent ,  ont  pour  objet  la  v^ 
mé  dans  la  récitation.  On  voie 
dans  le  cjuatriéme  »  différentes  re- 
marques fur  la  variété  infinie  qui 
doit  être  obfervée  dans  les  tons  de 
voix ,  même  pour  l'exprefiion  des 
{enrîmens  qui  paroilTbnt  le  plus  Ce 
refTembler,  félon  la  dlverCté  des 
pofitiûns  ,  de  la  condition  ,  de 
l'âge  «  &  des  âucres  qualités  des 
perfonnages.  La  récitation  parti* 
cuUére  au  genre  comique  ;  let| 
C^raâéres  de  la  dcclacnacion  qc 
«loir  avoir  lieu  dans  la  Tragédie: 
enfin  les  divers  obftacîes  qui  peu- 
vent nuire  à  la  vérité  de  la  récita^wj 
tion ,  tels  que  la  monotonie  ,  lesi 
rons  faux>  les  tons  trop  forts  ou' 
trop  doux  >  ou  affeâ"és ,  forment 
les  fujets  particuliers  des  chapitres 

.5,(S.&7- 

L'Auteur  après  avoir  faîc  voir 

dans  le  chapitre  huitième  >  avec 
quelle  perfedion  les  Aâ:eurs  doi- 
vent fçavoir  leurs  rôles,  &  une  par- 
tie des  autre»  rôles  des  pièces  qu'ils 
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ir  ,-.i  ""'^'f  avec  r-j»  ' 
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Y  5  9 1  Jmyff^l  des  Sçauarts  , 
d'une  imitation  exafte  de  la  nicurer 
commune,  I!  employé  les  chapi- 
tres iî,i3,i4.&i5jà  obfer- 
ver  les  finefTes  de  l'art  de  l'Afteur 
prifes  en  général  î  ceïles  qui  font 
particulières  à  la  Comédie  ;  colles 
qui  conviennent  à  la  Tragédie; 
les  régies  à  obferver  dans  l'ufa^ 
des  fineflês.  Enfin  après  avoir  difert^ 
dans  le  chapitre  feizi^me  fur 
jeux  de  Théâtre  ,  c'eft-à-dire  »  {wi 
cette  efpéce  particulière  de  fineife 
qui  eft  diftlnguée  des  autres ,  en  < 
quelle  n'eft  que  pour  les  yeux; 
au  lieu  que  les  autres  n'ont  befoitl 
que  d  être  écoutées  ;  après  avoî] 
obfervé  dans  les  chapitres  1 7 
1 8  ,  la  variété  &  les  grâces  que  lei 
Aâeurs  doivent  joindre  à  la  vé- 
rité ,  au  naturel  *  &  à  la  fànelFe 
de  leur  jeu  ,  pour  que  ce  jeu  foit 
parfait  ,  l'Auteur  conclut  ,  dans 
le  dix -neuvième  &  dernier  cha- 
pitra de  cette  dernière  partie  d* 
fon  traité»  que  plus  l'art  du  Corné* 
dien  eft  difficile ,  plus  11  exige  d'in- 
dulgence de  la  paît  du  Speâateur, 

furtoui; 


(urtout  pour  les  jeunes  Auteurs  qui 
joignent  aux  avatuagcs  tiatitrelt  ijHC 
tcttr  profi  fjion  fxige ,  l'émulation  né* 
cejfaire  pour  y  rftij^n 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de 
cet  ouvrage  ,  &  les  divers  roor- j 
ceaux  que  nous  en  avons  Inlcrési 
dans  cet  extraie  »  annoncent  fkat] 
dôïite  aûèz  que  T Auteur  à  (çu  y] 
réunir  Tordre  d'une  belle  méthode  A 
&  la  pureté  de  l'expreffion  à  la  ju-| 
Heiïè  des  penfées  &  à  la  déjicatenèf 
du  lên riment.  La  leâure  du  Livre, 
en  confirmant  ce  jugemenr ,  fera . 
connoitre  de  plus  que  les  Librairei 
n'ont  rien  nfgligé  pour  la  perfe-l 
^ion  du  caractère  &  rexadiituïf 
de  rimprefllon,  ;  . 

11  ieroit  fans  doute  à  defîref  qu« 
ces  divers  avantages  fe  troiivafTentj 
réunis  dans  une  infinité  de  maiiéreff 
des  plus  utiles ,  &  dont  les  traité*] 
femblent  en  être  également  dcpour*^ 
vus,  pendant  qu'Us  font  tous   les 
jours  prodigué!,  aux  cKofes  Les  plue 
frivoles.  Du  moins  devroit-onperwl 
menre  aux  véritables  partifans  dit 
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bien  public  ,  de  fouhaiter  que 
Théâtre ,  dont  lesfuccès  occupent 
&  intÉrcOent  tant  un  grand  nombra 
d'efprÏTs ,  audî  capables  que  dlflin-»i 
gués,  fut  auiTi  utile  à  la  correâiooj 
des  mœurs  que  propre  à  l'amufe-^ 
zaent ,  fi  une  trop  longue  experien* 
ce  ne  laifïbit  pas  de  pareils  vœuxi 
prefquË  farts  aucun  efpoir  de  les; 
Voii'  remplis. 


HELATÎON  DU  MEMOIRE. 
qui  a  été  lu  À  i^j^ffemhlte  puhiî',  j 
gue  de  l'académie  des  Sciefiffj'f  , 
le  ï  ^    Novembre  1 747  ,  fir  le  , 

Jyfiême  du  monde  dans  les  prÎTJ~> 
cipes  de  la  gravitation  univer'^ . 

felie ,  par  M.  Clairaut. 

LA  queftion  qui  regarde   la  , 
graviracîon  univerfelle  »  eft  ii  j 
înTerefTance  par  elle-même,  &  în-  i 
flue  teKemem ,  félon  les  Ne^Pto- 
fiiens  »  dans  tous  les  mouvemens  ! 
céleftes  que  l'on  délire  d'être  in- 
ftruit  de  tout  ce  qui  peut  diminuer 
ou  augmenter  la  cooiàance  qu'oi| 
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doit  donner  à  la  loi  qui  dérive  dd' 
l'attraâion.  M.  Ctairautquia  tour- 
né Tes  vues  du  côté  de  la  Phyfîque 
Newtonienne  ,  &  qui  a  employé' 
zvec  tant  de  fuccès  les  connoifiàn-' 
ces  profondes  qu'il  a  en  Géomé- 
trie au  fameux  ouvrage  de  Ne vton, 
Principia  Mathématica ,  &c.  vient' 
de  nous  faire  part  de  fes  recherches' 
&  de  fes  découvertes  fur  une  ma- 
tière fi  importante  ;  en  attendant 
qu'on  puîflè  jouir  du  mémoire  dans' 
ion  entier,  nous  allons  donner  une* 
idée  du  travail  de  cet  Auteur  qui 
ne  dément  point  la  haute  réputa* 
tion  qu'il  s'eft  acquife  dans  les  cal» 
culs  les  plus  épineux ,  &  les  plus 
abftraits. 

S*ile(ljufte,  dïtM.Clairautdans 
le  mémoire  dont  il  s'agit ,  de  recon- 
noître  ce  qu'on  doit  à  Nev^on ,  on 
ne  fçauroit  s'empêcher  d'avouer 
que  la  manière  dont  il  a  expofé^ 
fes  découvertes ,  a  du  retarder  con- 
lîdérablement  l'utilité  qu'on  en- 
pouvoit  retirer.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y 
a  qu'un  petit  nombre  de  Géotué^. . 
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très  qui  ayent  lu  Newton ,  &  parinî 
ce  peïic  nombre ,  la  plus  faine  pai- 
rie â  afîè^  de  modeftie  pour  con- 
venir que  Neiffton  eft  pour  eux  în- 
inteUigibledansplulleurs  endroits. 
.  La  caufe  de  cetce  difficulté  eft 
celle  que  rapporte  M*  CUiraut; 
Newton  a  employé  trop  peu  de 

Èarolesa  expliquer  fës  principes* 
.  fe  livre  au  contraire  avec  une 
efpéce  de  plaiGr  aux  détails  &  aux 
vérités  de  Calculs  ,  donc  les  Le- 
ôeurs  un  peu  avancés  pourroient 
fe  paiïèr,  ou  s'en  rapportera  un 
£  habile  Calculateur  :  de  là  deux 
défauts  elTentiels.  comme  le  remar- 
que notre  Auteur;  beaucoup  dâ 
Lefleurs  rebutés  parle  grand  nom- 
bre des  diiEcultés,  ont  abandonné 
l'ouvrage  &  ont  attaqué  l'attraâion 
du  côté  de  la  MéraphyGque,  tan- 
dis que  Ne>»'ton  l'a  prife  comme 
une  hy  pothéfe ,  &  n  e  Ta  pointadop- 
tée  comme  une  propriété  de  la  ma- 
tière. 

D'autres  Leôeurss'écantapper- 
^us  gue  piuiieurs  Phénomènes  ]  ca- 


droknt  avec  quelques  calculs  qu'ils 
avoient  vérifiés  ,  ont  touc  reçu 
fani  aucune  réferve  \  ils  ont  même 
été  plus  loin  que  leur  Maure  dans 
leurs  fuppolitionsï  cour  phénomè- 
ne leur  a  paru  explique  dès  qu'il 
pouvoir  être  Hé  à  l*aEtraction  pa( 
«quelque  efpéce  de  calcul. 

1  ous  les  Leôeurs ,  foie  les  pari 
tifans  de  Defcartes ,  foit  les  Sedti-'' 
teurs  de  Newton  ,  font  au  fait  des 
régies  de  Kepler ,  &  de  l'ufage  que 
les  Phyiîcien^  en  font  pt>«f  erffiiU" 
quer  les  mouvemens  des  corps  Ce- 
leftes.  M.  Clairaut  les  a  rappelléfl 
en  peu  de  mots  dans  fon  mémoi- 
ïe  &  a  montré  l'ufage  qtie  loa 
avoit  coutunie  d'en  faire.  NeVton 
a  parle  d'après  les  deux  régies 
cet  illuftre  Aflroiiome  ,  commB 
d'un  principe  qui  fe  trouve  vérifia 
par  les  obfervaiîons.  Enfin c'cfl  dd 
ces  deux  régies  que  le  fçavanc  GcoJ 
inétre  Anglots  a  détruit  le  rapport 
dans  lequel  agit  cette  force  »  à  la- 
auelle  il  jt  donné  le  nom  d'artra- 
^t^n  ,  fie  qu'il  a  regardé  comme 


'  3  9  s    Journal  des  Sçavuns , 
répandue  dans  cout  l'Univers* 

Auûuôt  que  l'on  fuppofe  une 
force  accradive  dans  chaque  partie 
é.t  Ja  maricre  ,  on  entrevoie  une 
iuEnké  de  Phénomènes  qui  doivent 
en  léfulcer  :  il  s'enfuir  par  exem- 
ple delà  mutualité  derattradion, 
ï^ue  C\  h  Terre  attire  k  Lune ,  cel- 
le-ci doit  aufïî  l'attirer  à  fon  tour  ; 
'  cependant  on  pourroit  croire  que 
le  mouvement  de  la  Lune,  en  tour- 
nant autour  d'un  point  mol^ile, 
doft  Tdfere  d'autres  loix  que  celles 
^u'un  Satellite  fuivroit  s'il  faifoiîia 
révolution  autour  d'un  point  fixe; 
niais  le  calcul  montre  que  c'dt 
tûujcïUî's  la  même  loi  qui  sobferve: 
il  eft  vrai  cjue  ce  même  calcuî  mon- 
tre que  fi  l'on  ruppofoit  un  plus  ^ 
grandnoinbre  de  corps  d'une  mafle 
leniîble  »  &  que  celui  du  centre 
fût  n:iobile  ,  leurs  tnouvemens  ne 
fuivroient  plus  exactement  les  loix 
de  Kepler  ^  ces  corp*  décriroient 
des  courbes  irréguliéres  ;  on  ne  ren- 
tre dans  la  loi  générale  qu'en  fup- 
pofani  ces  corps  d'une  crès-petît& 


à 
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laffe.  Tous  ces  Theorëmesne  peu- 
ent  fe  découvrir  que  par  le  calcul , 
1$  ne  s'ap perçoivent  qu'en  fuîvant 
l^analyfe  pas  à  pas,  &  avec  beau- 
Coup  d'exatSitude.  C'eft  par  les  mè- 
nes principes  que  Ton  trouve  que 
Me  Soleil  &  les  planètes  principales 
avec  leurs  Satellites ,  ont  les  malles 
fie  les  poCcions  néceflaires  pour  fai- 
re leurs  révolutions  dans  l'ordre 
que  nous  remarquons. 

M.  Newton  n'a  pas  négligé  les 
irrégularités  des  Satellites  ;  il  s'eft 
attaché  à  déduire  avec  foin  les  dé- 
rangemens  que  U  Lune  doicépron*- 
ver  par  la  force  ituaâive  du  So^ 
leil  q  ui  agit  fur  elle  »  en  même  temps 
qu'elle  agit  fur  la  Terre,  Les  varia- 
cions  que  la  Lune  éprouve  en 
allant  de  fa  conjonction  à  fon  op- 
pofirion  avec  le  Soleil ,  paroident 
rrès-conformesà  ce  qui  doit  réful-' 
ter  de  cette  Tkéorie.  Les  change- 
mens  de  grandeur  &  d'excentiicité 
qui  arrivent  à  l'o^rbîte  de  la  Lîme; 
le  mouvement  total  de  cette  orbi- 
te, en  vertu  duquel  Ton  apogée  faic 
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{a  révolution  en  neuf  ans»  la  révo- 
lution des  ncEU^Â  en  dix-huit  ans 
enfin  toutes  les  îrréguiarités  de  ce. 
5aceJlice ,  font  le  fujet  de  pluiîeurs 
proportions  du  troifiérae  livre  i^e/ 
pri»cipei  MathémAÙ^Hes  >   iScc.  Il 
Itifiit  de  jetter  le^  yeux  fur  les  réful-^^ 
tacs  pour  être  frappé  de  leur  con-^H 
formité  avec  les  obfervitîotis,  c'eft 
aînfi  que  s'eft  exprimé  M.  Clai 
xauc.  Il  eft  vrai ,  continue  notre  fça- 
vaat  Auteur  ,  <ju'on   fe   content 
communément  de   ces   réfultats  ^j 
mais  quelque  degré  de  confianc 
ï^u'on  doive  avoir  pour  un  fi  grand 
homme  que  Newton ,  les  Géomé 
très  ne  doivent  point  s'en  tenir  à 
de  fimpîes  probabilités. 

M,  Clairaut  a  donc  examiné  la 
théorie  de  M.  Newton  pendant 
longtemps  »  fans  en  tirer  la  convi- 
&on  qu'il  attendoit  ;  excité  à  me- 
fure  qu'il  en  étoît  plus  éttinné,  il 
5*eft  rais  à  chercher  dii"e«5tement  ta 
détermination  des  mouvemens  cé- 
leftes  d'après  la  feule  fuppofition 
de  l'attia^lion  mutuelle*  11  falluît 
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pour  y  parvenir  réfoudre  un  pro- 
blcme  donc  tous  les  Géomètres 
fentoient  la  néceflîté,  mais  qu'un 

Î)ecic  nombre  étoit  en  état  de  ré- 
budre  ;  le  voici  ^  trois  coyps  étant 
donnéi  ^veç  leurs  pojitions  .  imrs 
majfei  {^  leurs  vïte^es^  trouver  les 
courbes  qu'ils  doivent  décrire  par 
leur  aitraÛtorif  Juppofée  praportion- 
neUe  hhx  majfes,  &  enraifin  im/cr^ 
Je  au  ijHarré  de  la  dijfitfice.  M*  Cîai- 
raura  tire  de  la  foiution  de  ce  pro- 
blème» non  feulement  tout  ce  qui 
écoit  nécelîàire  pour  entendre  tou- 
te$  les  propoficioas  du  troifïéme  li- 
vre des  principes  de  Neivton ,  qui 
traitent  de  cette  maticfe;  mais  il 
a  été  en  état  de  juger  de  U  réalité 
de  tout  le  fyllcme.  On  ne  peut 
rapporter  ici  les  calculs  fur  leftjuels 
M.  Oairaut  appuyé  fà  théorie, 
nous  montrerons  feulement  la  rou«j 
te  que  cet  Académicien  a  fuivie. 

De  toutes  les  inégalités  qui  aife- 
âent  le  mouvement  de  ta  Lune, 
celle  qui  a  paru  à  M.  CUlrauc  1a 
plus  eilèatiellc  à  examiner,  &  cetla 


T  40 1  Journal  des  Sçavâm , 
que  M.  Ne-sTon  a  traitée  avec  le 
plus  d'obfcurité,  c'eft  le  mouve- 
menr  de  l'apogée  dont  la  révolu- 
kion  fe  fait  en  moins  de  9  ans.  Si 
la  théorie  de  M.  Newton  ne  don- 
ne point  ce  temps  ,  ou  quelle 
en  donne  un  aurre  afTez   éloigné 

Ïïour  que  les  difTérences  ne  puif- 
ent  être  rejettées  fur  les  erreurs 
inévitables  des  obrervarîons ,  on 
fera  obMgé  de  labandonner.  M. 
Clairaut  s'efl  donc  applîti^ué  prîn-  ' 
cipalement  à  la  détermination  de 
l'apogée,  en  le  déduifant  du  pro- 
blême général  qu'il  s'écoit  propofé  t 
après  avoir  mis  à  ce  calcul  toute 
Vexaditude  qu'il  demandoît,  notre 
Autenr  a  trouvé  que  la  période  de 
Tapogée  telle  qu'elle  fulvroit  de 
Tattraiftion  ,  réciproquement  pro- 
portionnelle au  quarré  des  diftan- 
ces  j  feroit  d'environ  dix-huit  anâ 
au  lieu  de  neuf  qu'elle  eil  réelle- 
ment. 

Un  réfultat  fi  contraire  aux  prlrf 
cipes  de  M,  Newton  ,  éroit  capa- 
ble de  faire  abandonei  tout  iynê- 
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tne  dans  lequel  on  fuppofok  l'at- 
traâion  ;  mais  Taccord  qu'elle  a, 
dit  M,  Clalrauc  ^  avec  tous  les  au- 
tres phénomènes  rembarrafibit.  11 
a  donc  cherché  le  moyen  de  con- 
cilier les  raifons  qui  femblent  tout 
à  ta  fois  contraires  èc  favorables  à 
t'attradion  ;  ce  qui  a  paru  à  M* 
Clairauc  le  dénouement  de  cette 
ifficulté ,  c'eft  que  l'attratSion  3 
ieu  dans  la  nacure,  &  qu'elle  fuit 
une  autre  loi  que  celle  qui  a  été 
établie  par  M.  Newton,  On  peut 
propofer  contre  cette  nouvelle  idée 
une  objedion  qui  femble  détrui- 
re k  découverte  de  TAuteur,  Si 
la  Lune ,  dira  -  t'on  ,  exige  une 
autre  loi  d'attraâion  que  le  quat- 
re des  diftances  ^  afin  de  con- 
cilier tous  les  phénomènes  de  ce 
Satellite  »  les  planètes  principale» 
ne  demandent- elles  pas  que  l'on 
conferve  cette  même  loi  en  vertu 
iS  régies  de  Kepler ,  confirniées 
^  ar  les  obfer varions*  Il  eft  aifé» 
dit  M.  Claivaut  ,  de  répondre  1 
cette  objedioa  en  faifaot  renxjr- 
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quer  qu*il  y  a  une  infinité  de  loîx 
â  donner  à  l'âttraétion  qui  dans 
les  petites  diftances  ,  différeront 
très-fenfiblement  delà  loi  du  quarré. 
Se  qui  s'en  écarteront  peu  à  de  gran- 
des ,  de  forte  qu'on  ne  pourra  s'es 
appercevoir  par  les  oofêrvations, 
M.  Clalrautneprétend  pas  dans 
fon  mémoire ,  établir  une  loi  d'atrj 
tradion  qui  ne  puifïè  fouiFrir  au^ 
cune  correction  ;  il  eft  perfuadé  aty 
contraire  que  plus  les  obfervationsî 
feperfefbionneront,  mieux  on  con-1 
noîtra  la  véritable  loi  qu'il  faut  ad^i 
mettre  pour  expliquer  les  phéno-l 
mènes.   M.  Clairaut   avertit  quô] 
quelques  changemens  quel'onfafly 
à  la  loi  qu1l  donne  à  l'attra^ion, 
ils  ne  feront  point  aurti  conCdéra!-^ 
bles  que  ceux  que  Ion  eft  obligé 
d'apporter  à  la  régie  trop  générale 
que  M.  Newton  a  établie  :  c'eft  la 
Géométrie,  dit  notre  Auteur^  qui 
Ta  conduit ,  &  qui  lui  a  fait  recon- 
noître  en  quoi  M.  Ne\?ton  s'éioic 
trompé,  M.  Clairaut  nous  promet 
de  re^Jâer  les  tables  du  mouve- 


!tent  <le  la  I.une;  fa  découverte  \t 
net  en  état  d'y  apporter  toute  la 
luflefTe  dont  on  a  befoin  ,  le  tra- 
vail en  eft  pénible,  mais  il  fuffîc 
ju'il  foie  utile  &  giorieux  pour 
Jue  notre  Auteur  l'entreprenne  - 
.  le  conduife  à  fa  perfeâion» 

USTOIRE  DE  L'EGLISE 
CMlicane  dédié  À  Nû^eigncurt- 
du  Clergé ,  corn  innée  par  le  F, 
GHiliautne-Fr4«cois  Berthier/ 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  To- 
mc  16  depHÎs  l'an  1 4 1  5  y^/^f^'-^ 
/■rfw  1450.  7^*4^.  pp.  4î8  ,  > 
compris  un  difcourjfir  la  Pacefts 
^Ofîé^nt  j  &  U  Tabîe  des  M4- 
tîérfs,  A  Paris  j  chez  François' 
Montalant,  Jean-Baptifte  Coî- 
gnard  »  Hyppolite-Louis  Gué- 
nn  »  &  Jacques  RoUïn   EIs  , 
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E  P,  Berthier  continue  dan*' 

_   Je  quarame-fixiéme  Livre  de| 

inoire  de  TEgiiTe  Gsl'icane,  qui*, 

k  premier  d«  ce  fçizléme  ce 


t4oS  Jmttnat  des  Sçavarts  , 
eft  celle  qui  regarde  les  fauHes' 
icandaieufes  proportions  que  Jea: 
Petit  avoir  avancées,  pour  foîitenij 
leTyrafinicidejdanslavuedejiiftiÈ 
fier  l'afllffinat  du  Duc  d'Orléans^ 
aroucparleDuc  de  Bourgogne,  -1 
On  y  verra  que  malgré  toutes  lej 
inftanceî  de  Gerfoci  qui  agifloit  a^ 
nom  du  Koy  de  Fi-ance,  &  cetld 
des  Envoyés  de  l'Empereur  SigiCi 
mond  »  le  crédit  du  Duc  de  Bour-^ 
gogne  fit  que  la  pernicieufe  dodrii 
ne  de  ce  Théologien ,  trouva  dei 
défenfeurs  dans  le  Concile  de  Con^ 
ftance ,  enforte  qu'on  n'y  condamJ 
na  que  le  premier  des  neuf  artlclel 
attribues  à  Jean  Pérît,  furie  Tyran-* 
tûcîde.  Cet  article  qui  écoit  cocnms 
le  fondement  de  tous  les  autres  , 
portoîc  ï»  que  tout  Tyran  peut  8e 
»»  doit  être  mis  à  mort  par  fon  Vaï^ 
«I  fal  ou  par  fon  Sujet,  de  quelque 
»î  manière  que  h  cliofe  fe  fafie, 
I»  foit  par  flacerie  ^  foit  par  embu^' 
M  ches ,  noQobAant  coût  ferment^ 
%)  &  confédération  quelconque^' 
#■  a:  fans  attendre  l'ordre  du  Sui 


^ 
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Mais  le  P.  Berthier  obferve ,  que 
les  Commiflaires  noiiimés  par  la 
Concile  pour  examiner  ces  neuf 
articles  >  cafFirent  la  Sentence  de 
TEvéque  de  Paris  c[ui  les  condam- 
noic ,  le  Duc  de  Bourgogne  qui 
efpéioit  que  tous  les  Pères  du  Con- 
cile ratiheroienc  le  jugement  des 
CommifTaires ,  ne  put  du  moins  ja- 
mais  obtenir  qu'oti  y  en  ïix.  le  rap- 
port en  plein  Concile,  «  LaProvl- 
>i  dence,  dit-il ,  ne  permît  pas  que 
les  chofes  fuflent  portées  fî  loin  , 
&  le  Concile  en  corps  ne  fut  ja-. 
»i  mais  faifi   de  l'afïàire,  au  poiut 
|i  d'être  obligé  de  prononcer   fur 
»  les  neuf  articles. 
^k*    Cependant  le  Duc  de  Bourgo* 
Bgne  pro^tanc  de  h  foibkOe  où  U 
Hmaladîe  avoit  réduit  Charles  VI. 
f    le  rendit  maître  de  la  Cour  6c  de 
Paris ,  où  fes  partifans  exercèrent 
les  plus  cruelles  violences  contre 
ceux  qu'ils  appelloient  Armagnacs  , 
&  il  te  feivit  de  Pautoritc  ou  plutôt 
du  nom  du  Roy ,  pour  faire  caflèr 
toutes  les  Sentences  ponées  dire* 


14'^  JûffWrf/  des  Sçavam , 
éirement  contre  le  Tyrannicide ,  & 
îndireéleiïienc  contre  fa  conduire 
&  fa  répuracion  ;  n  en  quoi  ce  Prin- 
»  ce,  ajoute  notre  Hiftorien,  s'a- 
j*  bufolc  ïnanifcfteinent  de  croire 
I?  effacer  par  lavoye  de  l'autorité, 
ï»  l'infamie  du  plaidoyer  de  Jean 
»)  petit»  &  J'horreur  de  laflalïînac 
»  commis  en  la  perfonne  du  Duc 
t)  d'Oriéans  :  ceux  qui  ont  la 
ïipuifïance  en  main  peuvent  bien 
7t  faire  révoquer  des  procédures 
t%  dreïTées  conrr'eux  »  ils  peuvent 
»  forcer  des  Juges  timides  à  pro- 
f7  noncer  en  leur  faveur  ,  mais  les 
SI  jugemens  publics  fubfiftent  cou- 
5ï  jours»  &  ni  les  Contemporains , 
Il  ni  la  poftérité  ne  fe  trompent  ja- 
»  mais  fur  la  condamnation  quo 
a  méritent  des  crimes  réels  te  ma- 
»i  nifeftes. 

L'Auteur  ne  s'étend  pas  moins 
fur  tout  ce  qui  fut  fait  dans  le 
Concile  de  Confiance,  pour  étein- 
dre le  Schifme  ,  pour  procurer  la 
réformatian  de  l'Eglife  »  foit  dans 
ion  Chef»  foie  dans  fes  membres , 


J 


m 


c 


'A9Ht   1748.    "        I4TI' 

«nHn  pour  faire  reconnoitre  en 
uallcé  de  Pape  légitime ,  le  Car- 
inal  Othon  Colonne  qui  y  fut  fo^ 
lemndîement  élu,  &  prit  le  nom 
de  Martin  V.  Quoique  la  France 
fè  fût  réparée  de  l'obédience  de 
'['Antipape  Benoît»  qui  ne  régnoîc 
'^lus  que  dans  le  Château  dePaniC- 
cole,  eUe  balan^-a  néanmoins  queL- 
ue  temps  avant:  que  de  reconnoî- 
'ire  le  nouveau  Pape  ,  quelqu'una- 
nime  &  quelque  canonique  qu'eut 
'té  fon  éieifiion. 

Nousrenvoyons  à  l'ouvrage  mê- 
me t  &  furcoui  à  une  note  de  l'Au* 
reur ,  ceux  qui  defîreront  de  fça- 
oir  ce  qu'on  peut  penfer  de  l'ap- 
probation que  Martin  V.  donna 
auxadtesdu  Concile,  approbatîort 
dont  le  Cens  a  été  pris  différemment 
par  les  Théologiens ,  &  fur  lequel 
l1  s  eft  élevé  bien  d^  difpures.  Oa 
ne  dilîînnule  pas  iS  que  le  refu» 
que  le  Pape  ht  depuis  Ton  exalta* 
tion,  de  faire  condamner  le  livre 
de  Jean  de  Fatfcenberg  qui  renou- 
velloit  h  drodrîne  de  Jean  Petit 
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fur  le  TyranTiicîdc ,  hiïTa  dans  un  | 
grand  nombre  d'efprits ,  on  ne  fçait  i 
ijuel  levain   d'indîfpoficîon  contre 
le  Pape  &  ce  Concile.  ïl  ne  faut 
donc  pas  être  fuipris  <|ue  Gerfon 
dans  un  Dialogue  qu'il  pubiîa  en-*^ 
fuite j  fe  foit  répandu  en  plainies 
améres  fur  h  conduite  de  bien  des  , 
particuliers,  cju'il  y  accufe  d avoir 
empêché  la  condamnarion  autenti-  , 
que  de  coûtes  les  mauvalfes  do- 
ârines.  ' 

Le  quarante-fixîéme  livre  finît  i 
la  mort  de  Charles  VI^  dont  l'Au-  1 
teur  fait  ainfî  le  portrait ,  "  ce  Prîn-  i 
91  ce  qui  n'étoit  plus  depuis  long- 
»»  temps  qu'un  trille  fpeCtacle pour  < 
>i  fa  famille  &  pour  fesfiijets ,  écoit 
*>  feulement  âgé  de  54  anslorft]u'il 
t»  mourut.  Toujours  attaqué  d'un 
«  mal  qui  l'obligeoit  de  s'en  rap- 
w  porter  à  d'acres  pour  Je  gouver- 
ti  nemenc,  il  eurtouces  les  inclina-  ' 
»  tîons  d'un  bon  Roy,  &  jamais U  1 
ï»  France  ne  fut  plus  mallieureu-  , 
j»  fe  que  fous  fon  régne.  Sa  piété»  ■ 
i)  ùi  douceur  ,   (a.  cliaricé   pour 
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>*]es  pauvres  ,  l'intiocence  de  fes 
»j  mœurs  ne  furent  point  éqliivo- 
n  qu£s  ^  &  matgrc  fes  iiiËrtnitcs. 
y*  il  en  donna  des  preuves  dans 
M  tout  le  cours  de  fa  vie  :  les  ver- 
»»  tus  Ro)'a1es  ne  parurent  en  Jui 
n  (]ue  dans  les  premières  années 
»  de  fit  jeunelTe ,  mais  Tes  effais  pu- 
w  rent  le  rendre  comparable  à  nos 
»»  plus  grands  Rois ,  &  ne  firent 
y»  qu'augmenter  les  regrets  de  fon.i 
>*  peuple»  Comme  i!  n'éroit  poinc 
»>Coupabl<e  des  maux  qu'on  fouf- 
M  froit  durant  les  abfences  de  fou 
»  efprîc ,  on  t'aima  toujours  ,  on 
»>  pleura  fa  mort .  &c. 

On  trouvera  dans  le  quarante^J 
fepciéme  livre  »  les  dîtférens  évén©*l 
mens  qui  produtHrent  enfin  Tex- 
tJn<5|:ion  totale  du  Schifme  »  doncj 
TEglife  étoit  affligée  depuis  plufJ 
de  50  ans  ;  mais  Martin  V.  quel 
l'Auteur  nous  repréfente  comme 
un  Pontife  digne  de  tenir  fa  place 
parmi  les  grands  Papes  »  ne  fouic 

Eas  longtemps  du  plaiiir  de  voir 
)n  autorité  génc^alement  fecoo;-. 
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nue  par  tous  les  C  hrétiens  ;  il  mou-^ 
rut  après  avoir  indiqué  conformé-^ 
ment  auxengagemens  (|u'il  enavoit 
pris  dans  le  Concile  de  Confian- 
ce un  nouveau  Concile  à  Bâle  t 
ce  qu'il  y  eut  de  fîngulîer  »  c'eft 
qu'Eugène   IV.    fur   nommé  fba* 
Succefleur  le  trois  Mars  de  Tannée' 
1 4  3  I .  qui  étolt  précifément  !e  jour 
que  fon  prédécefTeur  avoiî  mar- 

3ué  pour  l'ouverture  du  Concile 
e  Bile. 

D'un  cotérhéréfie  desHufïïtes/ 
qui  fut  un  des   principaux  objets  ' 
de  h  tenue  de  ce  Concile ,  étant 
emiérement  étrangère  à  la  France, 
&  de  l'autre  !e  Roy  Charles  VII. 
ni  le  gros  de  la  Nation ,  n'ayant 
jamais  voulu  fe  mêler  de  la  longue' 
querelle  des  Pères  de  Bûle  avec  le 
Pape  Eugène  IV.  fi  ce  ti'eft  pour 
l'appaîfer,  &  pour  rétablir  l'umon 
entre  ces  deux  Puiffances  »  il  fem- 
bleroit ,  comme  ie  P,  Berthier  l'ob- 
ferve ,  que  l'hiftoire  de  ce  Concile 
ne  devroit  entrer  en  aucune  façon 
dans  ték  del'Eglife  Gallicane*     - 
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Cependant,  ajoute -t'îl,  l'i-, 
dce  c|u'an  a  parmi  nous  de  co 
Concile ,  Tufage  qu'on  y  a  fair  de 
plufieurs  de  fes  décrets ,  lappui  que 
la  France  donna  jufqu'à  un  certain 
point ,  à  fes  démarches ,  Toppo-. 
licion  mcme  qu'elle  témoigna  pour 
les  derniers  éclats  contre  Eugén^bj 
IV.  demandoîent  de  lui  des  détail 
très-ci rconftancié s ,  toutes  les  foi* 
(fue  les  Prélats  ou  les  Ooâeurs 
François  onc  eu  grande  part  auK, 
opérations  de  ce  Concile ,  ou  quand 
ces  opérations  ont  quelque  rapport 
à  U  France.  Mais  à  l'exception  do 
ces  occafions ,  il  omet  entièrement 
ce  qui  regarde  diiferentes  difputes 
&L  certains  points  de  difcipUne  qui 
ne  rcgardoient  en  aucune  façon 
nos  Egllfes ,  ou  il  n'en  parle  qu'en 
pa0anc  &  qu'autant  que  cela  a  été 
nc'ceflaire  pour  lier  entr'euK  les 
faits  qu'il  n'a  pu  fe  difpenfêr  de 
rapporter. 

Ce  fut  alors  qu'on  vît  s'élever 
Concile  contre  Concile ,  celui  dû 
£âlê  cûutie  celui  de  Ferrare  ciaosi. 


t^t6    Jourftal  des  Sçavans , 
féréenfuite  à  Florence.  Le  premier 
après  avoir  pouiTe  fes  procédures' 
jufqu'à  dépofer  le    Pape   Eugène' 

IV,  fie  élire  à  fa  place  Amédée  A& 
Savoye»  qui  prit  le  nom  de  Félt» 

V.  mais  malgré  cette  prétendu© 
dépoficion,  Eugène  IV.  fouîeoi* 
du  plus  grand  nombre  des  Cardi- 
naux j  des  Evéqoes ,  ou  pJtu6c  de 
toute  l'Eglife ,  rcduïtit  enfin  ]e  très- 
pêtîc  nombre  de  Prélats  aflembJél 
a  Bâîe ,  à  fe  foumercre  à  fbn  auto- 
rité &  à  celle  du  Concile  de  Flo- 
rence. 

On  fent  combien  dans  une  pa- 
reille occafîon  ,  il  eft  difficile  de' 
démêler  lavéricé,  parce  que,  com-' 
me  !e  rcmartjue  rAuceur^  U  diver- 
iîcé  des  intérêts  a  fait  altérer  bien 
des  a£tes  qui  concernent  les  faits' 
dont  il  eft  obligé  de  parler;  auflî 
paroit-il  avoir  pris  toutes  les  pré- 
cautions pofnbles  pour  découvrir' 
le  vrai,  ou  du  nviînspour  mettre^ 
fes  Leâeurs  à  portée  de  le  trouver 
cuï-mêmes.  C'eft  ce  qu'il  fera  ailÊ' 
furCQUt  d'appercevoir  dans  la  ma- 
nière 
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nî6'e  [ioDC  il  répond .   aux  deux 
célèbres  queflions  quVn  a  tbrmée»-» 
fur  le  Concile  de  Florence;  ta  pre^l 
itiiére,  (i  cette  afïëmbléerepréfen-»»] 
Mit  véritablemenE  lEgUfe  univer- 
felle  »  quand  les  Grecs  kwenc  par- 
tie, &  en  particulier  quand  on 
publia  le  fameux  décret  pour  Vu 
nion  des  Arméniens  ;  la  féconda 
fur  laquelle ,  comme  fur  la  premier 
ne ,  on  a  aufllî  beaucoup  difputé  en 
France  ;  regarde  te  fond  même , 
t^tat  Se  l'efTcnce  du  Cuncile  de 
Ferrare  &  de  Florence  pris  dar 
fon  tout  »  c'eft-à-dire  ,  durant  lâf- 
fembïee  des  Grecs  &  des  Latins; 
etle  conliftcà  (çavoir  fi  ce  Conci 
le  peut  être  appelle  véritablement 
Se  proprement  (Hcuménique,  No- 
tre HiiVorien  fur  ces  deux  points 
fe  déclare  nettement  pour  l'affir* 
oiative. 

Au  refte  ce  qui 
ces  matières»  eft  coupé  félon  l'or- 
dre des  temps  par  plufîeurs  autres 
aHaires  &  P^r  dis^ers  événemens 
tpi  jettent  fur  tout  l'ouvrage  une 


3UI  concerne  toute 
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variété  très-agrcable,  &  <jui  dékf- 

jCenc  l'attenrion  d'un  Ledeur  peu 

accoutumé  à  fuivre  de  longues  &c 

épiaeufes  dîfcufflons.  Telles  font 

en  particulier  celles  qu'on  y  lira 

ffur  tout  ce  qui  fut  agite  à  Conftan^ 

'  ce ,  à  Bâle  »  à  Ferrare»  à  Florence, 

&  en  France  par  rapport  à  l'auto- 

kiité  du  Pape  ,  aux  annates^aux 

l^races  expedatives  ,  à  Tindult  & 

PÎurtourà  ta  Pragmatifjue-Saadion 

publiée  €n  t^i^  ,  dans  la  célèbre 

aOemblée  de  rEgtlfe  Gallicane  à 

Bourges,^ 

Les  principaux  événemens  dont 
il  £'agit  ,  &  qui  tous  influèrent 
plus  ou  moln$  fur  les  Eglifes  de 
France ,  furent  !a  mort  de  Henry 
VI.  Roy  d'Aiiglecerre ,  le  Sacre  de 
fon  fïls  en  qualité  de  Roy  de  Fran* 
ce  ,  l'autorité  que  le  Duc  de  Ëed- 
fore  Régent  pendant  la  minorité  de 
ce  Prince  exerça  dans  le  Royaume , 
!a  retraite  de  Charles  VII.  à  Bour-^ 
ges  pendant  ce  temps  de  trouble; . 
les  oiefures^  qu'il  prit  pour  rentre^ 

dans  f&s  droits ,  1  HiAoixe  corn* 
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pistre  de  k  PucdJe  d'Orléans  ^  èi 
îinfticution  de  TOrdre  de  k  Toi-- 
fond'Or,  »»  Ordre,  dit  notre  Au-« 
tfc  teur ,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
M  fonda  avec  des  intentions  de  pié*- 
M  té  ,  &  qui  eft  rentré  depuis  près^ 
M  d'un  detni  (iécle  fous  le  gouver<44 
1»  neraent  de  la  Maifon  Royale 
n  France  en   la  perfonne  de  Phi- 
5»  lippe  V.  Roy  d'Efpagne  &  des 
»  Indes  ;  c'écoit  »  ajojtc-c'll ,  un  1 
ttces  grands  héritages  «   tranftQÎs 
*>  autrefois  de  la  branche  de  Bour« 
n  gogne  ,  dans  la   Maifon  d'Au* 
f»  triche  par   la  PiincelTe  Marie, 
1»  Epoufe  de  Maximilien  premier, 
>»  &  Ayeule  de  Charles  V. 

Mais  loin  de  pouvoir  donner  icî 
queltjue  idée  de  couà  ces  cvéne- 
mens,  quelque  curieux  qu'ils foienc 
par  eux-mêmes ,  ou  par  !a  manier 
avec  laquelJe  notre  judicieux  Hi- 
ftorien  les  a  traités  »  nous  fommes 
obligés  d'avertir  »  qu'à  peine  en 
avons  nous  indiqué  une  pirrie»  de 
ce  nombre  font ,  parexeraple^  dif-| 
ïkem  Conciles  Provinciaux  Se  Ok 
O  o  o  v^ 
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cèlaîns  »  qui  furent  tenus  en  France*  • 
&  dont  les  Canons  font  d'autant 
plus  inftrufttfs .  qu'ils  nous  appren- 
nent quelles  écoient  les  mœurs , 
le?  abus ,  le  Caraâére  particulier 
cie  refprit  de  religion  &  de  pîécé  > 
qui  rcgnoit  dans  ces  remps-là* 

On  voit ,  pour  en  donner  un 
exemple  ,  dans  un  Concile  provia- 
cial  tenu  à  Rouen  Tan  1 44  ^ ,  par 
les  peines  qu'on  y  dccerne  contre 
ceux  qui  compoferoient  ou  garde- 
ruîeni  des  livres  de  magie ,  qui  au- 
reient  recoure  à  la  forcellerie  »  aux 
divinations,  aux  enchantemens,  & 
ai^x  ralifoians ,  que  jrlen  n'étoit  plus 
commun  en  France,  cortjme  l'Au- 
teur le  remarqu  e  ^  que  le  goût  pour 
la  pratique  des  fortiîéges  &  des  ma- 
léfices. ^^  Ceux  qui  en  faifoient  pro- 
î»  feflîon  cherchoient ,  dit-iï ,  dans 
lïles  piiifTances  des  ténèbres,  des 
11  renourcespourfe  venger  de  leurs 
»  ennemis,  bien  entendu  que  les 
91  moyens  humains  les  plus  crimi* 
ïïjjels  étoient  employés  à  la  même 
■i-âiu  C'eit  encore  pgur  ces  raifoQ?,» 


M 


\i  qu'on  punit  aujourd'hui  csu 
«  qui  fe  piquent  de  magie.  ~ 
«  quelque  fentiment  qu'on  tienne 
k  cet  égard  dans  les  Tribunaux 
de  la  Juftice  ,  il  eft  toujours  vrai 
»ï  que  ces  foitçs  de  gens  font  des 
Il  ennemis  de  la  fociécé ,  des  pefles 
publiques  qu'on  ne  peut  trop  ex- 
terminer. 
Le  même  Concile  condamna 
auflî  ï'ufage  d'appeHer  certaines 
images  de  la  Sainte  Vierge ,  Noire^ 
Dame  de  Recottvr^nce  ^  Nûtre-Da^ 
Pitié  ,  de  Conjhlittkn  ,    âe 


me 


}â 


Gracr^  &C.  fur  quoi  l'Auteur  ob- 
ferve,  n  que  le  Concile  marquo 
«1  que  cela  fembloit  avoir  été  intro- 
duit pour  gagner  de  l'argent  » 
>i  iS:  que  cela  autorifoit  des  opi- 
•I  nions  fuperftiûeufes;  cet  ufage, 
»  continue- t'il ,  a  prévalu  depuis  ^ 
I  parce  que  les  mêmes  raifons  noj 
fubfiftenc  plus» 

Le  quarante*huitiénie  Livre  qui 

:fl  le  dernier  de  ce  volume  .finit 

l'extiniftion  des  reftes  du  SchiH- 

înc,  par  l'abdication  deTAntipap^i 

O  o  o  v\\ 
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I  J^elix  qui  fe  fournit  enfin  à  l'obé- 
[liience  de  Nicolas  V,  Succeffeur 
i'Eugéne  IV.  &  cela  principale- 
[inent  par  ks  négociations  de  la 
ICour  de  France,  qui  y  fir  paroî- 
k<re  un  zéîe  &  une  intelligence,  qui 
Hui  méritèrent  les  éloges  de  toute 
■la  Chrétientés 

Ceft  auflj  l'époque  de  la  fin  du 
kConcite  de  Eâle ,  qui  borné  à  un 
Itrèf'petlc  nombre  de  perfoones, 
ravolt  toujours  continué  à  pren- 
t^ire  le  titre  d'CKcuménique.  Nous 
croyons  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  l'idée  fommaire  ,  que 
ï  P.  Berchier  avec  fon  impartialité 
ordinaire  nous  donne  de  ce  Con- 
cile; m  iï  avoic  duré  »  dit-il  »  dix- 
\-v>  huitans  depuis  Tes  premiers  com- 
pï  menccmens  à  Bâie;  il  fut  projec- 
|>i  té  par  [es  Conciles  de  Confiance 
U>  &  de  Sienne;  convoqué  par  deux 
!»i  Papes  légitimes  ^  Martin  V.  & 
ri)  Eugène  IV,  révéré  durant  quel- 
[»»  que  temps  comme  l'aflemblée  de 
r»)  TEglife  univerfelle;  troublé  par 
3t  fes  démêlés  avec  Eugène,  déran» 


A 
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1^  totalement  par  h  dépofïciofi 

de  ce  Pontife,  Sf  Téïef^on  d'un 

Antipape  ;  réduit  prefqu  a  riea 

(»  par  t'oppodcîon  qu'i!  trouva  danï 

les  Cours  des  Princes ,  &  dans  te 

I  plus  grand  nombre  des  Eglifes-; 

I  ramené  enfin  à  Tunité  par  fon 

■  adhéfïon  à  Nicolas  V.  ajoutom 

•  que  ce  Concile  eut  un  grandzéle 
'♦»  pour  U  réformation  de  l'Egîife» 
^«  que  fes  agitations  Tempêchérent 

I  d'exécuter  tous  fes  bons  deïlèins» 

•  Se  qu'en  France  on  en  tira  pard 
iplus  qu'ailleurs  par  lacceptation 
1  qu*on  y  tic  de  la  plupart  de  fes 

décrets  de  difcipline ,  en  les  infé- 
rant  dans  la   Pmgmati^uf^Sen- 

Un  difcours  fur  la  Pucelle  d'( 
Jeans  termine  ce  Volume;  ï'Autei] 
contre  Tufage  qu'il  a  fuivi  jufqul 
prélènr  dans  ïes  t  î  ,  14  .  &  1  - 
tomes  de  cette  Hïftoire  de  plac€ 
ce^  fîrtes  de  differtattons  à  la 
de  chaque  tome  ,  a  cru   devoi 
mettre  a  la  fin  de  celui-ci  le  dis- 
cours donc  nous  parlons ,  parce 


l'Oiv, 


qu'il  fuppofe  plufieurs  traits 
J'Hiftoire  de  cette  Héroïne  rcpa» 
dus  dans  le  quarante- fcptîéme  li- 
vre, &  un  entr'aurres  qu'on  lira 
avec  d'autant  plus  de  plaSGrà  la 
page  1 1S4 ,  que  le  P.  Berthier  aflu'- 
re  qu'il  ne  connoit  aucun  Auteur 
François  qui  en  ait  fait  mention, 

M  Nous  vivons  )  dit-il ,  au  corn- 
Yf  mencement  du  difcours  dont  il 
>i  eft  queftion  »  dans  un  fiécle ,  où 
j»  le  merveilleux  dès  qu'il  fe  préfei 
^  te  devient  un  objet  de  critique-r^ 
»  cela  efl  louable  à  bien  des  cgard$. 
lï  On  prévient  pat  là  ,  la  fuperfti- 
jt  cion ,  le  fanatifnie  ,  effets  hour 
j»  teux  d'une  admiration  précipU 
t)  tée.  Mais  en  ceci ,  comme  dans 
j*  tout  le  refle ,  il  foutient  avec  rai- 
•1  fon  que  la  critique  doit  être  judi- 
Hcieule  ,  impartiale  »  &  furlout 
tt  très-attentive  pour  découvrir  tous 
»i  les  moyens  d'attaque  &  de  dc- 
»t  fenfe. 

C'eft  par  ces  régies  qull  examU 
ne,  files  entreprifes  &  les  exploits 
rde  la  Pucelle  d'Orléans 


«r^t  Jç^g  4uer  çxt  doute 


«TicJeî   fp     !  P^^3ge  en  ^ 
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au  Lefteur  s  ccinclure  &  à  déci- 
der. Il  fait  cependant  entrevoir 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  que  \e 
fencîmenc  des  Concemporains  fur 
un  fait  de  cette  conféquence  ,  & 
qui  intére^e  d  parcituliéremenc  la 
gloire  de  la  France  »  lui  parole  pré- 
férable à  celui  de  M.  de  Thoiras, 
&  de  quelques  Auteurs  François 
très-modernes ,  qui  ont  pris  le  mê- 
me parti ,  apparemment  fur  Tauto- 
ricé  &  fur  les  raifons  de  cet  Hifto- 
rien»  Nous  voudrions  que  le  temps 
nous  permît  de  nous  étendre  Uir 
ce  difcours  ;  nous  nous  contente- 
Tons  de  dire  qu'il  nous  a  paru  auiïï 
curieux  par  les  faits  que  le  P.  Ber- 
thier  y  a  raflèmblés  ,  que  folide 
par  les  conféquences  qu'il  en  a  ti- 
-rées.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux 
jquï  auront  lu  les  autres  volumes 
qu'il  a  déjà  publics  ,  &  en  panî- 
culier  celui  que  nous  venons  d'an- 
noncer ,  attendront  avec  impatien- 
ce les  1 7  &  I  8f,  Tomes  qu'il  pro- 
met de  nous  donner  incelTammenr» 


TRAITE'     HISTOniQun 

ET  PoUTlQUB  DU  DROIT  PU- 
BLIC DE  i.'Em#ire  d'Allema- 
CNR  ,  dédié  à  M.  te  ChamelifT^ 
A  Paris ,  chez  Laureoc  d'Houry , 
fils^  Libraire  I  au  ba?  du  Pont  S. 
Michel  ,  rue  de  la  Vieille  Bou- 
derie ,^  1748.  iff.4*.  pç,  Î45  y 
compris  les  pièces  jufli^catives , 
dont  le  Recueil  commence  à  la 
page  -89.  &  non  compris  17 
pages  ,  tant  pour  la  Préface  que 
pour  la  Tabïe  des  chapitres  & 
pour  celle  des  matières, 

LE  Droit  Public  d'Allemagne 
eft  lans  doute  l'une  des  ma- 
tières fur  lefquelles  il  y  a  le  plus 
d'ouvrages ,  tant  généraux  que  paN 
ticuliers.  Les  Jurifconfuhes  ,  les 
Politiques ,  les  Hiftoriens.les  Voya- 
geurs, enfin  les  Auteurs  de  toute 
efpéce  s'y  font  exercés.  On  a  d<^ïa 
prcfenté  au  Public  une  multitude 
prodigteufe  de  tableaux,  tant  du 
gouvernement  général  de  cet  EtO" 


.  1 41^8  Journal  âes  Sf  avant  ; 
pire  I  que  de  Tétat  des  diverfej 
parties  quilecompofânc.  Ses  dîâ'é- 
renres  efpéces  de  loix  générales  3C 
paiticulicres  ,  ont  été  recueillies i 
dans  un  grand  nombre  de  Codes  : 
&  depuis  1  ^8  }  jufqu'à  prefem , 
nos  Journaux  oifrenc  un  nombre 
pre(qu 'infini  d  extraits  &  d'annon- 
ces de  tous  ces  ouvrages. 

Cependant  il  paroic  que  ce  Droit 
n'efl  pas  encore  adez  unlverfelle- 
ment  connu  en  France  &  félon  que 
.robferve  M.  le  Coq  de  Villeray, 
Auteur  de  l'ouvrage  ci-defius  an- 
noncé, on  ne  doit  point  en  être 
étonné,  fi  l'on  réflécnît  fur  les  va- 
riations que  ce  Droit  a  efluyé  juf- 
qu'à  préfem,  fur  le  peu  d'appllca- 
lion  que  nous  donnons  à  rintd]i-. 
gence  des  langues  étrangères ,  & 
enfin  fur  le  peu  de  goût  que  nous  i 
avons  pour  voyage;  en  paysétran-' 
ger»  en  quoi  (continue  l'Auteur) 
notre  génie  diftere  de  celui  de  pres- 
que toutes  les  Nations  de  l'Europe. 

Une  autre  obfervatîon  ,  qu'oa  | 
peut  ajouter  à  celle  de  M»  de  Vil^ 


A^Ht 
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leray  «  C'e{l  que  U  diverOté  des  fea- 

TÎmens  des  Auteurs  de  Eous  ces 

ouvraeeb,  ne  nousaguéresperiiys 

Hiufqu'a  prcfent  de  connoître  av^c 

^Eine  certaîiie  prectHun  ,  les  vrais 

^principes  de  ce  Droit  fur  pludeurs 

points  imporcans  :  &  à  cet  égaird 

l'Allemagne  die- même  n'eft  pas 

mieux  inilrutte  que  nous.  En  ei&t 

Ejrefque  tous  ces  Auteurs  font  des 
Allemands  attachés  chacun  par  Et^t 
à  diverfes  Puiffances  ,les  uns  à  U 
.perfonne  de  l'Empereur,  d"autr« 
a  celle  d'un  Eleâeur  ,  ou  à  celle 
d'un  Prince  de  l'Empire^  ou  à  quet* 

IAue  Ville  Impëriate,  d'autres  eix- 
En  à  diverî  Nubles  ou  à  ditTércnteft 
niiles  ou  Communautés  de  TÂUç- 
mague*  Or  chacune  de  ces  diiTé- 
Tentes  puifïânces ,  chacun  de  ces 
membres  de  ]  Empire  a  un  grand 
nombre  de  prctenrîons  contre  les 
autres.  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnanc 
:  prer^ue  tous  les  Auteurs  fe 
loîen:  divifcs  fur  ces  objets  »  eu  fa- 
Torîfaqc  chacun  les  prétendons  de 
ceux  donc  il»  aroienc  eu  quelque 
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motifs  d'époufer  les  intérêrs»  La 
différence   des  Rellgîonî  apportai 
encore  fur  pluïîears  points  beau-] 
coup  de  diverfiré ,  félon  que  les  Au- 
teurs ont  écé  Catholiques  ou  Pro- 
teftans ,  Calviniftes  ou  Luthériens, 
&  il  paroîc  que  le  nombre  des  Au-j 
teurs  Catholiques  n'eft  pas  le  plus j 
grand  fur  cette  matière. 

Enfin  pVefque  tous  les  recueîîïl 
Et  traités  qui  ont  paru  jufou'à  pré- 
fent  fur  cette   matière,  font  des 
ouvrages  Latins  Se  d'un  Latin  Alle- 
mand; or  malheureuferaent  pour 
les  Lettres ,  le  goût  pour  le  Latin  J 
même  le  plus  pur^  (emble  deventfl 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  rareT 
parmi  les  Leâ:eurs.  Nous  ne  con-] 
tioiflbns  guéres^'ouvrage  François 
&  impartial  fur  cette  matière,  que 
■celui  que  nous  a  donné  en   1711 
M,  l'Abbé  de  Vayrac ,  avec  une 
Critique  de  M,  HeifT  Après  avoir 
lait  différens  voyages  en  Allema- 
gne, M,  l'Abbé  de  Vayrac  publia 
alors  ce  fruit  de  fes  voyages .  fou»  , 
le  titre  d'Etat  de  TErapire  y  Se  nous 
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avons  donné  le  précis  dans  )e 
5>t,  Journal  de  cette  même  année, 
regard   de  quelques  nouveaux 
vrages  François  que  nous  avons 
isréLemnrient,  furcefujetj  de  M. 
Baron  de  Spon ,  ils  nous  paroif- 
fent  trop  fufpetfts  de  partialité  ;  & 
quant   aux  obfervations  de  quel- 
ques-uns de  nos  Voyageurs, elle» 
nous  fembîent  trop  fuperficielle* 
pour  nous  permettre  d'y  trouver 
i'exa^îfude  convenable.  Nous  con- 
iflbns  encore  un  livre  de  M.  du 
ay ,  imprime  à  Paris  dès  1 660^ 
jViï.en  François»  & ihtltuté  Etat 
l'Empire.  Mais  outre  que  cet 
iuvrage  nous  a  paru  peu  appro- 
ndi  y  fon  ancienneté  ne  permet 
las  d'y  trouver  l'Eut  nouveau  de 
■AMemagne, 
C'eft  dans  de  pareilles  circotir 
ances  que  M*  le  Cocq  de  ViUc- 
ïay ,  Gentilhomme  de  Nornuknr 
"'"e,  après  avoir  fait  en  Allemagne 
in  fejour  de  plufieurs  années,  qui 
l'a  mis  à  portée  d'en  connoirre  là 
Droit  U  d'eo  coofulcer  les  div^n 
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Bcueils,  a  encreprisl'oiivrage  dont 
^ïl  s'agir.  L'Auteur  paraît  d'autant 
plus  capable  de  donner  fur  cette 
matière  des  idées  juftes  qu'il  fem- 
btc  joindre  aux  connoîfTances  que 
iësvoyat^es lui  ont  procurées»  l'ini- 
partialicé  la  plus  entière.  Car  on 
ne  voit  point ,  ni  qu'il  Toit  attaché 
par  Etat  à  aucune  des  PuifTances 
de  l'Empire  ,  ni  qu'il  fe  déclare 
dans  fan  ouvrage  plus  porté  pour 
Tune  que  pour  les  autres.  De  plus 
l'avantage  qui!  a  d'être  Catholi- 
que ,  ne  paroit  influer  en  rien  daos.^ 
ce  qu'il  dit  fur  les  Proteflans.        'W| 

La  brièveté  de  ce  traité  fait  con- 
venir l'Autour  (  dans  fa  Préface  p; 
Il  )  que  s'il  avoic  écrit  pourl'Al- 
lemagne  il  n'auroit  pour  ainfi  dire 
^u'efficnré  un  fuja  aujji  vafic^  Mais 
n'ayant  eu  d'autre  objet  que  celui 
d'être  utile  ù  la  France  fa  patrie , 
il  a  cru  qu'il  lui  fuffifoit  de  don- 
ner fur  ce  Droit  une  idée  métho- 
dique Sd  aflez  fuiHfamment  raîfon-=j 
ni^tp&HY  ijKdte  pHiffe  mettre  à  poT^^ 
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't  fiifiorUns  même ,  de  lire  Usfk- 
_  ^ej  ât  l'Empire  avec  pUifir  &  én/eç 
Milite.  La  publication  de  la  nou* 
velîe  Llftoire  d'Allemagne,  par  le 
P,  Barre,  doit  rendre  à  prefem  cet 
avantage  encore  plus  fenfible.  Quoi- 
que M,  de  Villeray  ne  dife  rien  daj 
cet  ouvrage  du  P.  Barre ,  il  e(l  ( 
tain  qu'il  Ta  connu ,  &  le  traité  df 
M.  de  ViUeray  paroit  pouvoir  for« 
jner  une  efpéce  d'introdu(5tioïi 
te  Hiftoire,  .__ 

M.  de  Villeray  déclare  (îbîdp,' 
2.)  s'être  propafé  de  raffembler 
dans  Ton  ouvrage  toutes  les  par-i 
ties  du  Droic  Public  d'Allemagne, 
&  de  n*y  rien  avancer  que  d'après 
les  fources  les  plus  pures  .  &  les 
uteuTS  te»  plus  exads  qu'il  a  pu 
couvrir. 

Four  parvenir  plus  furemenc  à 
but,  rAuteurnes'eft  pas  contera 
d'avoir  donné  par  lui-même  à 
"on  traité  toute  la  perfeârîon  qiû 
dépendoit  de  lui.  Il  a  confulcé  par- 
ticulièrement le  fçavant  AcadeniU 
den.  M,  Schxphlui  HiAorïograpbe 


f: 


^454  Jf^*^^^  '^^■f  S f avant, 
du  Roy,  &  ProfeflTeur  en  Hiftoî* 
re  &  Belles -Lettre  s  à  StrafbourgV 
que  rUluIlre  Chef  de  la  Magiftra»"^ 
ture  de  France ,  auquel  M.  de  ViUe- 
raya  dédié  fon  ouvrage,  lui  a  in- 
diqué comme  le  plus  capable  d'en 
juger.  M.  Schaepnlin  ayant  fait  fur 
cet  ouvrage  diverfes  obfervations, 
l'Auteur  en  a  profité  »  &  a  cru  pou^ 
Voir  avBt  ces  fecours ,  &  fous  di 
tels  aufpices  rendre  fon  traité  pa-^ 
blic  .Heureux  !  (  ajoute  modefte»» 
fnent l'Auteur. ibid.p.i  ^)fîceTral 
té  peut  faire  naiîrf  le  âeftr  à  ^stelq, 
Sçavant ,  mieux  verflé"  plus  cmpa- 
kle  ijHf  mot ,  d*approfondir  «ne  tna—> 
tiére  en  elle-même Ji  délicate  ,  ^  ^tcfi 
renferme  tant  de  parties ,  en  y  do»- 
vofit  toute  l'étendue  dont  jefèns  bieH 
quelle  eft fUfceptihlet 
■    L'ouvrage  eft ,  comme  on  le  voit 
•affèz  par  notre  annonce ,  divifé  efi 
•deux  parties ,  dont   la  première 
contient  le  traité  ,  &  la  féconde  eft 
Templie  par  différentes  pièces  juftî- 
ficatives,  auxc]uelles  !'Auteur  ren- 
voyé fes  Ledteurs  dans  le  corp 
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II  y  a  fi  longtemps  que  nous 
avons  donné  d'extraits  fur  les 
luvrages  de  ce  genre ,  que  nous 
oyons  devoir  nous  étendre  un 
peu  fur  celui-ci,  qui  paroit  d'ailleurs 
mériter  quelque  préférence. 
Le  Traité  qui  forme  la  première 
artie  de  cet  ouvrage  eft  divifé 
en  4^  Chapitres ,  dirpofés  dans  un 
ordre  affez  naturel,  L'Auteuraprès 
avoir  expofc  d'abord  {  chap.  i.) 
fort  fuccinétement  le  Droit  Public 
des  anciens  Ge  rmains ,  félon  ce  que 
nous  en  apprend  Tacite,  s'étend 
«nfuite  (  ibid  p.  6.  )  un  peu  davai>> 
tage  fur  l'origine  du  Droit  Pu* 
blic  Germanique  »  tel  qu'il  exifle  . 
préfent» 

L'Auteur  explique  cette  origi-^ 
ne  en  traçant  une  efpéce  d'hiftoire 
abrégée  de  ce  Droit ,  dont  il  fixe 
les  époques  à  huit  principales,  qiii^ 

Îiourront  fcrvir  à   faire  connoître^ 
bus  quelles  vues  11  a  envifagé  lob- 
jet  de  fon  traité.  L'Auteur  fixe  U 
première  époque  à  Charlemagne, 
en  800  de  l'Ere  Chrétienne  :  la  fè* 
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conde  en  9 1 8  ,  à  Conrad  L  foui 
qui  j'Empire  d'berédiraire  devir 
ekflif:la:roifiémêenp5î  au  Cor 
cordac  (axx.  cnrre  Othon  1.  &  Lcoal 
VIIL  &  par  lequel  la  Couforinej 
de  Rome  fuc  annexée  à  l'Empire  îj 
la  quatrième  au  tra  ité  fait  en  n  1  : 
entre  Henry  V,  &  CalJifte  IL  &  pâ 
lequel  l'Empereur  abandonna  au 
Pape  les  Inveftitures  par  la  Crofîe 
&  TAnneau  :  la  cinquième  au  gratid 
înterrégnequi  commença  en  i  ^50. 
qui  caufa  tant  de  troubles  dans 
l'Empire ,  &  pendant  lequel ,  feloa 
l'Auteur  4  la  fupérîoriré  des  Etats 
de  l'Empire  jetta  (es  premières  ra- 
.cînes  :  la  cinquième  à  la  Bulle  d'Or 
par  laquelle  Charles  IV.  conRrnia 
en  I  î  78  les  droits  des  Electeurs  i 
iafixiémeen  1495  ,  àMaximilien 
I.  qui  pacifia  l'Empire  îk  érigea  1a 
Chambre  Impériale  :  la  feptîéme 
ent;;z&i55j«àla  tranUâion 
de  Pailàu  &  à  la  paix  de  Religion 
conclue  à  AuHDourg,  du  temps  de 
Charles- Qiiinc  ,  entre  les  Carho- 
Ji^ues  Se  ceux  de  la  CoufeÛion 
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tfAiinsourg  :  &  U  huiciém«  etifia 
en  1648  »  3u  traire  de  Veilpha- 
Ik  ,  qui  a  réglé  tou&  les  droits  des 
Etats,  &  qui  eft»  félon  1" Auteur, 
îe  feul  fondement  de  la  cnnRîtu-*; 
Tton  de  l'Empire ,  auquel  on  n'âl 
point  encore  dérogé. 

TcHf  ce  tjMt  s'cfl  pajjè'de  j>lm  r^-il 
marquahU    depuis    cette   derniérof 
époque,^/ ,  félon  rAuieur,/d  crM-jl 
tien  d'un  neuT/iéme  EhUorat ,  quifut^ 
tngé  en  \6^r  p^r  l'Empei'eur  Lée*' 
poid  j  en  faveur  du  Duc  ^Hamvre^' 
indipfndamrnem  de  plufieurj  traittSt 
de  Paix  ,  qui  font  intervenus  daftt- 
Mférens  temps  ,  mais  fondéi  toki 
fur  celui  de  W'ejiphalie ,  teii  ^a*  ^* 
lux  de  Nîmegue  ett  if^y^  ,  celui  de 
RifiUkk^en  1 6^  j^  ceint  de  Rafladt 
(#  de  Bitde  en  1714  ,  celui  d'fi4^, 
mi/re  en  f-']^^  ,  ceux  de  Vietine  tn 
l^i-$&  tJlii  i& plufîeiirs autreu 

A  cecre  origine  hidorique»  TAu-. 
teur  i'eft  propofé  de  joindre  Torî* 
gtne  PhiIofophic]ue  du  Droit  Allé» 
nund  &cette  dernière  origine  fem*' 
ble  £iiie  k  matière  des  chap»  &  SC 


T  4  5  8    Journal  des  Sf4ZfafJs , 
l  ;  mais  U  manière  dont  rÂutenr 
a  diftiogué  ces   deux  origines  nf 
nous  a  pas  paru  bien  cJaire.  Quoi 
qu'il  en  foît  après  avoir  divifé  (  chap. 
z.  p,  Ï4.  )  le  Droit  Public  AUeJ 
niand,  en  Droit  Ecrit  &  en  Drok 
non  Ecrit ,  S£.  fubdivifé  le  Droit 
Ecrit  en    Droit  Commun    &  en 
Droit  Spécial  ;  il  femble  réduire 
tout  le  Droit  Public  ^  Ecrit  &  Com- 
mun ,  au  Droit  Féodal  des  Lom- 
bards ,  compilé  fous  Frédéric  II* 
par  Hugolin  ;  encore  même  ne  I»j 
regarde-r'il  que  comme  uneefpcc©^ 
de  Droit  fpecial  &  fubfîdiaire»  qu?"' 
n'a  lieu  cju'au  défaut  de  Pa£îcs  0, 
de  CoHinmes  Topic^ngs, 

A  regard  du  Droit  Public,  Ecrie 
&  Spécial ,  c  eft,  dit  l'Auteur  »  ce- 
lui t^ui  eji  comrmmément  àétermini 
par  Ui  Cônfîimthns  de  V Empire , 
tAnt  anciennes  que  modernes  ,  dont 
il  rappelle  les  principales  ,  telle$ 
quelesCapitulaires  deCharlema- 
ene ,  la  Bulle  d'Or ,  &  les  divers 
Recès  de  l'Empire  »  en  remarcjuanC 
celles  qui  oe  {om  plus  d  ufage. 


J^ÔHt     I74S*  I4Î5J 

L  obfêrve  fur  les  Recès  de  l'Èm- 
pire  ;  i  ^.  que  ces  loix  n'éciac  autrQ 
chofâ  que  Iâ$  Conflicutlons  faites.- 
par  le  corps  de  l'Empire  dans  leii 
Diètes,  mérîten:  plus  particulière* 
ment  la  dénomînacion  de  Droic 
Spécial  de  l'Empire  i  i°,  que  kut 
nom  de  Recès  vient  fort  naturelle- 
ment du  mot  Latin  recefferunt ,  ^ 
de  ce  que  ces  conllitutions  n'on 


îïesEtatsj 

les 


force  de  Loi ,  qu'après  que  ï 

i)ont  étoient  compofes  le 

où  elles  ont  été  arrécées ,  fe  fon( 

l'étirés. 

Quant  au  Drf>it  Public  Âllemanc 
non  Ecrit ,  c'eft-à-dire  quant  aiuc 
ufages  reçus  dans  l'Empire,  fans  être 
coufignés  dans  aucune  Loi,  M.  dâ 
Villcray  foutient  que  Ce  n'eft  poil 
une  cliimére  comme  quelques  Al 
teur»  femblent  l'avoir  cru  ;  il 
donne,  par  exemple,  rufage^wi  ext^  " 
gt  que  r  Empereur  fin  ni  AlUtn^id^ 
^  cetni  ijui  tni  donne  ie  droit  dû 
goftv^ner  L* Empire  en  pleine  lihrm 
té ,  pourvu  ^"U  m  éUeiat  ""* 


[  ai  dix-huit  ans  accomplis  »  &  rer 

jToye  au  furplusà  l'ample  traité  c^uî 

[leSçavant  Kuîpifîus,  Profertèurde 
Scratbourg  nous  a  donné  de  tot^^l 

lies  diflFérens  ufages,  "^^Hj 

L'Aureur    femble  avoir   voulu 

'marquer  au  chapitre  $ .  (  pag.  i  o.J 
une  aurre  fource  du  Droit  PubU 
Allemand»  dam  ce  qu'il  y  dit  dd 

.conventions  ou  traités  publics 
fEmpirc  qu*iJ  fait  confifter  ;   i' 
ïans  le  Concordat    Germanique 
lit  en  ^448»  encre  Frédéric  IIF? 
t  Nicolas  IV,  &  autres  traités  pu- 
blies ,  dont  le  principal  eft  celui  de 
^eftphalîe  ^  1**.  dans  toutes  leî 
capitularions  par  Icfquelles  les  Ele- 
fieurs  prefcrivent  à  chaque  nouvel 
Empereur ,  les  conditions  fous  lef- 
queiies  ils  l'élévent  au  Trône  Impé- 
nal ,  &  dont  il  Hxe  la  premier*" 

"fainfi  que  le  P,  Barre ,  nouvelle  fiî4 
ftoire  d'Allemagne  ,  édition  de 
1748,  tome  \ ,  arc*  de  Conrad  I,  )  à 
feledion  de  Charles-Quint.  L'Au- 
teur s'arrête  furtout  dans  ce  cfia^ 

pUre 
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pître  à  préfenter  un  précis  exaét  du 
Concordat  de  K448  ,  &  du  traité- 
de  Weftphalie. 

Après  avoir  expofé  dans  les  trois 
premiei:s  chapitres  les  dîverfes  four^ 
ces  du  Droit  Public  Allemand  ^ 
qu'il  en  appelle  heaufi  efficiente,  il 
s'attache  dans  les  fuivans  à  faire 
connoître  les  perfonnes,  leschofes^ 
&  les  faits  ou  aiïàires  publiques  qui 
eu  font  la  matière  &  les  Qiétes  « 
ks  divers  Tribunaux  Généraux  §c 
particuliers, .les  Juges  par  lefquds 
ce  Droit  fe  régie ,  &  qui  en  coniti- 
tuent  la  forme.  On  voit  aflTez  pat 
ce  que  nous  venons  d'obfervcr  fui; 
ces  trois  premiers  chapitres  du 
traité  de  l'Auteur ,  qu'ils  auroieot 
pu  fe  réduire  à  un  feul ,  Ôc  que  I4 
matière  du  troifléme  chapitre  fur* 
tout  ,  trouvoit  naturellement  ik 
place  dans  la  claflè  du  Droit  Ecrit 
d'Allemagne.  Mais  l'ordre  qui  ré- 
gne dans  la  difpofitîon  de  chacua 
des  autres  chapitres  fuivans  Ôc  dans 
ce  qui  y  «ft  dit  »  paroit  beaucoup 
plus  exaâ. 


1^4^  pt**""^^  ^^^  Sçavantj 

Les  perfonnes  dont  l'Auteur  fk8 
un  grand  nombre  de  dillindions 
foncïobjet  des  chapitres  4,  5  ,  dSc 
fijivans  jufqu'au  1  5=.  inclus. 

Les  chapitres  4  &  y  C  pp.  15»  Se 
fuîvO  concernent  particulièrement 
h  perfonne  de  TEmpereur ,  Ton  éle- 
^on  &  fon  couronnement  î  le  6\ 
(  p  5  y  )  regarde  le  Roy  des  Ro- 
mains  Se  les  Vicaires  de  TEmpireV 
aue  l'Auteur  diftingue  des  Vicaires 
de  l'Empereur  &  de  ceux  des  Pays 
détachas  de  l'Empire. 

L'Auteur  commence  au  cKap.  f 
s  expliquer  en  quoi  confïfte  le  pou- 
voir des  divers  Etats  de  TËmpireJ 
c'efl-à  'dire ,  des  perfonnes  &  des 
corps ,  qui  ont  dans  les  Diètes  le 
drQÎt  de  fuffrage ,  foit  par  tête,' 
foie  par  banc ,  chacun  luivam  fs 
qualité*  Après  avoir  divifé  ces 
Etats  en  trois  claflTes .  fçavoîr  cell« 
des  Princes  Eleéteurs ,  celle  des 
autres  Princes  de  rEmpire  qui  fonC 
ou  Eccléfiaftiques  ou  Laïques ,  & 
celles  des  Villes  Impériales ,  il  izûi9. 
jl'dbord  d^  Eledeurs. 
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Les  Princes  EcclélTaftîques  & 
Laïques ,  les  Comtes  &  Barons  de 
t'Eropire .  &  leur  féance  dans  les 
Dictes  i  font  Tobjet  des  chapitres 
8,  5>,  &  10,  pp.  46'»  î4>  &  58. 
L'Aut€ur  y  diftingue  cette  fean- 
ce  en  partie  Tupéricure  où  chacua 
des  Princes  a  fa  voix ,  5c  en  partie 
inférieure  ,  où  les  dtfferens  Abbés 
&  Abbefles ,  Comtes  Se  Barons  de 
TEmpire  (juî  U  compofent,  n'opi- 
nent que  par  banc ,  éf  n'ont  qu'un 
fuffrage  par  cha<}ue  banc. 

Selon  la  lifte  que  l'Auteur  donno 
au  chapitre  8  ,  de  la  partie  fupé^ 
rieure  des  Princes  Eccle'fiaftiques," 
cette  partie  eft  compofée  de  j  j 
perfonnes,  tant  Archevêques  qu'E- 
voques ,  ou  Abbés  &  Prévôts.  L*Aur 
teur  comprend  dans  cette  partie; 
entr'autres  Princes,  d'abord  l'Ar* 
cKîduc  d'Autriche  qui  y  a  la  pre- 
mière place ,  enfuite  te  Députe  du 
Cercle  de  Bourgogne  que  l'Em-: 
pereuf  peut  y  envoyer  félon  le  trai- 
té d'Ucrechi ,  &  qui  y  occupe  la  fé- 
conde pUce  comme  repr«fex\uxv\ 

FççVV 
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T444  JofiTti/il  des  Sçavms , 
les  anciens  Ducs  de  Bourgogne. 
Il  range  les  autres  Princes  en  quatre 
clafTes ,  donc,  la  première  eil:  à  pre- 
fent  compofée  du  feul  Archevê- 
que de  Sallbourg,  {a  deuxième  du 
Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutoni- 
ïjue  ,  la  rroifiéniede  21  Evêques^ 
&  la  quatrième  de  huit  Abbes  ou 
Prévôts  Allemands  qui  ont  le  titre 
de  Princes  de  l'Empire.  Il  mec  au 
îi ombre  des  Evêques  celui  de  Stra- 
fbourg  qui  avoir  perdu  l'exercice 
de  ce  dioît  en  1680  »  en  pa(Ï3nC 
fous  la  domination  de  France  »  & 
qui  l'a  recouvré  en  1 7  2  j  par  un 
léfulcarde  la  Diète  de  Ratilbonne, 
Il  obferve  fur  l'Evcque  de  LubecK 
que  comme  Luthérien,  il  efl  pla- 
cé dans  un  lieu  féparé  ,  ainfi  que 
l'Evéque  d'OfnabrucK  ,  lorfque  ce 
Siège  qui  eft  alternativement  rem- 
pli par  un  Catholique  &  par  un 
Lucnérien  ,  eft  occupé  par  un  Lu- 
thérien, On  peut  encore  obfer- 
Ter  que  l'Auteur  comprend  dans 
la  cHalTe   des  Abbés ,  ou  Prévôts 

Pmc€$ ,  le  Grand  Prieur  de  l'Or; 
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dre  de  Malthe  qui  réfîde  à  Hei- 
derftem  dans  le  Brifga^ ,  &  l'Ad-^ 
miniftrateur  des  Abbayes  de  Mour- 
bach  &  de  Leures  ou  Luders ,  quoi*- 
que  ces  deux  Abbayes  foîent  au- 
jourd'hui fous  la  domination  de 
France  :  mais  il  retranche  des  Ar- 
chevêques celui  de  Befançon ,  de- 
puis que  l'arc.  1 1  du  traité  de  Ni- 
mégue  en  1^79  ,  a  réuni  la  Fran- 
che- Comté  à  la  France. 

Quant  à  la  partie  inférieure  des 
Ecclcfîaftiques,  l'Auteur  la  partage 
en  trois  clalFes  compofées.  1  **,  de  1 7 
tant  Abbés  que  Prévôts  qui  n'ont 
pas  le  titre  de  Princes  ;  2°.  de  2 
Commandeurs  ou  Baillifs  Provin- 
ciaux ,  d'Ordres  Ecdéfiaftiques  & 
Militaires  ;  3°,  de  2  Ecolabres  & 
de  II  Abbcifes  ,  dont  quelques* 
unes  ontcepcndaatle  titre  de  Prin- 
ccflTes  &  parmi  lefquelles  celle  de 
Quedelinbourg  efl  aujourd'hui  fous 
U  domination  Françoife.  Ces  4L 
perfonnes  ne  compofent  que  deujtf 
Dancs.  dont  Tun  s'appelle  le  banc 
de  Suabe  >  l'auue  le  Banc  du  Rlûa 


'  "^44^    Joarffrf/  des  SçavaftJ  , 
&  de  Franconie.  Confétjuemmcnt, 
elles  n'ont  enfemble  tjue  deux  voix, 

A  l'égard  de  la  partie  fupérieure 
des  Laïcs ,  dont  traite  le  chapitre 
y ,  elle  eft  compofée  de  Ducs, 
Comtes  Palatins ,  Marquis ,  Land- 
graves ,  &  autres  qui  ne  font  que 
Iimples  Princes  fans  rirre  de  char- 
ge. L'Auteur  en  cite  environ  50  a 
40  fc  ajoutant  que  ce  nombre  n'efl 
pas  aujourd'hui  bien  fixé. 

Entre  les  observations  qu'il  fart 
à  ce  fujet ,  on  peut  remarquer  les 
fuivantes  >  i  **.  ily  a  encore  en  Alle- 
magne quelques  maifons  où  l'aîné 
jouit  feul  de  la  Souveraineté  en- 
tière ,  &  alors  les  Cadets  font  tota- 
lement exclus  de  la  prérogative 
d'être  des  Etats  de  l'Empire.  Au 
contraire,  dans  celles  où  l'aîné  par- 
tage avec  fes  Cadets ,  foie  qv*e  le 
partage  foit  égal  ou  non  »  chaque 
cadet  a  droit  de  feance  aux  aïïem- 
blées  :  mais  les  cadets  ne  forment 
avec  leur  aîné  qu  une'^feule  voix, 
1°.  Il  y  a  aufiî  pîufieurs  Seigneurs 
àécQTès  du  titre  de  Prince  de  l'Em- 
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ptre»  qui  D*ont  pouic  pour  cela 
droÎF  de  féance  dans  les  Dîéîes  de 
l'Empire,  Tels  font  en  général  tous 
les  Princes  d'Italie  ^uî  ne  pofle- 
dent  point  de  terre  en  Allemagne, 
Tels  font  auflTi  ceux  (^uî  n'ont  reçu 
le  titre  de  Princes  de  l'Empire  que 
de  TEmpereur ,  l'Empereur  ne  pou* 
vant  conférer  te  caraâére  d'Etat  de 
l'Empire  à  qui  que  ce  foit ,  fi  les 
Diéces  ne  concourent  avec  lui  pour 
afTurer  ce  privilège  55^,  enfin  ta 
féance  f^  le  droic  de  fuffrage  dans 
les  Diltes ,  étant  ce  qui  caraâ^tife 
principal emenc  un  Etat  de  l'Empi- 
re >  fie  la  NoblefTe  immédiate  de 
l'Allemagne  ,  c'eft-à-dire  ,  (  aînfi 
que  l'Auteur  rexpHque  ailleurs ,  p» 
8  j  )  celle  qui  relève  diredemenc 
de  l'Empereur  &  de  l'Empire  ,  ne 
jouifTânt  point  de  ces  droits  ;  il  eft 
évident  que  cette  Noblefîe .  queU 
Qu'illuftre  Ô:  quel  qu'ancienne  que 
toit  fon  origine  »  ne  peut-être  re- 
gardée comme  Etat  de  rEmpire» 
mais  feulement  comme  en  formaac 
des  mefubj;^  ii&mé<^at$. 
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Enfin  par  rapport  à  la  partie 
inférieure  des  Laïcs ,  qui  efl  com- 
pofce  des  Comte*  S;  Barons  de 
î'Empïre  &  qui  eft  l'objet  du  chap, 
10  ;  l'Auteur  en  donne  la  lifte  fé- 
lon l'ordre  des  quatre  bancs  dans 
lefquels  chacun  d'eux  eft  placé  » 
de  manière  que  tous  ceux  d'un 
même  banc  ne  peuvent  jamais  for^ 
mer  qu*un  feu!  fufirage  :  ces  quatre 
bancs  font  ceux  de  Wétéravie .  de 
iWeftphalie.  deSuabe,  ScdeFran*, 
COnie.  ^ri 

Ce  qu'on  peut  encore  obferveP 
fur  chacun  des  Princes ,  Eveques , 
Abbés,  &  autres  Etats  de  l'Empire 
dont  l'Acteur  traite  dans  ces  trois 
chapitres,  c*eft  qu'il  joint  à  Tes 
liftes  diverfes  remarques ,  tant  fur 
les  diHercntc^  prétentions  de  plu- 
fïeurs  denfr  eux  ,  que  fur  les  réu- 
nions qui  oiitétéfaicesde  leurs  voix 
à  plufieurs  malfons  qui  pofïedent 
les  Seigneuries,  auxquelles lecara- 
Ôére  d'Etat  de  l'Empireeft  attache* 
Ce  que  l'Auteur  dit  enfuire  au 
f:hapïtxG  }.i  (p»  tfi  )  fur  la  féance 


des  Villes  Impériales  dans  les  Diè- 
tes,  y  eft  précédé  de  l'origine  qui 
diftingue  ces  Villes  déjà  connues 
fous  les  régnes  des  anciens  Rois  de 
France ,  ou  fous  la  race  de  Char- 
lemagne  ,  ou  bâties  par  les  ordres 
dequelqu'Ëmpereur  dansl'étenduC 
du  Domaine  de  l'Empire ,  d'avec 
les  Villes  plus  nouvelles  &  édifiées 
fous  la  protedion  de  fîmples  Ducs  , 
Princes ,  Evêques  ou  Comtés.  Tôd^ 
tes  les  Villes  Impériales  dont  ce 
chapitre  contient  la  lifte ,  y  font  ré- 
duites à  40  &  partagées  eh  deu^ 
bancs.  Celui  du  Rhin  qui  eft  le  pre- 
mier comprend  1 1  Villes ,  &  celui 
de  Suabe  les  5  5  autres.  L'Auteur 
joint  encore  à  ces  lîftes  quelques 
courtes  remarques  fur  les  préroga- 
tives ou  particularités  de  pluneurs 
de  ces  Villes ,  telles ,  Aix-la  Cha- 
pelle ,  Nuremberg  ,  Rothveil ,  Se 
Donavrert. 

Le  Chapitre  1 1  &  fuiv.  C  p.  ^  5  ) 
contient  quelques  autres  obferva- 
tlons  fur  les  Cercles  qui  forment 
chacua  des  deux  bancs  de  ces  V4- 
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les ,  fur  ce  qui  a  fait  retrancher  du 
nombre  de  ces  Villes  celles  des 
Cercles  d'Autriche  ^  de  la  Haute 
Saxe,  de  Bourgogne ,  ainfi  que  celle 
de  Srrafbourg  &  jes  dix  autres  VÎI^ 
les  Impériales  de  l'Alface  i  enfin  fur 
ce  (jue  c'eft  que  la  Ré  &  Corréla- 
tion ^  donc  jouifiènt  les  Electeurs  & 
les  Princes  de  l'Empire,  mais  qiri 
h'eft  point  en  ufage  pour  les  Villes 
Impériales»  La  Ré  &  Corrélation^ 
comme  le  terme  l'indique  afïèz ,  ne 
Confîïle  que  dans  un  aâe  particu- 
lier, par  lequel  les  Electeurs  &  les 
princes  fe  communiquent  refpeâî- 
Vement  ^  les  uns  aux  autres  ^  les 
réfultats  de  leurs  avis .  pour  fe  con- 
cilier plus  factlemeïit  entr'eux. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyct 
à  l'ouvrage  même  ,  fur  la  maniéré 
fort  nette  &  fort  fuccinâe  dont 
l'Auteur  y  explique  au  chap.  i  j 
(p.  <>7  )  l'origine  de  la  Ligue  An* 
featique  ,  celle  de  la  Ligue  du 
Rhin' 6:  celle  delà  Ligue  deSuâ^ 
be.  Nous  obferverons  feulemeiA 
.çue  J'Auteur  y  place  Torigine  d«h 
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la  première  tigue  à  l'époque  du 
douzième  fiéde ,  celle  oe  la  ligue 
du  Rhin  en  1147,  celle  de  U  li- 
gue de Suabe  en  1488 , 6:  que  ce« 
crois  ligues  ,  dont  l'avantage  du 
commerce  a  été  la  principale  cau^ 
fe,  fontà  prefent  &  même  déjà  de- 
puis longtemps  ,  prefqu'enticre-- 
ment  anéancies.  Au  furplus  l'Au- 
teur renvoyé  à  VerdfnhugHe  &  Ha" 
yemayer ,  comme  à  deux  Auteurs 
ibre  profonds  fur  ce  qui  concerne 
la  première  ligue ,  ceux  qui  feront 
ciuieux  d'en  connoître  l'ancien  £c 
flortfiant  Etat. 

Le  Chapitre  1 4  (  p.  7 1  )  con- 
cerne ,  I  ",  les  fujets  immédiats  qtA 
font  £tacs  de  l'Empire  à  la  tête 
defqueJs  l'Auteur  place  les  Ele- 
âeurs quoique  Souverains  î  ^*Jes 
fujets  méctiats  de  l'Empire  ;  ;  ^.  les 
Lurjdfajfes  efpéce  de  fujets  partica* 
liers  a  certaines  parties  de  l'Alte*» 
magne  .  telles  que  la  Saxe  ^  la  Ba« 
viére,&c.  félon  l'Auceur  qui  s'é- 
tend affer  fur  ces  diverfes  fortes  de 
élément  fur  Ifsi 


iaj«ts  ,  ^  Ënguliéi 


îç^n 


fï  4  5  -  Jo'>îrnd  â^s  Èçavms  » 
J^anàfaffej  y  ces  fujets  de  la  troifîi 
me  clalïe  tiennent  un  juOe  milie 
-entre  les  Etats  immédiats ,  qui  : 
dépendent  que  de  l'Empereur^ 
de  l'Empire  &  les  fujets  ordinaire^ 
quifonefubordonnésà  un  Seigneur 
iXerritoriaJ.  Ils  jouilTent  de  divers 
privilèges  que  n'ont  pas  ces  fujets 
ordinaires.  Ils  différent  peu  des 
-Kobles  Médiats  j  &  leur  caraâére 
de  Landjajfîat ,  eft  tellement  indé- 
,  'lébjîe  que  !a  dignité  même  de  Prin- 
ce de  l'Empire  ,  avecféance  &voix 
délibérative  dans  les  Diéïes  ,  n^^i 
pourroit  le  faire  perdre*  ^| 

Les  Nobles  immédiats  qui  n^^ 
font  pas  Etats  de  l'Empire  »  les 
Chapitres,  Collèges,  Monafte'res,    i| 
Familles,  Villages,  &  particuliers 
libres   d'Allemagne  qui   JQuiflent 
éi  Immédiatete  de   l'Empire  »   for-    j 
ment  l'objet  des  chap.  1 5  &  i  ff ,     ] 
qui  font  Ie$  deux  derniers  concer- 
nant les  perfonnes  (  pp,  8  3  &  8  8  ) 
&  fur  lefquels  nous  renvoyerons 
encore  à  l'ouvrage  même  ,  en  ob- 
fexvanc  que  l'Auteur  parole  dans 


A 


'^oùt  1748,  I45Î 

iCes  chapitres ,  &  dans  tout  Je  fur-p 
plus  de  Ton  traité  ,  très  attentii*  a 
ne  rien  omettre  de  principal. 

Le  détail  dans  lequel  nous  fom^ 
mes  entrés  fur  cette  première  par- 
tie de  Ton  traité  ,  comme  la  plus 
propre  à  peindre  l'état  aâuel  de 
l'Empire  ,  pourroit  même  fuffire 
pour  donner  l'idée  du  tout.  Ce- 
pendant pour  le  faire  mieux  con« 
noître,  nous  tracerons  encore  le  ta^ 
bleau  de  l'exécution  de  ce  qui  fuit* 
Mais  pour  ne  point  trop  excé4 
der  nos  bornes  ordinaires  ,  nous 
n'en  oblërverons  que  l'ordonnan- 
ce générale  &  quelques  principaux 
traits. 

Toutes  les  chofes  corporelles  dff 
l'Empire,  tant  mobiliaires  qu'im- 
mobiliaîres  ,  forment  l'objet  du 
chap.  17.  On  conçoit  aflez  que 
les  chofes  mobiliaires  ne  conOlUnt 
que  dans  les  joyaux,  oufimboles 
&  omemens  impériaux  ,  tiennent 
peu  de  place  dans  ce  chapitre.  Mais 
l'Auteur  s'y  étend  beaucoup  fur  les 
phofes  iffliDobilaifes  qu'iltuvife^S 
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^  générales  &  particulières.  Les  cîi<v 
[îes  immobiliaîres  générales  »  font 
[les  divers  territoires  Germanique, 
[Romain,  Italique» ou  Lombard  3c 
d'Arles,  dont  la  réunion  forme  fé- 
lon la  prétention  de  l'Empereur  >    ' 
le  territoire  de  l'Empire.  Les  im- 
mettbles  particuliers  de  l'Empire , 
fonc  toutes  les  terres  que  l'Empe- 
reur &  toutes  les  autres  perfonnes 
de  l'Empire  y  pofïedent ,  dont  l'Au- 
teur fait  une  longue  énumératîon  . 
félon  les  divers  titres  &  qualités  de 
ces  Terres ,  qu'il  diftingue  en  Allo- 
diales  &  Féodales.  ^| 

Quant  aux  chofes  incorporelle^* 
"de  l'Empire  qui  ne  font  autre  chofe 
que  les  droits  des  Empereurs  j  ceux 
des  Etats  de  l'Empire  &  ceux  de$ 
membres  de  l'Empire  qui  ne  fonc 
point  Etats ,  elles  fournlHent  la  ma- 
tière des  17  chapitres  fui  vans  jul^^ 
qu'au  ;4  inclus.  ^^ 

Les  droits  réfervés  à  l'Empereur 
feul  font  l'objet  des  chap.  i  S  ûc 
tj  f  pp.  9^&  10  j,)&y  donnent 
{ieuà  graad  nombre  de  claiTes,  ^ 
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ïëlîîftînâions.  Les  droits  qui  fonc 
communs  entre  l'Empereur  &  k» 
Electeurs  font  divifés  en  deux  cla& 
|fe5  principaïes ,  félon  que  l*unani> 
lire  des  uiffirages  des  Eïedeurs  y 
td.  requife ,  ou  félon  que  U  plura* 
litc  des  voix fuffit  pour  ïes  exercer ^ 
occupent  les  cbap.  zo  âc  11 
[ pp.  1 1 1  &  I  f  4.  )  Le  cKap.  %t 
'p.  115)  concerne  les  droitsconu 
fiuns  entre  l'Empereur  &  tous  te» 
Etats  »  tout  le  corps  de  l'Empire; 
Les  prétentions  de  l'Empereur  fur 
les  Pays  détachés  &  acceflfoires  dô 
l'Empire  »  fon  Domaine  commô 
^^mpereur,  &  fon  droit  dlnveniciH 
Hre  fëculiére ,  Tisnt  pour  les  Seigneu- 
ries  EcdélîafHques  que  pour  iet 
ferres  des  Laïques ,  forment  la  ma* 
tiére  des  chap*  2  }  &  14  (  pp,  i  j  i* 

Rie  1 5  £  )  &  les  droits  communs  à 
DUS  les  Etats  de  l'Empire  celle 
da  chap.  £5  (p.  149* )  A  l'égard 
des  droits  particuliers  des  Etats  » 
l'Auteur  les  diftingue  en  droitstem- 
porels  EccJ^fiaftiques  dont  il  traita 
|uchap«  2^(p.  l^ï)dé«AâçOÎQ^ 
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profanes  attachés  à  la  fupériorltc 
territoriale  dans   les  pai'Cies  inté- 
rieures Se  extérieures  des  Etats,     ■ 
qui  font  dlfcutés  dans  les  cLiap,  ^.^H 
&28  (pp.  i(So  &  nîj.)  "Sj 

Nous  aurions  fouhaîcéplusd'exi- 
ûitude  &  plus  de  clarté  »  iiuguliére- 
ment  dans  ce  c^ue  l'Auteur  dit  a^j 
chap.  1 6  fur  les  mariages  Morgan^H 
tiques,  c'eft-à-dire ,  difproporïîoa^^ 
nés.  Ces  mariages  font  beaucou^j 
plus  communs  en  Allemagne  qu'^^| 
France ,  &  y  ont  des  effets  fort  diite^^ 
rens  des  autres.  Ce  quien  eft  dit  »  au 
titre  55  du  Livre  i.  des  iîefs  dans  le 
corps  duDroit,  paroit  plus  net  qu^j 
ce  qu'en  expofei'Auceur  quiauro'^H 
pu  faire  un  ufage  utile  de  cette 
citatioti  omife  dans  fon  ouvrjge. 
Les  trois  chapitres  fuivans  C  2.9  » 
.  Jo  &  51  )  pp.   171  ,    179    & 
1853   font    employés  a  lexpo- 
fînon  des  Droits  des  Ele<5lcurs ,  &     , 
ces  Droits  y  font  difîingués   en 
trois  efpéces ,  félon  qu'ils  font  ou 
communs  à  tous  les  Eîetft^urs»  ou 
t>ai;tkulieï$  à  chiitun  de^  Eleâ^m^ 


^ 
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EccMfîaftîques  »  &  à  chacun  des 
Eleôeurs  Séculiers;  l'énumération 
de  ces  Droits  eft  fuivie  au  chapitre 
31  Cp  IP4  )  de  celle  des  droits 
des  Archiducs  d'Autriche  ,  &  de 
celle  des  droits  des  Princes  Eccté- 
(iadiques  &  Laïques  de  l'Empire* 
Les  droits  des  Villes  Impériales  Se 
ceux  de  la  Noblefle  immédiate, 
fontlefujetdu  chap.  55  (p.  197.) 
Enfin  l'expofition  des  obliga- 
tions ou  droits  refpeâifs  de  l'Em» 
pereur ,  de  l'Empire ,  des  diflërens 
Etats  de  l'Empire  &  de  Tes  autres 
membres,  achèvent  au  chap.  34 
(p.  204)  le  tableau  de  la  partie 
des  chofes ,  &  pour  rendre  le  ta- 
bleau plus  exaâ  ,  l'Auteur  a  inféré 
dans  ce  chapitre  une  traduâion 
delà  matricule  de  l'Empire  la  plus 
moderne ,  &  qui  efl  aâuellemeac 
fuivie.  L'AuteurCpag,  208,)  date 
cette  matricule  de  1 5  z  i ,  &  ob- 
ferve  qu'elle  a  été  réglée  &  con* 
£rmée  par  les  Recès  de  1 5  ^d ,  $• 
IX  3  8  ,  &  de  1 5  7^ .  $.  99.  Cepen- 
itot  à  la  pag,  z  14 ,  l'Auteui  ^-« 
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lanc  de  la  même  matricule ,  l'y  dit 
te  de  r554.  Cette  contradid-ioïl 
qui  forme  à  ce  que  nous  croyons 
une  erreur  à  U  page  1^4  ,  vient 
apparemmenc  de  quelque  faute 
d'imprefïïon  qu'on  ne  doit  point 
oublier  d^ns  le  prochain  errata. 
Au  fufplus  cette  matricule  n'efl» 
comme  on  le  fçaît  ,  autre  chofe 
qu'un  Catalogue  de  tous  les  Etat» 
contribuables  de  l'Empire,  divifés 
félon  l'ordre  de  fes  dix  Cercles  ou 
Provinces ,  avec  le  calcul  de  ce  que 
chacun  d'eux  doit  fournir  de  Cava* 
fiers ,  de  Fantallins  &  de  florins  à 
la  Chambre  Impériale.  On  fçaîc 
audi  que  les  Cavaliers  &  Fancaflîns 
fisefe  fournilTent  plus  depuis  lang- 
ips  en  nature  ,  &  qu'ils  s'éva- 
luent en  argent.  L'Auieur  fuie  l'an* 
cienne  évaluation  que  nous  croyons 
ifivoir  été  faite  du  temps  de  Cûar- 
les-Quïnt,  &  qui  e(l  de  ii  florins 
jïour  chaque  Cavalier ,  &  de  4  flo- 
Ijrins  pour  chaque  Fantaflîn.  Cepen- 
fdant  il  nous  paroi:  que  depuis  ce 
temps  i'évAluaùon  doit  avoir  \ 
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toup  augmenté  ,  &  que  des  la  fin 
du  eUrnier  Hécle  elle  etoit  à  1 1  flo 
rins  par  Fantaïîïn ,  &  à  do  par  Ca- 
valier :  <^efi  du  moins  «  que  nous 
avoit  dit  dès  16^6  ^  un  ouvrage 
dont  nous  avons  donné  le  précis 
dans  le  trente-quatrième  Journal 
de  cette  année. 

Pour  achever  ce  qui  nous  refte 
s  parcourir  de  Touvrage  dont  il  s'a- 
gît ,  l'Auteur  après  y  avoir  ainfi 
expliqué  les  perfonnes  &  les  chofes 
oui  en  font  l'objet,  traire  dans  lei 
Aap.  3î  »  îtf  ,  &ci,j  (pp.  2i9»- 
3.40  &  25  I ,)  des diverfes fortes da 
Diéces  générales  »  repréfentatives 
&  particulières  (  chap,  55  )  de* 
affaires  qui  doivent  erre  réglées 
dans  les  Diètes  générales  »  &  de  la 
manière  dont  elles  y  font  traitées 
(chap.  56  )  des  préparatifs  préli- 
minaires de  ces  Diètes  &  de  l'or- 
dre des  féances  de  touî  les  Etat* 
qui  ont  le  droit  d'y  aflifter  ce  que" 
TAuteur  explioue  par  un  tableau 
où  cet  ordre  eft  repréfenté  (  chap, 
37O  Les  di^rens  Juges  o\JkTiV* 


ï4<fo  Jçurfî^I  des  SçaV4tJi , 
bunaux  ordinaires  de i'Emplre^ 
finguliérement  ceux  de  ia  Charti' 
bre  Impériale  &  du  ConfeiJ  Auli 
que.  Si  les  affaires  dont  ils  connui' 
■fent  fonc  expliques  avec  alFez  de 
tendue  au  chap.  3  8  ,  (  p.  z  5  4.  )  La 
chap.  î9  C  P^S*  '^'^^  )  craice  for 
fuccinftemenc  des  Juges  extraur-"!^ 
dinaires  Hc  h  chap,  40  (p.  270} 
de  réxécutîon  ,  tant  des  Rcccs  de 
Diètes  générales  quedes  jugemens^ 
fie  des  Tribunaux  Souverains.  En 
fin  l'otivi-age  eft  termine  dans  les 
deux  derniers  clupitres  parTexpli-, 
cation  de  l'origine  &  des  dioiis- 
des  AvJCJities  ou  j^^o^ries  d'Aile 
magne  (  chip.  4 1 .  p.  1 7 1  )  &  p; 
une  idée  générale  de  l'écac  acia 
de  l'Empire ,  de  fes  t-irces  &  de 
fon  gouvernement  C  cHap,  41,  p, 

Entre  les  pièces  iuftificatives  quî 
font  àUHndeï'ouvrage&  qui  fjnt, 
prefque  toutes  en  Latin ,  les  pria->. 
cipales  fonc  diverfes  capitulations;, 
&  divers  traités  cirés  par  i'Auteur 
dans  Ton  ouvrage  &  pulfcs  dans 
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difTérens  corps  diplomatiques  d'Al- 
lemagne qui  ne  font  pas  communs 
en  France.  L'Auteur  ne  rapporte 
que  par  extrait  ceux  de  ces  Ââes 
qui  font  ou  plus  communs  &  plus 
connus ,  ou  plus  étendus ,  tels  que 
ia  BuUe  d'Or,  les  traités  de  \7eftr 
phalie ,  &c.  mais  il  en  rapporte  en 
entier  par  les  raifons  contraires 
quelques  autres ,  tels  que  le  Con- 
cordat de  Léon  VIILavec  Othon 
L  Âde  que  TAuteur  croit  ne  (à 
trouver  que  dans  le  Spicîtegium 
Cermanicum  de  Lunig ,  qui  eil  ua 
recueil  de  14  volumes  in-folio  ^ 
iàns  le  fupplément,  &  qui  eit  fort 
rare  en  France. 

£n  général  cet  ouvrage  paroît 
«xaâ ,  méthodique,  concis  é(  fort 
propre  à  donner  au  Public  des  idées 
^ez  juAes  de  l'Allemagne ,  pour, 
faire  lire  avec  utilité  &  avec  agré^' 
ment  l'iûftoire  d'Allemagne  ,  ainiî 
que  l'Auteur  annonce  fe  l'être  pro- 
pofé.  Quoique  M.  de  Villeray  pa«: 
roiffe  beaucoup  plus  occupé  dQ 
fonds  des  chofes,  &  du  foin.de  1^ 
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r  marquer  avçc  prédQon  ce  qu'il  y  M 
de  plus  important ,  que  de  la  cor* 
reiâîan  du  ftyle  *  il  ef!  prefque  part 
tout  allez  clair. 

Ce  que  nous  aurions  fort  dé- 
Kré  pour  la  perfedion  d'un  tel 
ouvrage  ,  feroit  qu'il  y  eut  joint 
Une  efpéce  de  diflertation  .  ou 
de  Cacalogue  raironné  des  dî^ 
vers  recueils  &  traités  ii  multipliés, 
qui  ont  paru  fur  cette  matière  de- 
puis environ  un  flécle,  ou  du  mobs 
<|ue  l'Auteur  eût  marqué  dans  fa 
Préface  ,  pour  faire  mieux  juger 
de  fan  travail  &C  de  fon  exaâitude» 
Us  RecueiU  &  les  Auteurs  qu'il 
a  confultés  ,  ce  qu'il  n'a  marqué 
qu'en  quelques  chapitres  partlcu- 
liers.  Ceft  ce  qu'il  pourra  réparer 
au  premier  voyage  qu'il  fe  propofe 
de  faire  en  Allemagne,  où  il  troup 
vera  alfcment  les  livres  néceflàires 
pour  ce  travail  &  ce  dont  nous 
pourrons  profiter  à  une  nouvelle 
édition  de  fon  ouvrage ,  ou  même 
par  une  fimple  addiiiou  à  l'ou^ 


'*"-es  d„  r       'fis  noiivelU    f^°°* 
VoaI     '  ■"-4°    efl  j    f  *; d« 


avons  cra  que  nûusferionsplaîflrà 
plufieurs  perfonnes  plus  curieufes 
quelecommuades Lecteurs,  d'ap- 
profoodir  cette  matière ,  de  join- 
dre à  cet  extrait ,  quoique  déjà  fore 
érendu,  uneefpéce  de  précis  des  dî- 
Ters  corps  de  loix&rraitf  s  auxquels 
M.  de  Villeray  renvoie  dans  le 
cours  de  fon  ouviage  lurdifféreas 
fejjets,  &  même  de  marquer  les  di- 
Terfes  parties  de  notre  Jouitial , 
dans  lefquelles  font  annoncés  pref- 
que  tous  les  recueils  &  traites  qui 
ont  paru  fur  le  Droit  Allemand, 
«n  y  joignant  le  nouveau  traité  que 
M.  Mafcou  vient  d'en  publier  ea 
Latin  ,  &  dont  la  ft^conde  Se  dec^J 
jiiére  édition  elï  de  173^*  ^^k 

.  Quant  aux  Recueils  que  M.  de^ 
Villeray  paroît  par  fon  ouvrage 
avoir  plus  parEiculiérement  confuU 
l€S  »  iU  fe  TÉduifent  à  deux  qui  font 
le  Spicilegium  Germanicum  de  Lu- 
ijîg  &  les  Conftitutions  Impériales 
de  Goldaft  ,  auxquels  î'Auteur  9 
joint  diverfes  capitulations  récen- 
îe*  des  derniers  Enopereurs .  fit  Gn» 
^ullcreinent 
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fiiliéreraent  celie  de  l'Empereur 
rançois  I.  aujourd'hui  régnant, 
Îiue  vient  de  nous  donner  M,  Mo- 
er.  Les  traités  généraux  &  parti- 
culiers auxquels  U  renvoya ,  Ôc  donc 
il  cricique  (quelques  endroits ,  (onc 
en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
•Tels  {onc  furtout  l'état  de  l'Empire 
^ar  Puffendorf ,  U  notice  de  l'Em* 
pire  par  Boeder  »  le  traité  du  Droic 
i?ubiic  de  Schvcder ,  Quelques  dlt- 
fertacions  de  Textor  îur  le  même 
Droir,  le  Fafdcultts  rerura  expe- 
ceadirum  Si  fugiendarum ,  le  trai- 
té des  ufages  de  J'Empire  par 
Kulpiftus,  différens  traités  du  P« 
Dupuy  &  de  Muratori  ^  le  traite 
de  Suprematu  de  M,  Lelbjiitz»  ce- 
lui des  Diètes  derEmplre  de  Haye-. 
mayer  ,  le  traité  du  Royaume  dôj 
Bonémepar  Goldaft,  diverfes  diCij 
fertacions  ou  traités  particuliers  dé 
Conringius  »  Limnaetis ,  Hornius," 
Lintc  ,  Les- Cher,  Spangenberg, 
Burchird  ,  Brunneman  ,  Knips- 
cliild  »  Fetls,  Cocceius ,  Thomauus^ 
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Eefoldus ,  Gafterius ,  Berghem ,  Sc 
Slutcritis, 

Au  fïirplus  à  regard  des  Ledeurs 
qtti  (ouhaiteronr  de  connoître  les 
différens  ouvrages  annoncés  fur  cet- 
te matière  dans  notre  Journal ,  où 
nous  les   avons  prefcjue  tous  fait 
connoître  par  des  extraits  fort  con^ 
cis  j  h  table  fuivanre ,  dreflee  furTé- 
dition  1W-4*.  pourra  être  dequel- 
qu'ufage  furcetce  matière  jCnatten- 
dant  la  table  générale  de  notre 
Journal  ,  que   nous  ferions    bien 
emprelTe's  de  voir  finie,  du  moins 
pour  quelque  partie, 

.^j,  JûHrnaux,  Pa^ej, 

T<S8î —  î^ 


i6Sy — 14*, 
&czy. 


16^6 — H' 


1701—15% 

&i4% 


2.17-114, 
j  97-400. 


5<î8-57t, 

585-590. 


'4<Î2 


Nouvel»  Littéraireî. 


Nouvel.  Littéraires, 
5  ouvrages. 


jiout  1748.       14^ 

jSns^  Mois  de 


1 735  février 


Nouvçl.  Littéraire^, 
4  Ouvrages, 


ij^6    Août 


1758    Dec, 


"1759    Avril 

1 740    Janv. 

Avril 

&Août 


cl  741  Février 

Avril 
&Juin 


&i74$Mar$ 
&  Juillet 


Nouvel.  Littéraires 


Nouvel.  Littéraires, 


Nouvel.  Littéraires- 
Nouvel,  Litî^riîres. 
Nouvel,  Littéraires. 
Nouvel.  Littéraires, 


Nouvel.  Littéraires* 
i  ouvrages. 
Nouvel.  Littéraires* 
Nouvel.  Littéraires. 
2  ouvrages. 


Nouvel.  Littéraires. 
Nouvel  Lùcérairesl 


^ 


Q<iV^<'k 
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\  ESSAI  SUR  LA  MARI, 
dff  Atîcicrrj ,  c^  partie  ni i/remem 
Jkr  leurs  f'^aijfeaux  de  Gaerre , 
far  Aft  DhslAndfs  ,  volume  in- 
la  j  197  p^gei.  A  Paris,  chez 
David  l'aîné  ,  Libraire  ,  rue  S. 

-  Jaccjues  ,  à  !a  Pîume  d'Or;  & 
Ganeau  ,  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  vis-à-vis  S.  Yves  ,  à  S. 
Louis»  174S, 


HT 


4 


Ou  T  ce  qui  regarde  la  ma- 
rine ,  le  commerce  >  &  la 
'»  navigation  des  Anciens ,  a  droit 
n  d'intérefTer  le  Public  curieux  de 
1 1»  fçavoir  de  quelle    manière  ont 
3»  pris  naîtTance  des  écabliflemcns  lï 
I  utiles  au  genre  humain»"  Rien 
Je  plus  vrai,  rien  de  plus  [enfé  que 
ncétte'  reflexion    qui  appartient  à 
l'Aureur:  M.  Deflandc:s  nous  ap- 
I  prend  qu'il  a  pris  la  plume  à  di- 
l'verfes  reprifes  pour  compofer  cet 
ouvrage  ,   commefjcé   àcps^ii   long- 
temps ,  Jhttveftt  interrompu  ^  enfin 
X^^oJJi  de  quelqHes  pièces  curieitps  ^ 


A 
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0U  du  moins  gui  lui  ofit  pdru  teiler^ 
Ce  volume  renferme  plufieur£ 
mémoires. ,  mais  la  difetanon  à 
laquelle  l'Auteur  a  travaillé  avec 
plus  de  foin  (  de  fon  propre  aveu  > 
eft  celle  qui  trûte  de  la  manière 
dont  les  vaî0eaux  de  guerre  dei 
Anciens  étoient  conllruits  ;  c'en  ce 
morceau  que  M,  Deflandes  appelle 
le  morecMU  capital  ^  aufli  notre  Ex- 
trait ne  roulera  principalement  que 
fur  cette  partie.  L'Auteur  cherche 
à  nous  tracer  l'idée  qu'on  doit  fe 
former  4es  vaiifeaux  que  les  An- 
ciens nommoient  Biremes ,  Triri' 
tftef^  i^mèrirêmes ,  .Qmqmàréftus  ^ 
&c. 

Plufieurs  Auteurs  très-célébrej 
ont  agité  cette  queflion  ,  &  elle 
paroiflbit  épuii'ée  fans  avoir  été  ré« 
folue  par  le  grand  nombre  de  dif- 
ficultés que  chaque  adverfaire  (e 
propofoit mutuellement;  mais  cer« 
taines  matières  prennent  un  air  de 
nouveauté  .  lorfqu'elles  font  ma* 
niées  par  les  gens  du  métier;  l'on 
verra  quelles  font  les  idées  de  notre 
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Auteur  a  ce  fujet  »  &i  s'il  a  enchéri, 
fur  ceux  qui   ont  traité  la  même 
iquertion  avant  lui.  Il  faut  convenir 
^ue  U  chofe  efl  difficile  par  elle-     , 
même  ,  parce  que  notre  marine 
telle  qu'elk  eft  aujourd'hui  ,  n'a 
ï^u'un  rapport    tiès-éloigné   avec 
celle  des  anciens  ;  il  ne  refte  poio^^ 
de  monument  de  l'antiquité  afî<i^| 
diftinâs  qui  puilTe  nous  inftruir^^ 
d^une  jïkaniére  évidente  de  la  con- 
Aruftion  desGaltres  &  des  VaLf-     | 
féaux  que  les  Anciens  équipoîent 
loit  pour  combattre»  fuit  pour  te- 
nir la  mer.  , 
M.  Deflandes   commence   pftt 
pluneurs  réflexions  qui  initient  le, 
Leéteur  dan»  le  fyftème  qu'il  éta- 
blira ;  elles  nous  mènent  à  crmre 
Su'il  y  a  beaucoup  de   fabuleux 
ans  les  narrations  que  les  HïJto- 
riens  nous   ont  faites  ,   lorsqu'ils 
ont  parlé  de  ces  flottes  nombreufes 
cjui  éîoient  conftruires  en  fi  peu 
de  temps  :  M,  Deflandes  eft  donc 
perfuadé  qu'il  faut  beaucoup  rabat- 
tredecerte  idée  trop  avanrageufe»/ 
&  trcs-pca  vraitembhbk. 
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L*état  dekqueftiûn  fe  réduit  a 
fçavoirtjuelle  forme  avoient  les  Ga- 
lères des  Anciens;  on  peut  réduire; 
félon  l'Auteur  ,  lesdifFérens  fenti- 
mens  à  trois  fyftêmes  principaux. 
Le  premier  confîrteàéleverles  rangs 
des  lamesles  unesau-deffus  des  au- 
tres ,  &  à  en  former  différens  écages. 
Dans  le  fécond  (yftéme ,  les  Galères 
reçoivent  leur  dénomination  dti 
nombre  des  Rameurs  »  réparris  fur 
cli3querame;aîniiune5/r«Bfavoit 
deux  Rameurs  fur  chaque  rame  de 
chaque  coté  ,  une  Trirème  trois , 
alnfi  de  fuite.  Le  troifiéme  fyftérae 
admet  trois  ponts  ou  trois  plan- 
chers differens  :  on  imagine  fur 
chaque  plancher  un  certain  nom- 
bre de  rames  pofées ,  les  plus  lon- 
gues en  airiére  où  étoit  le  plan- 
cher le  plus  élevé ,  &  les  plus  cour- 
tes en  avant  où  éroit  le  plancher 
le  plus  haâ  ;  de  plus  il  faut  conce- 
voir que  le  nombre  des  rames  r«- 
pondoit  à  celui  des  rangs  que  l'on 
vouloit  établir,  ainfi  une  Birême 
avoû  Ç)X  rames  de  chaque  côté^ 


^b 
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deux  par  chaque  pont ,  une  TV/* 
réme  en  avoit  neuf,  trois  par  plan- 
cher. Voilà  les  trois  fyflcmes  cjui     , 
offrent  dans  le  détail  des  dlfEcuiié^H 
infurmontables  ;  premièrement  ^^^ 
fuppofîdon  des  étages  les  uns  au- 
delfus  des  autres ,  ne  peut  s'admec-i- 
tre  loiTqu'ii  s'agit  de  lo,  50  ,  40. 
,5  o  ,  étages  ;  il  faut  donc  la  rejeïT 
1er.   Dans  le  fécond  cas  on  vc' 
qu'il  faudroit  une  prodigienfe  I 
geur  à  une  Galère  de  quinze 
vingt  rangs   de  rames  de  chatji 
côté  ,  ce  qui  donneroit  50  ou  4^ 
Rameurs  des  deux  côtés  de  la  Qi 
1ère.  Le  troifiéme  fyftême  ne  peut  i 
foufenir  par  la  longueur  prodïgtei; 
Te  qui!  faudroît  donner  à  la  Galère 
en  effets  une  Galère  de  joran^ 
rames  devoît  avoir  60  Rameurs  1 
chaque  côtjé.  une  de  ao  rangs 
auroit  90  ,  ainfi  de  fuite  en  au^ 
mentant  le  nombre  des  Rameur 
félon  le  nombre  des  rrois  ponts  û| 
des  trois  planchers.  Ce  qu'il  y  * 
de  Hngiilier  j  &  ce  <\\i\  arrive  ce 
pendant  âflez  communément,  c'eft. 
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que  tous  les  Auteurs  qui  ont  eu 
ces difFérens avis,  ont  appuyé  leurs 
fentimens  fur  les  mêmes  palTages; 
on  doit  au  moins  juger  de  là  que 
ces  paflâges  peuvent  s'interpréter 
differeniment.  » 

Parmi  le  grand  nombre  des  Hî- 
floriens  qui  parlent  des  Birêmes , 
Trirèmes ,  &c.  aucun  ne  s'exprime 
affez  clairement  pour  nous  faire  en- 
Tendre  de  quoi  il  s'agit  précifëment: 
on  ne  voit  rien  dans  les  médailles 
&  dans  les  bas  reliefs  qui  relient  de 
l'antiquité ,  qui  puiflè  nous  éclaif'- 
cir  parfaitement  de  la  condruâion 
exaâe  de  ces  anciennes  Galères  ;  ott 
eft  donc  réduit  à  conjeâurer ,  &  ce» 
lui  qui  conjeâurera  le  mieux  fera 
le  plus  habile  j  nous  verrons  încef^ 
fkmment  H  M.  Deflandes  a  mieux 
rencontré  que  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé :  il  nous  le  fait  efpérer. 

Avant  que  de  rapporter  les  con* 
jeâures  de  notre  Auteur,  nous  ne 
Rêvons  pas  oublier  de  dire  qu'il  re*. 
garde  comme  une  chymére  la  pré- 
tendue Galère  de  Ptolomée  Philo* 


encore  ^'^fjc\affe.«'l"'ieï^ti 

*      fpï  le  Pe^P^l'  '  ?  une  Timpl* 
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ces  Anciens  etoient  conltrults ,  ÔC 
pour  mettre  le  Leâêur  plus  en  éta^ 
çie  juger,  il  faut  rapporter  d'après 
l'Auteur  l'HiAoire  aoregée  de  la. 
marine  des  Anciens.  Ils  avoient^ 
ainfî  que  nous  des  .Vaiflèaux  dé 
guerre  &  des  Vaiflèaux  de  charge  i 
on  employoit  quelquefois  ces  der* 
niers  à  renforcer  les  deux  aîfes 
d*une  armée  navale  qui  fe  mettoit 
en  bataille.  Les  Vûfleaux  dont  on; 
fê  fervoit  dans  l'Océan  »  étoïenC 
cUffêrens  de  ceux  qui  navlgeoieitt 
furUMéditerranée.LacoDftruâion^ 
de  ces  derniers  bâtimens  étoit  fâl« 
te  avec  des  Pins  &  des  Sapins  ;  on' 
avoit  foin  de  rendre  plus  forts  dei 
bois  ,  ou  plus  folides  ,  ceux  quij 
voguoient  fur  TOcéan  ,  parca 
qu'ils  éprouvoîent  une  plus  gran-v 
de  réfiftance.  Les  Conftruâeurs 
s'attachoient  principalementà  don-^ 
her  à  leurs  Vaiflèaux ,  toute  la  Ié<* 
géreté  poflîble.  Les  Vaiflèaux  de$ 
Romains  avoient  des  façons ,  on 
étoient  taillés  par  deflbus;  plufîeuri 
avoieot  un  double  gouvernail ,  m] 
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Ird'avanr»  un  d'arrière  pour  revir 
|de  bord  avec  plus  de  facilité. 

Il  paroîc  que  l'on  mettoic  peu 
''de  lets  dans  les  Galères  que  mon- 
toient  !es  Romains ,  du  moins  ces 
bâcimens  n'en  avoient  pas  grand 
befoin  parce  que  l'on  ne  s'en  fer* 
voit  que  dans  des  mers  tranquilles^! 
d&u  contraire  les  VailTeaux  des  Gai^H 
lois  étoient  à  fonds  plats ,  &  fo^^ 
mallîfs,  ayant  la  pou  ppe&  la  proue 
fort  haute  ce  qui  les  obligeoit  de 
fç  charger  d'une  aflez  grande  quan- 
tité de  Iccs*  Les  cordages  de  ce^. 
Navires  étoienc  d'écorce  d'arbrq^H 
on  n'y  mertoit  qu'un  feul  mâc  qu^^ 
étoit  extrêmement  élevé ,   &  qui 
portait  deux  vergues  affez  longues  î      ^ 
les  voiles  étoient  de  lin  dans  les 
.Vaifleaux  qui  navigeoient  fur  la 
Méditerranée  &:  l'on  n'employoit 
^ue  des  peaux   moUes  &c  paficej 
avec  foin  pour  les  navires  qui  va 
guoîetit  fur  l'Océan.   Ces  voil 
ctoient  peintes  en  dllTérentes  couJ 
leurs  ;  les  Anciens  fçavoient  met 
''•^e  ta  ufage  ces  diverfes  couleuiJ 


j 
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(ïour  fe  rallier  ou  donner  quelque» 
ordres  ,  nous  en  ufons  aujourd'hui 
de  la  même  manière  dans  hotro 
marine  ;  ils  employoient  les  pom- 
pes pour  vuider  les  eaux,  &  la  fon- 
-  de  pour  connoître  la  profondeur 
de  la  mer  &  des  endroits  propres  h 
jetter  l'ancre. 

•  M.  Deflandes  rapporte  d'aprè» 
Athénée  ,  que  les  Anciens  don- 
noient  à  leurs  Galères  une  largeur 
qui  étoit  la  fepriéme  partie  envi- 
ron de  la  longueur ,  &  environ  le 
quart  aux  VaiSèaux  de  charge ,  ce 
qui  s'accorde  affez  bien  avec-  le» 
régies  que  Ton  pratique  dans  no» 
Ports  :  en  effet  nos  plus  grande* 
'Calércs  ont  171  pieds  de  longs  & 
a  I  de  large  ,  l'on  prend  le  ticf» 
de  cette  largeur  pour  le  creux  ;  on 
voit  par  là  que  le  rapport  de  I« 
longueur  à  la  largeur  eu  d'un  huî- 
tiéme  environ.  Les  plus  grands 
Vaifleaux  qui  navigent  fur  TO- 
céan  ne  pafTent  point  178  piedï 
depuis  Ifttrave  jufqu'à  TEtambor; 
:  ils  ont  en  largeur  à  peu  près  It 
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quart  de  la  longueur ,  ce  qui  don 
dans  cette  hyporhcfe,  ^4  piedîe 
viron,   L'Auteur  eft  pei'fuadé  q 
les  Anciens  n'ont  jamais  excédé  ce' 
dimeniions  dans  U  conftrudioii  de 
leurs  vaiffeaux  ,  il  fortïlie  (on  rai 
fontiement  de  preuî'es  qui  paroi 
fent  afTez  fortes;  i"*  les  Ancie 
mettoient  trop  peu  de  temps  à  co 
ftruire  leurs  Navires  ;  a**,  u  les  Gi 
ïeres  des  Anciens  avoient  été  plus 
longues  &  plus  larges,  elles  n'a 
Toîent  pu  navîger  aitcment ,  &  ten 
la  mer  pour  peu  qu'il  fe  fût  élew 
un  gros  temps  i  de  plus  les  Anciens 
ne  s'éloignoient  pas  extrênrïeme; 
des  Côtes ,  eh  I  comment  auroten 
i]s  fait  lorfqu'il  auroit  fallu 
approcher  ? 

Après  queTAuteur  a  donné  u 
Idée  affez  étendue  des  proporùo 
que  l'on  obièrvoit  dans  les  Vai' 
ieaux  &  dans  les  Galères  des  A 
ciensî  il  examine  la  pofI:ion  &  ta  fo 
cèdes  rames,  dont  l'tifageapréci 
^■dé  vraKembJâblementteluî  des  voU 
Jes,  Oa  ne  %ait  pas  bien  (quelles  pro» 
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portions  avoient  les  rames  que  lei 
'nciens  mettoientà leurs  Galères, 
ais  celles  de  nos  plus  grandes  Gale* 
res ,  ne  pafTent  pas  5  5  ou  40  pieds 
de  long ,  elles  font  d'une  (êule  pièce 
de  bois ,  &  leur  longueur  eft  envi- 
ron le  double  de  la  largeur  de  U 
Galère*  La  diftance  d'une  rame  à 
l'autre  eft  déterminée  a  j  pieds, 
afin  que  les  Rameurs  puiflent  éten- 
dre leurs  bras  librement ,  &  ne  fe 
int  embarralTer»  • 

L'Auteur  a  expofé  brîévemenc 
qu'on  pratique  aujourd'hui  dans 
nos  Galères,  afin  d'expliquer  exa- 
iftement  la  mécanique  des  rames  ^ 
^  d'examiner  avec  plus  de  fûin 
l^ueUe  longueurdevroîent  avoir  des 
rames  qui  feroienr  difpofées  fuivanc 
diffcrens  étages.  Les  idées  claires 
font  toujours  celles  qui  font  rame- 
nées au  calcul  »  or  en  ne  fuppoTaat 
qu'une  hauteur  de  cinq  pieds  enrre 
chaque  étage  >  l'Auteur  trouve  qu^ 
les  rames  du  Troiiïéme  érage  de-^ 
vroienc  avoir  plus  de  1 00  pieds,  ce 
qui  eft  vîfiblemenc  imponible  \  d'ad 
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U  conclut ,  ou  que  les  Hiftorie 
nous  onr  trompé  parce  «qu'ils  onl 
été  eux-mêmes  mal  inftruitsCc 
qui  n'arrive  c^ue  trop  fouvent)  o 
que  ces  Vaifleaux  qui  concenoien! 
un  fi  grand  nombre  de  llamcuif 
n'ont  été  conftruits  que  pour  Vq(\ 
tentation  ,  &  une  vaine  parade, 
fans  précendre  en  retirer  d'auci 
Utilité. 

Aces  dlfFérentes râlions ,  on pe 
ajouter  celles  qui  font  tirées  de  Y 
qullibre  qui  doit  fubfîfter  dans  to 
^  les  inftans ,  foit  que  le  VaiiTeau  a 
^1  vîgej  foit  qu'il  reRe  tranquille. 
f  l'on  envifage  la  queftion  préfe 

L^       te  par  les  Loix  de  l'Iiydroftariqu 
^M       on  voit  clatrenient  que  les  Vaifleau: 
^B       des  Anciens  n'auruienc  pu  tenir  !i 
^^      mer  fulvant  les  rapports  que  1 
^1      Auteurs  nous  ont  donné  au  fujet 
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de  leur  conftruétion  ;  cependan^J 
l'Auteur  iê  fait  diverfe:*  obje^^tion^H 
aBn  de  répondre  aux  dtffërens  fy  ftê- 
mes  que  les  Auteur*  ont  imaginé; 
les  marins  trouveront  les  rcponfcs 
*fle2  fâtisfaifaïues  »  mais  peut-i 
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tertïûns  Littérateurs  refuferont-iU 
de  s'y  rendre .  parce  qu'ils  font  trop 
prévenus  pour  des  palTages  qu'ils 
auront  commenté  ,  &  ils  n'ofè» 
ront  accufer  les  HiAoriens  de  faul^ 
fêté  ou  d'ignorance  ;  on  ne  peut 
cependant  citer  aucun  pafiage  où 
îl  toit  parlé  des  bâtimensdemer  qui 
ne  foit  obfcur  ;  on  ne  lit  rien  d'u»^ 
niforme  dans  les  difcours  ou  nar^ 
rations  des  Hiftoriens ,  &  fans  re^ 
monter  fi  loin ,  on  a  mis  au  rang 
des  découvertes  ^odernes  des  cho>^ 
fes  dont  nous  conooiHbns  tout  le 
faux  ,  &  qui  réduites  à  leur  jufte 
Valeur  ,  n'ont  rien  moins  que  le 
merveilleux  qu'on  a  voulu  leur 
donner.  ' 

Si  l'on  objeiâoit  que  Ton  peut 
avoir  perdu  le  fecret  que  les  An^- 
ciens  aroient  de  bâtir  des  Birhnes  \ 
des  Trirèmes^  &c  voici  la  réponiè 
de  L'Auteur.  >i  II  y  a  des  Arts  qui 
>9  dépendent  de  certains  principes 
»«  fixes  &  invariables  »  qui  fon* 
»>  dés  fur  la  Géométrie  &  (pr  les 
M  méchaniques  >  tirent  toute  leu£ 
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n  force   de  la  Phyficfue  &  d'untl 
91  Chymie  épurée  ,  ces  Arts  loiaJ 
31  de  le  perdre  ^  de  s'anéantir ,  ndl 
î>  font  que  croître  &   augmentef 
»  dans  les  fiécles  inventifs  &  éclair 
lires  tel  que  celui  où  nous  fom<*l 
ïî  mes:  "  mais  il  y  a  d'autres  Art 
ou  d'autres  fecrets  qui  dépendent 
de  quelque  induftrie  ou  de  quel-1 
■ques  drogues ,  dont  le  temps  nouM 
a  ravi  la  compoiltion  :  j'avoue  dir^ 
l'Auteur ,  que  ces  fortes  de  fecreii 
peuvent  fe  perdre ,  &  qu'il  s'en  et 
efïetftivement   perdu  ,   mais   poutj 
des  Ans  qui  {ont  fondés  fur  detl 
principes  qu'on  appelle  principe»] 
Géométriques ,  il  n'y  en  a  aucune 
qui  foit  perdu  ,  ni  qui  puilTe  fe  per« 
dre ,  à  plus  forte  raifon  que  doît-oti 
penfer  lorfqu'on  voit  que  les  faicf^ 
que  l'on  nous  cite  font  contraires  i 
ces  mêmes  principes  qui  font  ÎQva^ 
jiables. 

L'argtiment  que  l'on  tirades  faaii 
reliefs  qui  fotit  fculpté^  fur  la  coIonrJ 
ne  trajanne  ne  paroît  à  l'Auteur^ 
{^'aucune  forces  caufe  deU  confui* 
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■Von  que  les  gens  du  métier  tiùu- 
venc  dans  ce  qu'on  y  regarde .  com- 
flie  repréfencatic  des  Bir^tnes  &  des 
Trirèmes ,  &c.  11  fauE  porter  le  mê- 
me jugemenî  de  queît^ues  médail- 
les fur  lerquelles  on  prérend  remar- 
quer plufieurs  rangs  de  rames;  les 
différences  efientielles  ne  peuvent 
guéres  être  marquées  dans  le 
champ  étroit  d'une  médaille.  Quel- 
qu'un pourroit-il  juj^er  de  lacon- 
Ôruftion  de  nos  Vaifieaux ,  de  leurs 
diffcrentes  grandeurs,  de  leur  rang, 
&  de  Jeur  ordre ,  par  les  revers  qua 
nous  voyons  fur  nos  jettons  »  &  fur 
uelques  a.utres  monumensoùVoa 
a  caché  de  les  diflinguer  ;  on  peut 
aiTurer  que  le  difrours  de  ceux  qui 
parleroient  d'après  de  femblabîes 
gravures .  feroît  inintelligible  a  tous 
les  Marins. 

Après  avoir  tâché  de  détruire  les 
diffcvens  fyflcmes ,  qu'on  avoit  éta- 
bli fur  les  divers  rangs  des  Galères, 
&  après  avoir  fait  I  hifïoire  de  la  ma- 
rine des  Anciens ,  l'Auteur  vient  à 
expliquer  foa  fentimenc  fuc  c^txt^ 
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c]ue{ïîon;îIs'atcacheprincipaIenienc 
à  nous  donner  ridéed'une7r/rr 
(jui  écûit  leVaifleau  le  plus  en  ufa; 
pour  les  combats.  La  conftrudi 
d'une  Trirème  telle  que  M>  Deflati^ 
dès  l'imagine  ,  peut  faire  conce- 
voir les  difiérens  ordres  ou  raTî_ 
de  rames,  fans  avi5ir  recours  à  d 
Galères  d'une  conflrudion  dï 
rente.  NorreAuteurprctendqiieli 
premier  rang  d'une  Trirème  s'éren* 
doit  depuis  la  proue  jufqu'au  mil 
Le  fécond  rang alloic  depuis  le  m' 
Jufqu'au  château  d'arrière.  Le  trot 
îiéme  comprenoit  le  cKîteau  d'ar- 
riépe  &  toute  la  pouppe  ;  ces  troi 
ponts  formoient  une  Trirêtne  pa: 
wite.  Les  trois  éca,^es  étoient  élevés 
en  amphithéâtre  l'un  au*de{fus  d4^H 
î'autre  ,  &  on  ne  laîflbic  aucuiM^ 
communication  entr'eux  tin  jour 
de  combat ,  afin  d'empêcher  que 
le  défaftre  qui  ariivoit  dans  un  des 
rangs  n'eftrayât  ceux  qui  écoieat 
placés  dans  un  autre  ;  les  Rameun 
de  chaque  étage  qui  éioient  mêlés 
-^ux  Soldats ,  qu'on  nommoit  CUf* 
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fiétriiy  avoieot  leur  emploi  particu-: 
lier  dans  le  combat.  Les  ThaUmi^_ 
tes  qui  étoient  à  la  proue  ne  fon-^ 
geoient  qu'à  défemparer  la  Galéro 
ennemie  »  &  qu'à  la  mettre  hors 
d'état  de  naviger  :  ils  (è  lèrvoient 
pour  cet  efièt  des  pointes  acérées^ 
des  crocs  de  fer  ou  d'airain  donc 
cette  proue  étoit  garnie.  Les  Zi^ 
gîtes  travailloîent  fans  ceffe  à  la 
manoeuvre  qui  dépendoit  du  jeu 
des  rames.  LesThranites  quiocct^ 
poientTétage  le  plus  haut  combat-: 
toient  de  près ,  contre  ceux  qui 
étoient  dans  les  Galères  ennemies  s 
ilsjettoient  des  dards,  des  pierres;} 
des  âéches  ardentes,  &c.LesPilo4 
tes  étoient  poftés  fur  l'étage  lo 
plus  élevé  :  il  paroit  encore  qu'il 
y  avoit  dix  bancs  par  étage ,  ce- 
qui  faifoit  30  rames  ou  Rameurs 
de  chaque  côté ,  nombre  qui  û$ 
rapporte  à  l'ufage  datir  lequel  oa 
e&  aujourd'hui.  M.  Deflandes  peaJi 
fe  que  les  Tartanes  approchent  aficK 
de  la  figure  des  Galères  «ncietmes  4 
quant  à  ce  qui  regarde  les  fa^QQ^ 
de  rAvant  &  de  raiûéte^ 
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Si  l'on  n'admetroLC  que  des  Vrl 
remis ,  il  y  auroit  peu  de  partage 
chez  les  Auteurs  Anciens  c|u  on  rc 
pût  expliquer,  mais  U  diffîcub 
roule  fur  les  ^tfairircmcs  #  ^itin 
tjHerêmfs^  Déccmrêmes  ^  &c.  No 
avons  déji  die  que  l'Auteur  penfoi] 
<|ue  les   Hîftorîens  ont  exagéré 
iinon ,  U  faut  croire  que  les  Anciens 
s'avifûient  queltiuefois   de   placer 
des  elpcceï  de  châteaux  &  de  tour; 
iùr  ces  Galères ,  ce  qui  produifoi 
ce  qu'on  a  appelle  des  Qiiaàriri' 
ISies  ,   OU   ^ftifiejuerêmes,  Oa  peU 
dans  îe  fyftéme  de  notre  Auteur 
gdmettre  pluOeurs  rangs  de  raniies , 
&  imaginer  dans  chaque  étage  des 
efpcces  de  gradins  qui  pouvoient 
faire  une  nouveîîe  dénomination, 
comme  10  ,   11   rangs  de  rames» 
mais  il  ne   ta  ut  rien  changer  au 
Bombreniàlaliiuation  des  étages, 
c'eft  tout  ce  f|ue  demande  notr* 
Auteur  dans  le  fyftéme  de  la  7"W«- 
JVf  qu'il  établit.    Il  n'y  a  qu'une 
Qbjeâion  à  faire  à  M.  DeHande», 
feUan  fa.  manière  de  penfer  ;  de 
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toiu  les  Hiftoriens  tjui  font  ea 
grand  nombre  &  qui  ont  parlé  des 
Galéres»aucun  neft  intelligible»  au- 
cun n'a  entendu  la  matière ,  aucun 
n'eft  croyable.  Quelle  h^rdlefTe  dans 
la  déciuon  !  Quelle  prefomptiati 
danî  ce  fenciraent  t  Quel  phironif- 
me  pour  l'explication  des  faics. 

Nous  mettrons  à  la  fuite  de  cet 
extrait ,  deux  ou  trois  remarques 
au   fujet   de  quelques   digreffions. 
qui  font  comme  des  épifodes ,  donc 
l'ouvrage  de  M.  DeOandes  eft  orne: 
nous  n'avons  point  voulu  in^er-^ 
rompre  le  fil  du  fyftéme  quel'Au-; 
teur  a  enrrepris  d'expliquer  à   fes 
Le<5leurs ,  mais  il  ne  feroit  pas  jufte 
de  les  priver  de  certaines  idées» 
auxquelles  oorre   Auteur   paroît; 
fore  attaché.  On  lit  à  la  tête  de 
cet   eHai  une   Lettre  adreûTée   à 
UTi  ami ,  dans  laquelle  or  veuc  lui 
faire  comprendre  ce  que  Ton  en- 
tend par  le  port  d'un  vailTeau ,  8c 
en  quoi  confifte  U  méthode  de  le 
jauger.   M»  Demandes  s'exprime 
ainu;  H  II  y  4  quelques  annéq^ 
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91  qu'on  6t  fur  cela  beaucoup  6a 
a  recherches  ,  8c  qu'on  confulta 
il  des  Mathématiciens  de  réputa- 
»»  tîon ,  qui  accoucumés  aux  cal- 
>i  culs  algébriques  &  aux  fippofi^ 
«»  tiorts  arbitraires ,  fournirent  des 
ti  méthodes  alhmees  fous  le  nom 
I»  de  formules  générales  ,  dont  la 
ti  marine  ne  s'eft  jamais  fervi  ;  ils 
»>  en  furent  pourtant  lones  &  jvfte-* 
i>  mem  récompenfés,  «  Voici  le  faic 
auquel  notre  Auteur  faLCallufion, 
car  on  peut  aiTurer  que  l'on  n'afll- 
gnera  point  de  Royaume  autrequ© 
la  France  ,  où  l'on  aie  donné  des 
ordres  fi  précis  pour  rechercher  la 
meilleure  manière  de  jauger  un 
Vailïèau. 

L'Académie  des  Sciences  fuc 
chargée  en  lyio  par  ordre  de 
S.  A.  R_  M,  le  Régent  ,  &;  fur 
la  demande  de  M*  le  Comte  de 
Toutoufe,  Amiral  de  France,  de 
déterminer  une  méthode  pour  le 
jaugeage  des  Navires  ,  ou  d'exa-* 
miner  entre  celles  qui  écoient  con- 
juwst  quelle  écoic  la  plus  fuie  £c 
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la  plus  utile  pour  la  pratique.  L'A-i 
cadémie  nomma  MM.  Varignon 
&  de  Mairan  ,  pour  examiner  les 
divers  mémoires  qui  furent  propo- 
fés.  M.  Varignon  donna  une  très- 
belle  &  très  -  fçavante  méthode, 
celle  de  M.  de  Mairan  fut  cepen- 
dant préférée  à  caufe  de  l'extrême 
&cilité  que  l'on  a  de  la  mettre  en 
pratique  ,  &  qu'ell»  ne  fuppofe 
dans  (a  Théorie  que  des  principes 
qui  font  à  la  portée  de  la  plupart 
des  Jaugeurs.  L'Académie  a  adapté 
(  ce  qui  arrive  rarement  )  la  métho- 
de qui  avoit  été  reâifiée  par  M» 
de  Mairan  ,  &  donc  le  fondappar^ 
tient  à  M.  Hocquart,  aujourd'hui 
Intendant  de  marine  du  Canada. . 
'  Nous  ignorons  fî  la- marine  no 
j  eft  jamais  fervi  dé  cette  méthode^ 
mais  ce  que  nous  fçavons  ,  c'eft 
qu'elle  devroit  s'en  fervir  ,  fi  Ton 
veut  éviter  les  erreurs  dans  lei^ 
quelles  on  tombe  tous  les  jours  en 
fuivant  une  routine  aveugle ,  6C 
qui  n'eft  appuyée  fur  aucuns  prin-; 
cipes  démontrés  ;  c'«fl  doTvç.  «%««; 
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rai/bn  que  les  Géomètres  qui  onc 
travaille  à  donner  une  méthode  fure 
ÔC  exaâe,  onc  rfierîté  d'être  tout  s  ^ 
&  Us  n'en  onc  retiré  d'autre  récom- 
penfe ,  que  l'honneur  d'avoîr  trou- 
vé la  méthode. 

L'idée  fuccin6le  que  notre  Au- 
teur donne  de  la  jauge  d'un  Vaif- 
feau ,  efl:  une  légère  efqiiifie  de 
cette  méthode  ,  dont  M.  Deflan- 
des  nous  apprend  qu'on  ne  s'eft; 
jamais  fervl.  C'eft  à  cette  occafïo 
tju'on  pourroit  appliquer  ce  qu 
Sî.  Deflandes  rapporteà  Ton  fujeC 
(Uns  une  de  Tes  remarques  »  où  il 
fait  entendre  qu'il  a  indiqué  un 
fecret  qu'on  n'a  point  voulu  oiec- 
tre  en  ufage.  Ce  fint  en  France 
deux  ckofes  différentes  ,  dîc-il ,  ^«ff 
de  propofir ,  &  ifexécHîsr. 

Une  féconde  réflexion  de  notra 
Auteur  regarde  quelques  excufes 
eue  M*  Deflandes  fait  au  Public 
fur  ce  qu'il  ne  donne  point  un 
traité  fur  la  conflrmflion  des  Vaif- 
feaux ,  c'eft  parce  qu'il  doute  que 

de  longtemps  U  fe  préfeate  un  A*» 


teur-  aïTsz  hardi  pour  efïkyer  de 
compofer  un  ouvrage  fur  cette  ma- 
tlerei  on  pourroÎT  même,  félon  l'Au- 
teur ,  là  ta?:er  de  téméraire  ;  la  r^- 
fbn  qu'il  nous  en  apporte,  c'eflque 
cette  maEÎére  n's^  pas  encore  ajjia:^ 
àévelopée  ,  ni  peut-être  Jujceptî- 
hlc  d'nnc  trop  longne  fpécidation\ 
après  un  tel  jugement  nous  devons 
regarder  M.  Bouguer  qui  nous  a 
donné  un  ouvrage  fi  profond  &  fi 
excellent  comme  un  nomme  bien 
liardi  &  prefque  téméraire  ;  mais 
comment  comprendre  qu'une  ma- 
tière fott  (j  difficile  ,>  fi  epineufe,  fi 
elle  ne  demande  qu'une  médiocre- 
fpcculation  ^  ou  d'une  courte  du* 
rée;  parla  même  raifon  fans  doute» 
l'Auteur  fait  peu  de  cas  du  Livre 
du  Pore  Hoftes  ,  fur  la  conftru- 
ôion  du  Navire  :  il  e(l  vrai  qu'il  y 
a  des  fautes  dans  cet  ouvrage , 
mais  on  a  une  grande  obligacioti 
à  ce  fçavanc  Jéfuite  cjul  a  ofé  nazar- 
der  de  défricher  une  matière  que 
M.  Deflandes  ne  veut  pas  encore 
entreprendre,  depuis  <^ue  tysM.-» 
B.ttvv\ 


1494  Journal  des  S^avdm^^ 
avons  reâifié  ^  augmenté  nos  coti-: 
noîflances  fur  le  même  fujet.  Ce- 
pendant notre  Auteur  nous  dé- 
taille quelques  principes  fur  la  con- 
iïrndtion  qui  font  vrais ,  mais  ils 
font  fort  généraux  »  &  ce  n*eft  quç 
rappîicatiotî,  comme  le  penfe  M, 
Demandes  »  qui  demande  beaucoup  ^J 
âe  fdg:tcité  &  de  fcience.  ^^ 

On  lit  dans  un  article  où  notre 
Auteur  fait  mention  de  quelques 
Officiers  de  marine  qui  fe  font  di-* 
ftingucs  ,  &  qui  ont  écrie  fur  le 
métier  qu'ils  ont  pratiqué  :  m  M, 
M  àuQuéliYoxûnâ'ttnenailfanceob^ 
^ifiurc  ,  parvint  au  grade  de  Lieu- 
1»  tenant  Général  dts  armées  Na- 
*>  vales  »  &  de  Commandeur  de 
»)  l'Ordre  militaire  d*;  5.  Louis, 
>*  Perfonne  n'avoit  plus  de  génie  1 
}»  pour  la  marine,  ni  plus  de  fer-i^H 
Mmctédans  l'exécution  d'une  en-^^ 
>i  trepnfe  lowven^  téméraire  ^  con-^ 
9»  eue  AH  ha^  irfi.  n  Ce  portrait  eft- 
îl  bien  honorable  à  un  ÔJficLerdun 
mérite  auflî  diftîngué  que  M.  du 
,Gué,  M.  Deflvides  CommifTaire 
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de  marine  auroic-U  dit  au  brave 
du  Gué  Trouin  de  Ton  vivant , 
qu'il  étoît  parvenu  d'une  naifancâ 
ohjcure  au  grade  de  Lieutenant 
-Général.  Tqut  le  monde  fçait  qud 
la  naiilànce  de  M.,  du  Gué  n'avoit 
rien  que  de  très-honnête  ;  né  d'une 
iamille  de  Négocians  dont  les  An- 
cêtres armoient ,  tantôt  pour  le 
commerce,  tantôt  pour  le  fervice 
du  Roy ,  il  a  fçu  en  iUuftrer  l'on-» 
gine  &  par  fon  mérite  obtenir  des 
lettres  de  NobleiTe  tout-à-fait  dl* 
ftinguées. 

Il  nous  paroit  auffi  que  les  entre- 
prifesjtfKZ/tfw  téméraires  ^  conçHcs 
au  hazard  né  cadrent  guéres  bien 
avec  rhomme  d'un  profond  génie. 
Le  portrait  qu'a  fait  M.  Deflan- 
des  de  M.  du  Gué ,  ne  nous  fem- 
ble  pas  plus  jufte  que  le  jugement 
qu'il  lui  a  plu  de  porter  de  Crom- 
"▼el ,  lorfqu'il  a  furnommé  de  judU 
deux  ,  un  Fourbe  ,  un  Scélérat, 
un  Sujet  qui  a  ofé  attentera  la  vie 
de  fon  Maître. 

Après  avoir  fait  ces  réflexioof 


\j^^6  JeKjUal  des  Sçavans  ; 
dont  nous  aurions  defiré  noti* 
exËmpisr ,  nous  ajouterons  quel- 
ques remarques  d'un  autre  genre, 
elles  ne  regardent  que  la  Géomé- 
trie &  le  Ptiyfico-ma thématique , 
dont  notre  Auteur  paroîc  faire 
grand  cas  par  la  manière  élégante 
dont  il  a  fçu  en  parfemer  fon  ou-^i 
vrage.  ^| 

Nous  fommes  embarrafles  de^^ 
fçavoirceque  M.  Deflandesa  vou- 
lu exprimer  lorfqu'îl  a  dit  (pag.  4  3  ) 
^M^nn  folide  urmtné far  àfs  JHrfmcti       1 
%QHrhes  a  pins  de  capacité  £fu  un  fili^       \ 
de  de  même  étendue  terminé  par  des 
jkrf^ces  coftrhs.  S'il  y  a  quelques 
fautes  d'impreflion  dans  cet   en- 
droit »  11   faudra   du    moins   faire' 
beaucoup  de  changemens  pour  par- 
venir à  établir   un  Théorème  qui 
foit  vrai  &  qui  foit  intelligible. 

On  lit  aux  pages  107  &  loS, 
où  il  s'agit  de  Téquilibre  qu'il  doit 
y  avoir  entre  la  pai'tie  fupérleure 
du  Navire  &  l'inféneure.  ToKf  Bà' 
timent  de  mer  peut  être  regéirdé corn-* 
vtesm  levier  dont  le  point  dcfi/pen" 
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J^ffv  efl  la  coupe  horîz.omiiU  quippa-- 
ri  ta  pitnU  fitbmerg^ét  de  celle  ^ni 
gji  élevée.^  Notre  Auteur  fuppof^ 
évidemment ,  &c  toute  la  fuite  le 
prouve,  gue  le  centre  commun  de 
gravité  elt  toujours  dans  la  flor- 
ratfon  ,  ce  qui  eft  bien  éloigné  du 
vrai  ;  nous  pourrions  Je  démontrer 
en  peu  de  mots,  maïs  il.eftplus 
court  de  renvoyer  M,  DeHandes 
aux  traités  d'Hydroflatique. 

Parmi  plufîeurs  fautes  que  nous 
ne  relèverons  point,  il  s'en  trouve 
une  dont  nous  aurons  foin  d'avertie 
le  Leâeur,  LorpjH'un  corps  flotte 
(  dit-on  )  ta  partie  t^ni  tji  éUvés 
au-depu  de  l'eau  ,  efl  k  celle  ijttiy 
fjî  enfoncée  ^com't^e  le  poids  de  la  pre- 
mière efl  aux  pBÎds  de  la  ficonde. 
Cette  propof  tcion  eft  contre  les  pre- 
miers principes  i  &  il  faut  plus  l'im- 
puter à  quelque  méprife  ou  à  quel- 
que inattention  ,  qu'au  défaut  de 
coanoifTance  ;  notre  Auteur  nous  a 
fait  voir  1  étendue  de  fes  lumières 
dans  divers  ouvrages  auxquels  le 
Fublic  a  fait  uq  accueil  favorabl&« 
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lî  nous  refte  à  parler  de  quelques 
traités  que  nous  avons  annoncés 
au  commencement  de  notre  extraie, 
nous  les  réferverons  avec  quelques 
xemarques  pour  un  autre  Journal. 

itOUf^ELLES    LITTERAiRESi 

RUSSIE. 
De  s.  Petersbourg. 
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nous  a  prié  d'inférer  dans  no- 
tre Journal ,  le  pïan  &  les  régie- 
menî  de  fon  érabliflement ,  &  d 
celui  de  TUniverfité  de  la  même 
,Vtlle. 

'  »)  Le  Haut  Sénat  vient  de  pu- 
>i  blier  le  règlement  del'Académie» 
»)  dont  il  3  éré  fait  mention  dans 
Il  rOukafe  Impériale  ,  donnée  à 
n  Czaisko  -  Selo  le  24  Juin  ,  le- 
»)  quel  contient  fans  la  préface  âc 
>*  l'état ,  64  articles ,  dont  voici  l'ex- 
il trait. 
•  5ï  L'Académie  fefa  fous  la  dire 
•>  ^ûn  immédiace  de  Sa  Majeji^ 
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»i  Tmj^érïaU.  Le  PrélidenC  ne  dépen, 
»>  dra  que  de  fes  ordres ,  &  c'eft  Juî 
»)  qui  les  donnera ,  au  nom  de  Sa 
»»  Majefle  Impériale  ,  à  ceux  qui 
»ï  apparriendront  à  l'Académie. 

%>  L'Académie  fera  partagée  en 
ï>  deux  parties  ;  en  T Académie  des 
»  Sciences ,  6c  en  celle  des  Arrs, 

»'  L'Académie  des  Sciences  fera 
»)  divlfée  en  l'Académie  des  Scicn- 
fï  ces  proprement  dite  ,  &  TUnî* 
»  verfité. 

»t  Les  perfonnes  qui  appartîen- 
ïï  dront  à  la  dernière  feront  appel- 
ïi  !ées  Profefleurs  &  Régens,  &  leurs 
SI  élève?»  Etudians  &  Ecoliers,  C'eft 
f»  là  où  l'on  inftruira  la  jeunefle 
1»  dans  les  fciences  ;  celles  qui  for- 
»  meront  VAcadémie,  feront  appel- 
«' lées  Académiciens,  &  leurs  Elèves, 
»)  Aflûciés  ou  Adjoints,  Les  Aca- 
»  déraiciens  feront  rangés  en  qua- 
»  tre  ClalTes. 

»>  La  première  fera  pour  les  Aftro- 
»»  nomes  &  les  Géographes» 

M  LafecondepourlesPhyficiens, 
S)  qui  auront  pour  objet  la  BouoL- 


4 


1 5  00    Journal  des  Sçavans 
«que,  l'Hiitoire  Naturelle, l'Ana- 
»  tomie  &  la  Chymie.  - 

-  >i  La  troifiéme  pour  ceux  qui 
>>  s'appliquent  à  la  Phyfique  expé- 
3»  rimentale  Se  aux  Machemaciques.^1 
»}  mixtes.  ^| 

>ï  La  quatrième  pour  les  Géo-^^ 
Il  métrés. 

'  t7  A  ces  Acadéraiciens  fera  joiûc 
*)  un  Seciecaire  perpétuel. 

SI  Ils  feront  tous  enfemble  dix, 
>i  &  avec  leurs  Adjoints ,  vingt.  Nul 
»  Académicien  ne  fera  reçu ,  s'il  ne 
»  s'efl  diftitigué  par  quelque  pro- 
ii  dudion  fçavante  dlhs  la  Hepu- 
tr  blique  des  Lettres ,  ni  aucun  Ad* 
>»  joint ,  s'il  n*a  donné  des  preuves 
3>  de  fa  capacité  &  de  fa  bonne 
>?  conduite. 

tï  Pour  rendre  cette  Société  plus 
»»  utile  ,  Sa  Mtijejîé  Impe'rLile  a 
M  ajouté  aux  membres  ordinaires 
k>dix  autres  membres  honoraires 
ïï  penfionnaires  qui  feront  attachés 
«  aux  diflcrentes  Clafies.  Ils  réii- 
»)  deront  dans  les  principaux  Etais 
»i  de  l'Europe,  &  feront  les  fonc- 
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Il  tïpns  d'Académiciens  ordinaires* 
Sv  Oucre  ces  dix  membres  hono- 
9>  raires ,  il  dépendra  du  Préfîdeat 
ï)  de  recevoir  en  cette  qualité  les 
>»  Sçavans  qui  fe  font  rendus  célfr- 
})  bres  dans  quelque  fcience  que  ce 
»  foit ,  de  même  que  les  perfonnes 
»  de  difHnâion ,  tant  de  ce  pay^ 
»>  ti  que  des  Pays  étrangers.       : 

Les  devoirs  de  V  Académie  des 
Sciences, 

»Le  Préndeot  ordonnera  ce 
»>  qu'il  y  aura  à  faire ,  diftribuerj 
>i  les  travaux^ntre  les  Académi- 
»  ciens ,  les  protégera,  repréfente^ 
»ra  leurs  .befoîns  à  Sa  Majefi4 
97  Impériale  ,  &  fera  attentif  à  ce 
»  que  chacun  s'applique  avec  aOlK 
}«  duité  à  fà  fcience.  Ayant  pleîa 
»)  pouvoir  d'engager  ou  de  congé-^ 
»>  dîer ,  de  récoropenfer  par  des 
91  gratifications ,  ou  par  raugmen-tr 
9>  tatîon  des  appointemens ,  ou  de 
>i  ranger  à  leur  devoir  ceux  qui 
>i  pourroienty  manquer,  en  dimi^ 
>)  nuant  leurs  appointemens  ^  ouj^ 


ï  Ç  O  l    Journal  des  Sçavatis , 
«<  les  congédiant;  il  prendra  biefi 
ti garde  <\\x'i\  ne  fe  commette poînc 
t)  d'abus. 

n  I  *.  Chaque  Académicien  fera 
I»  obligé  de  donner  par  écrit  au 
j>  Préddent  à  la  première  confé- 
»»  rence  de  l'année,  à  quoi  il  veut 
Il  s'appliquer  pend&nt  Je  cours  de 
>»  l'année  ;  &  après  l'écoulement  de 
»i  quatre  mois  ,  il  lui  fera  rapport 
9>  des  progrès  de  fes  travaux ,  ainJi| 
»  que  de  ceux  de  fon  Adjoint* 

%t  1*.  Pour  ne  pas  trop  embraie' 
»3  fer  4  il  bornera  fon  application 
>t  aux  objets  q[ui  ont  du  rapport 
»  à  k  fcience  »  à  laquelle  U  s'eftj 
•»  adonné  particulièrement, 

»  $  " .  S'il  s'écoit  fait  ailleurs  quel- 
S%  que  nouvelle  expérience,  TAca- 
»i  aémiclen  à  la  fcience  de  laquelle 
n  cette  expérience  a  du  rapport , 
>i  en  informera  l'Académie  ,  6^  râ- 
i»  chera  de  la  faire  pareillement  __ 
*i  devant  U  compagnie, 

«4".  Lorfqu'on    aura  envoyé^ 
})  d'ailleurs  à  l'Académie  quelque 
iff  ouvrage  ou  autre  chofe  qui  ait 
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>>  du  rapport  aux  fciences ,  pour 
9)  l'examiner ,  les  Académiciens  fe- 
M  ront  tenus  de  l'examiner  avec 
»  foin,  &  d'en  donner  au  PréHdenc 
»  leur  fentiment  par  écrit. 

9>  5^.  Chaque  Académicien  çom* 
»>  pofêra  des  ouvrages  dans  (a  fcien- 
»>  ce  ,  qui  tendent  à  la  gloire  &  à 
»  l'avantage  de  la  RuiÏÏe  ;  on  Ie$ 
»  traduira  en  Rufîe ,  &  on  les  im- 
9«  primera  avec  Tapprobation  du 
»)  Préiîdent,  après  avoir  été  lus  dan9 
»  les  Afîemblées  par  les  Auteurs 
9f  mêmes ,  ou  par  ceux  que  le  Pré- 
»  fîdent  aura  commis  à  cet  examen. 
»  5°.  Il  feratenu  de  lire  les  nou* 
»•  veaux  ouvrages ,  qui  paroltronc 
»t  dans  fa  icience  (lefquels  lui  fe« 
>9  ront  fournis  de  la  Bibliothèque 
M  ou  du  magazin  des  Livres  J  &  de 
»  faire  là-deflus  des  remarques. 
»•  qu'il  communiquera  à  laCompa* 
3>  gnie  :  au  cas  que  quelques- une» 
»)  de  ces  remarques  méritaient  l'a^ 
9*  tention  du  public  ,  le  PréGdenc 
**  ordonnera  de  les  traduire  en  RuCr 
»>  &,  &  les  fera  imprixoer. 
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»»  7^.  Les  Académiciens  s'aflem-- 
»>bIeront  trois  fois  la  femaine, 
9t  pour  conférer  fur  des  mariéres 
>s  icientifiques  ^  &  pour  îlve  les  dif- 
»*  fertalions  qui  doivenc  entrer  dans 
»)  les  cûoimentaires.  Si  rAcaderai- 
«  cien  ne  peut  finir  fa  diffèrtation 
»  dans  une  féance  ^  il  en  conrinue- 
»)  ra  h  leârure  dans  les  fuivantes 
Il  fans  interruption* 

»»  Touces  les  pièces  feront  écr3l 
1)  tes.  ou  en  Latin  ,  ou  en  Rufle, 
»ï  &  avant  (ju'on  les  life  à  l'AlTeni- 
t>  blée  ,  elles  feront  préfentées  aii^ 
»  PréOdent  qui  ordonnera  au  S9^| 
*>  cretaire  ce  qu'il  en  devra  faire*^^ 
»i  Car  fans  l'approbation  du  PréG- 
ït  dent ,  on  ne  doit  rien  entrepren- 
»  dre  à  l'Acadéaiie.  Toutes  les  ex- 
»>  périences  faites  par  quelque  Aca- 
ti  dénnlcien  chez  lui ,  doivent  être 
f  réitérées  à  l'Acadlémie.  Enfi  n  c'ed- 
ti  là  où  tout  ce  qui  regarde  les 
91  fciences ,  fera  propofë.  ^H 

M  Lorfqu'il  s'agira  de  prendre™ 
j>  quelque  réfolution ,  cela  fe  fera  à 
n  la  plut^ité  dç5  voix ,  de  U  lHo,^ 
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ïi  lutîon  fera  fignée  par  le  Préfi- 
»i  dent ,  ou  dans  fan  abfence .  par. 
31  le  plus  ancien  Membre,  Le  Se- 
>»  crecaire  de  la  conférence  tiendra 
»ï  un  journal  en  Latin .  ou  en  RuC 
n  fe ,  de  tout  ce  cjui  s'y  pafiTe  j  & 
5ï  unrégiftre  des  pièces,  des  lettres, 
ti  des  oukafes .  &  des  rapports.  IL 
ïj  ne  doit  rendre  ni  recevoir  aucun 
«  papier  appartenant  à  l'Académie, 
iï  fans  en  donner  ou  fans  en  pren^ 
w  dre  une  quittance, 

n  Chacun  propofera  fes  doutes 
»ï  dans  les  AnembléeSjâvecpalitet 
M  fe,  fans  aigreur,  &  fans  partiali- 
ï>  té.  Si  le  contraire  arrivoît  dans 
»>  l'abfence  du  Préfident,  le  Secre- 
»  taire  leur  imporera  (îlence^^  lui 
»i  en  fera  rapport. 

>>  Les  pièces  approuvées  aux  Af- 
M  femblées  par  le  Préfident  feront 
ïs  inférées  dans  les  commentaires, 
3)  &  Il  n'y  etk  aura  point  d'autres. 
»  On  en  imprimera  ch3<jue  année 
i}  un  tome ,  &  le  Secrétaire  en  fera 
>ï  un  extrait  raifonné  ,  pour  être 
Bft^  Imprimé  en  Ku0e,  aân  que  I4 
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TyôïS   Jouffial  des  Sç^afif; 
>»  nation  Ruiîîenne  foit  informée 
3»  des  travaux  des  Académiciens  &^m 
>i  en  puidè  proBrer.  ^| 

M  Perfonne  n'entrera  dans  les  At 
»  femblees  particulières  fans  I3  per- 
»»  million  du  Prcïïdent,  Mais  il  fera 
S)  libre  à  chacun  d'affifter  aux  Af- 
»)  feroblées  publiques ,  où  toutes 
nies  perfonnes  de  diRinflion  &c 
M  les  amateurs  des  fciences  feront 
»  invités»  On  en  tiendra  trois  cha- 
»»  que  année ,  fçavoir  au  mois  do 
ï*  Janvier  »  en  mémoire  du  Fon- 
9)  dateur  Pierîie  I,  au  mois  do 
3»  May  en  mémoire  de  l'Impéra-» 
ïjtrice  Catherine  Alexe"WnA  ^ 
91  &  au  mois  de  Septembre  jour 
Il  du  Prophète  Zacharie  Se  d'Eli- 
t)  sAEETH ,  dont  Sa  Aiajfflé impe» 
»i  riah  ,  glorieufemenc  régnante , 
>}  porte  le  nom. 

"  8  ^'^  Aucommencement  de  cha* 
»*  que  année ,  l'Académie  propofe- 
»)  ra  un  problème ,  que  le  Préhdent 
»»  fera  annoncer  par  le  Secrétaire 
lien  promettant  un  prix  à  celui, 
ft  qui  réunira  à  le  réfoudre ,  de  la 
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M  même  manière  que  cela  fe  faie 
>i  daas  les  autres  Académies. 

H  9**,  Les  Adjoints  travailleront 
»  fous  la  direâion  des  Académi- 
»  ciens  s  ils  leur  ferviront  d'inter- 
»>  prêtes  t  &  leur  fuccéderont  avec 
»le  temps,  s'ils  fe  font  perfeâion-f 
»  nés  dans  les  Sciences ,  &  quand 
»il  y  aura  quelque  place 'pour 
»  eux. 

w  L*Univerfité  fera  divifée  en  l'U- 
»  nîverfîté  proprement  dite ,  &  I9 
»  Gymnafè.  Dans  celle-là  il  y  aura  ;  - 

»  i**i  Un  Redeur  &  un  Hiftor 
»rîographe. 

:,   >»  1°,  UnProfefleurenEloquetw 
I*  ce  &  en  Poëfie. 

„  j  o.  _  en  Logique ,  Métaphi^ 
»  fîque  &  Morale. 

„  4'>._  en  Droit  Civil  &  Na4 
«*  turel. 

i>  5°. -—des  Mathématiques  âç 
M  de  PhyCque.  ^ 

»<î°,— ^jourles  Antiquités  é^ 
i>  rhiftoire  Littéraire. 

«  On  y  enfeignera  les  Humanl- 
•>tés,  la  Philoiophie  ,  toutes  1^ 
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^  »»  parnes  des  Mathématiques  & 
f»»  rliyfitjue  ,  ou  en  Latin  ,  ou  1 

»>La  méthode  &  les  heures  fe- 
f$y  ront  déterminées  dans  les  ftaturs 
^S7  (jue  h  Préfident  fera  pour  l'Uni- 
tiverfité.  On   y   entretiendra   jï 
'  a  £tudîans  aux  dépens  de  TAca 
*  1}  demie, 

1»  On  les  tirera  d'abord  desEco- 
tt  les  de  l'Empire ,  &  à  lavenir  des 
[s»  çlaffesdu  Gymnafe.  Lorfqu'ils  fe 
K*  feront  diftingués  dans  les  fcien-     ' 

I  ces  ,  ils  feront  avancés  ou  à  l'A- 

»)cadémie,  ou  employés  dans  l'U-^ 

*»  niverfité.  Au  cas  qu'il  n'y  ait  poînc 

>i  de  place,  on  les  recommandera 

Ijj  pour  être  placés  ailleurs  dans  les 

l»t  département  civils,  félon  leur C4^H 

'lï  pacité  &  leur  penchant.  ^^ 

11  Outre  ces  j  0  Etudians ,  il  fera 
ti  permis  à  tout  autre  de  quelque 
»>  condition  qu'il  fotc,  Gentilhom* 
S)  me  »  ou  Bourgeois ,  de  fréquen- 
it  ter  les  leçons  des  Profefleurs , 
n  pourvu  qu'il  ait  les  qualités  requi- 
/»  J^,  ikns  jien  payer  ni  à  l'Acad»? 


A 


\AoHt  i74®«  'îo^' 
u  mîe  »  ni  aux  ProfeÛèurs  ,  &  fans 
>>  être  obligé  de  fervir  l'Académie, 
M  Les  Gentilshommes  devant  feu- 
M  lenient  avoir  un  certificat  du 
»  Comptoir  du  Blaïbn ,  &  le  Bour* 
»»  geois  devant  être  exempt  de  In 
Il  taille, 

»*  Quand  ces  derniers  auronc  fait 
odes  progrès  dans  leurs  études; 
»f  ils  auront  les  mêmes  avantages 
»»  en  quittant  l'tJniverfité  que  ceux 
»  qui  fortent  du  corps  des  Cadets» 
»i  èc  ils  feront  recommandés  pour 
ïî  être  employés  dans  les  emplois 
11  Civils, 

Il  Les  Cadets  qui  fouhaitenr  de 
>»  profiter  des  leçons  qui  ne  fe  don- 
»i  nenc  pas  au  Corps  ,  auront  11 
M  permiflîûn  de  fréquenter  celles 
!»  de  rUniverfité, 

ï,  Au  Gymnafe  II  aura  !e  Re- 
iiâeur,  un  Con-Reâeur  ,  &  fîjc 
ïi  Régêns.  On  y  enfeignera  le  La- 
»  tin ,  le  Grec ,  l'Allemand ,  le  Fran- 
»  çois  &  ritalien,les  Elémens  des 
»  Mathémariques  &  de  la  Phyli- 
»>  que,  les  principes  de  THiftoirei 


:  5  t  o  Journal  des  Sçnvans , 
p  1  de  la  Géographie ,  de  la  Généa*- 
%y  logie ,  du  Blaion  &  le  Dénein. 

)ï  L'Académie  enrreriendraà  fes 
Il  dépens  lo  Ecoliers  t  &c'eft  d'eux 
sï  qu'on  fera  les  Etudians  penfion- 
»  nairâS  dont  on  a  fait  mention , 
»  quand  ils  en  auront  été  trouvés 
«capables  à  l'examen.  Ceux  qui 
»»  n'auront  point  de  capaciré  »  ni 
tt  de  goût  pour  le^  fciences ,  feront 
*ï  employés  dans  l'Académie  des 
fi  Arts .  &  on  leur  fera  apprendre 
n  une  profelHon  ou  métier  ,  félon 
tf  leur  penchant. 

•»  Ceux  qui  fréquenteront  le 
M  Gymnafe  a  leur  dépens,  pour- 
»»  ron:  fe  retirer  quand  bon  leur 
»»  femblera  ,  ou  le  faire  avancer 
»  dans  rUniverHté  proprement  di- 
»»  te  ,  quand  on  les  aura  trouvés  en 
If  étar  de  pouvoir  profiter  des  le- 
II  çons  des  ProfefTeurs. 

>»  Tous  les  quatre  mois  ,  il  f« 
V  tiendra  par  ordre  du  Préfidenr, 
»i  un  examen  dans  rUniverliié.        ^À 

i>  Et  ptilfqu'iî  eft  de  la  dernîéra^B 
|t(:oi]réquenc@  que  la  jeuneUe  foîç 


A 


L 


\Aeût  174g.  IJtf 
i>  bien  înflruire  dans  la  Religion 
»)  Orthodoxe  Gréque ,  5*t  Mnjejlé 
>t  Impériale  veut  que  rAcademîe 
>i  entretienne  à  fes  dépens  un  R©- 
»»  ligieux,  pour  catéchlfer  tous  les 
If  famedîs  les  Ëiudians  &  les  Ec(> 
I)  lîer$ ,  dans  un  audicoire  propre 
11  à  cet  e0er, 

»  L'Académie  des  Arts  fera  par- 
f^  cagée  en  trois  dcpartemens.  Le 
M  premier  fera  pour  les  Anifles, 
j)  ôt  comprendra  les  Arctiiteftes» 
lï  les  Peintres,  les  Sculpteurs,  les 
i>  Graveurs  de  toute  efpéce ,  les 
n  Médaltleurs  &  les  Lapidaires. 

>*  Le  fécond  fera  pour  les  Aftî* 
1$  fans,  lequel  comprendra  les  Mé-: 
»  chanîciens  &  les  faifeurs  de  cou- 
II  te  forte  d'inftruroens  Mathénia-> 
»>  tiques  &  Ph)^ftques ,  les  gens  de 
i)  métier,  comme  Tourneurs,  Hor<^ 
91  logers  ,  Serruriers ,  Ménuifiers , 
»>  Qi  aucies. 

M  Le  troifiéme  fera  pour  les  loï^ 
Il  primeurs ,  les  Fondeurs  de  Ler-t 
>i  très,  les  Relieurs ,  &c  les  ConW 
t*mis  qui  les  veadronc. 


: 


"t  5  ï  t  Journal  det  SçavanJ , 

"  Ce  feront  Maîtres  »  ou  Sou- 
»  Maîtres,  Garçons  ou  Apprentifs^ 
)i  &  ils  feront  tous  payés  du  fond 
M  deftiné  pour  l'Académie  &  des 
»>  revenus  de  la  Librairie,  Quicon- 
»  quevoudraapprendred'euxqueï- 
»>  que  art  ou  mérier  ,  il  en  aura  h 
»  permilTîon  fans  être  obligea  autre 
)f  chofe  qu'à  payer  fa  nourriture.  Il 
»i  pourra  quitter  l'Académie  qu^d 
«  il  voudra.  Aufïi  travaillera-t  on 
«>  dans  tous  les  troÎ5  dépaneraens 
t»  pour  le  public  à  un  prix  raiCon- 
»>  nable. 

»j  Sa  Majeflé  ImpérUîe  fçachanc 
M  parfaitement  bien  que  les  Aca- 
i)  démiciecis ,  ceux  de  l'Univerfité 
»i  &  ceux  de  ï'Académie  des  Arts , 
»  ne  peuvent  fe  pafler  du  fecours 
%t  des  livres ,  de  chofes  naturelles 
>*&  artificielles ,  d*ïnftrumens&  de 
y^  machines ,  &c,  il  lui  a  pFu  d'at^ 
Il  tachera  l'Académie  fa  Biblïothé- 
)>que  &  fa  chambre  des  Raretés, 
»»  dont  le  Prefîdcnt  fera  le  chef, 
9)  comme  de  toiis  tes  autres  dcpar- 
n  cemens  de  l'Académie  j  fçavoîi* 


1 


^mt  1748.  Ï51.5 
,t»  de  rObièrvatoire,  du  Bureau  de 
:9>  Géographie  &  d'Hifloîre  ,  du 
-9>  Théâtre PhyCque&d'Ânatomî^ 
:n  lefquels.ront  pourvus  &  entrece- 
,»  nus  aux  dépens  de  l'Académie. 

»  A  caufè  de  l'étendue  &  des  di&> 
.  »  fêrences  occupations  de  ce  CorpSk 
-j»*  Sa  Majeflé  Impériale  a  trouve  à 
.9*  propos  de  donner  au  Préfldent 
.»  unCon&il  de  deux  Membres  ha- 
.t>  biles,  &  d'établir  une  Chancel* 
»  lerie  (êlon  l'uiâge  &  la  manière 
>»  du  Pays  ,  d'où  le  Préfîdent  don- 
:  »  nera  tous  les  ordres  convenables 
.»>  pour  diriger  ce  Corps  ;  &  c'eft 
.  »  delà  qu'on  entretiendra  lacorreC- 
.««pondance  uHtée  dans  ce  pays 
:  99  avec  les  Collèges  &  les  Caaii« 
^  »  celleries ,  &c. 

»  Quand  donc  les  Collèges  de 
;  »>  cet  Empire  auront  befoin  de  quel* 
.  »>.  que  chofe  qui  regarde  les  Scien- 
t)  ces  ou  les  Arts  »  &  qui  fe  trouve 
»  à  TÂcadémie  ,  ils  pourront  s'à*t 
»  drefTer  à  la  Chancellerie,  qui  or* 
ai  donnera  ce^um>  aura  à  faire; 


'Ï5Î4  J<>^^tl  ^^t  S^avutnii 
»  de  mcme  f?  quelque  Âcadémict^« 
»i  Profelïèur ,  Artifte  ou  Arcifan ,  <t 
>i  befoin  de  quelquerhofe  qui  con- 
*ï  cerne  fa  fcience  »  fa  profeïîion  & 
jï  mêtne  fes  affaires  particulières  ^ 
ti  il  s'adreflera  à  la  Chancellerie  d? 
•*>  l'Académie  &  non  aux  Collèges , 
»  laquelle  aura  foin  de  lui  procurer 
»  ce  qui  lui  fera  utile  &  nécefTaire* 
"  Quoiqu'on  ait  eu  toute  l'atcen- 
«tion  imaginable  pour  mettre  l'A- 
}i  cadémie  fur  un  pied  fixe  par  ce 
»»  Règlement  ,  cependant  (i  cer- 
4*  taines  circonftances  exîgeoienC 
«  qu'on  y  fît  quelques  changemens^ 
»  le  Préfidenc  fera  autorifé  de  les 
»}  faire  fitivant  qu'il  kjugeraàpro- 

\t  pos.  Il  doit  feulement  prendre 
»»  garde  que  ces  changemens  ne 
«>  caufent  pas  des  augmentations, 

*>i  parlefqueIleslafommede5  \  £98 
3*  Roub.   accordée  à  TAcadémie^ 


i> 


foit  exccdée. 


jtsHt  1748.  I  SM 

Rijîixionsp^r  ou  l'on  fait  voir  que  ce 

£égle7neme^  fondé Jur  le  projet  de 

Pierre  L  &jHrCexpçritnee^ 

ti  Le  but  de  ce  Grand  Prince  en 
»)  fondant  l'Académie  des  Sciences, 
•it  étoit  de  faire  fleurir  les  Sciences 
«)  à^n^  fes  Ecat& ,  Se  de  les  faire  eii- 
4t  feigner  à  h  jeuneHe  >  &  c'efl  Ix 
41  talion  pourquoi  ÎE  avoit  ordon- 
^ïnéjqueceuxquis'applii^ueroient 
u  aux  Sciences  *  eufTent  en  même 
»»  tempsà  iiiftriiire  la  jeunefTe.  Mais 
4t  l'expérieiîçe  a  fai:  voir  que  cette 
vp  roérkode  n'écoir  pas  la  plus  pro- 
j»  pre  pour  atteindre  ce  but;  &cdaj 
■•ï  pour  deux  raifons.  La  premiérp 
jï  étoit  parce  que  les  fainéans  f\ 
a*'trouvoienc  une  belle  échopatoïr&l 
»)  pour  colorer  leur  pareffe.  Car  j 
»  ibus  prétexte  d'être  occupés  à 
^>  donner  des  leçons  daqs  l'Univer- 
A»  Hté ,  tantôt  ils  negligeolenc  Uurs 
«I  travaux  Académiques  ,  cancôi: 
Sffij 


w  prétexwpc  ceux-ci ,  ils  ne  rem- 
»i  .pliiToietit  pas  leurs  fondions  dans 
H  les  Auditoires  ;  de  forte  que  les 
n  commentaires  reftoient  (ans  pié- 
»  ces  &  la  jeuneiTe  fans  inftrucbion» 
»»  La  féconde  raifon  ctoic ,  que 
%>  les  Sciences  â£  les  Belles-Lettres 
*ï  écanc  inêlees  enfemble»  ceux  de 
ïi  diiférences  clafïes  étolenc  prefque 
»»  toujours  aux  mains,  t-es  Crin- 
■»!  <{ues ,  par  Ignorance  ou  par  ja- 
-?>  loufie ,  qui  n'eft  que  trop  ordi-i 
»>  naire  parmi  les  Sçavans ,  ne  pré- 
fet roient  pas  afiêz  d'atrention  aux 
»»  Mathématiciens  ou  aux  Phyfi- 
si  ciens,  quand  Us  lifoient  quelques 
1)  pièces  ,  &  ceux-ci  faifoient  en 
-*»  revanche  la  roémechofe,  quand 
»*  le  tour  venoir  aux  autres  ;  en  for- 
if  ce  que  quand  on  commençok  à 
»i  raifonner  ou  à  voter  fur  quelque 
»ï  pièce ,  la  plupart  ne  vouloic  ou 
4' ne  pouvoir»  faute  d'entendre  Ia 
ïinïâtiére,  ou  faute  d'actemion» 
»  donner  un  fentiment  jufïe  :  & 
Y»  au  lieu  de prendie  quelque  réfo» 


â 


^ont  X748.  IJI?: 
«»  lutîon  là-deiïus  »  les  afTemblées 
»  âniflbiem  fou  vent  par  des  dîfpu- 
»  tes  aigres  &  peu  nbéuagéès.  Pour. 
»>  éviter  ce  (candale  &  œs  défordres 
»?  n  contraires  au  deflein  qu'on  s'é- 
>»toit  propofé  par  cet  etablifïè- 
«>  ment  ,  Sa  Majefté  Impériale  a 
»  trouvé  bon  de  partager  le  corps 
Vf  de  l'Académie  en  deux  parties  , 
M  en  retranchant  la  claflè  des  Bel-. 
ï>  les- Lettres  de  celle  des  Sciences, 
»  &  d'en  faire  rUniverfité ,  en  y 
»  ajoutant  feulement  un  Profeifeur 
»  de  Phyfîque  &  des  Mathémaù» 
«*  ques. 

II. 

%\  11  eft  notoire  que  Pierre  T.. 

»avotc  l'intention  d'établir  uno 
»  Académie  des  Arts  après  avoir 
*>  fondé  celle  des  Sciences ,  en  lui 
9>  aHignant  un  fond  paniculier  ;  & 
«1  que  (à  mort  &  celle  de  Vlmpcra»^ 
>•  trice  Catherine  en  ont  empê-, 
»>  ché  Texécution.  Mais  5^  Majefté, 
»f  Impériale  glorieufement  régnaa-- 


>  j  1 8  Joumaî  des  Sf^^arrf , 
î>  te,  en  ayant  remarqué  Tutillté  Se 
«  la  nécelfué  »  a  jugé  à  propos  de 
I)  la  mettre  fur  un  meilleur  pied, 
»  en  lui  alTignatit  un  fond  à  part 
}i  pour  fon  entretien  ,  afin  de  fai- 
«  re  ceïTeT  les  plaintes  de  ceux  qui 
»)  font  à  TAcadémie  des  Sciences , 
)i  des  revenus  de  laquelle  on  a  en- 
»  tretenujufquici  ceux  de  l' Acadé- 
«  sais  des  Arts, 


I  I  I. 


Ia  i^       ^ 


n  Dès  le  commencement  de  la 
Vt  fondation  de  l'Académie  le  Pré- 
ji  fident  en  ctoit  le  Chef,  &  ne 
i»  recevoit  fcî  ordres  que  de  S* 
i>  AùifeJU  ïmpériMe  même.  Mais 
51  par  des  évéftcmens  imprévus  , 
>i  l'Académie  a  eu  le  malheur  de 
T)  foiiflfirir  plulîeurs  changemens  fa 
»cheuï.  Amfi  S4  M^jflt  a  biec 
SI  voulu  reprendre  fon  Académie' 
iii  fous  fa  proretSion  immédiate, 
%i  en  ne  fjif^nt  dépendre  le  PrcG- 
»)  dent  que  de  Tes  ordres  ^  &  eu 
»  confirmant  la  Chaocellerie  ^  ca 


'jiok  1748,  t$t^ 
»»la  mettant  fur  un  pU^i.  fur  âc. 
A  ferme ,  afia  de  coaiervec  le  boa 
>i  ordre. 

I  v; 

»  Puir^u'il  eft  bien  démontré  pat 
«■rexpénence  que  les  fciences  na 
nfouftrent  pas  peu  ,  quand  ceux, 
9*  qui  doivent  y  trarailler,  iè  mê- 
K  lenc  d'autre  chofe,,  5«  Majefié 
%y  Impériale  a>  bien  voulu  leur  dé^ 
»  fendre  dene  plus  fe.  mêler  ni  de. 
»  la.direâ:ion  des>afFaices  de  L'Aca- 
»>  demie  r  ni  de  s^adrefièr.  direâe- 
w-ment  aux  Collèges,. fuit  parrap^ 
•>  port  aux  fciences  foitpar  rapporc. 
»  à  leurs  propres  afTaires.  mais  de. 
trs'adrefler  à  la  Chahcâllerie ,  qui. 
>v  les  fécondera  en  tout  ce  qui  pour* 
ii-ra  leur  convenir. 

V. 

»  Dans  le  projet  de  Pierah  Iw  il, 
»  a  été  ordonné  d'ajouter  s'chaquQ» 
>}  clalTe  un  Imerpréte ,  pour  traduî- 
%%  re  les  produâions  littéraires  des 
Sffiuj 


T  5  î  o    J&tfrnai  des  S  canaris  ; 
M  Profeitêurs.  Mais  on  a  remarqué" 
ï»  dans  la  fuite  que  cela  ne  produi- 
lï  fuit  pas  un  bon  eJïbt ,  les  Incer-' 
»  prêtes  n'entendant  pas  afiez  le^ 
3)  ôuvragesqu'ïls  dévoient  traduire. 
»>  Aînïi  on  a  cru  y  mieux  réu/ïîr  en 
M  ordonnant  aux  Adjoint?  de  tra- 
»  duire  en  Ru  (Te  les  pièces  de  leurs 
91  Académiciens  »  &  les  livres  qui 
ST  ont  du  rapport  aux  Sciences  âux- 
3>  qucfics  ils  s'appliquent  ,  en  re^^ 
»)  tranchant  les  Interprètes.  ^^ 

»  Voici  ce  qu'il  eft  bon  de  re- 
»>  marquer  fur  ce  qui  eft  nouveau , 
1»  redreflej  ou  mieux  détaillé  dans 
>»  ce  Règlement.  Chacun  qui  fe 
»j  donnera  la  peine  de  le  confron- 
>»  ter  fans  partialité  avec  fe  projet 
»fde  PiEBHE  I.  verra  combien  on 
»»  a  perfeftionné  par  là  cet  établîf- 
»  fement ,  &  combien  plus  d'avan- 
»  tage  les  fciences  en  général  &  la 
ji  jeunefTe en  particulier»  en  pour- 
I»  lont  tirer  avec  le  temps. 


FRANCE. 

De   Toulovse. 

L'Académie  des  Jeux  Fîorauxi 
propofe  pour  le  prix  d'éloquencol 
qu'elle  doit  difinbuer  dansfon  ACJîl 
(emblée  publitjue  du  5  May  x  749,T 
ce  fujet  fuiyant  :  les  richejfes  font-  \ 
fUct  Hit  émeil  plus  dAngèreHX  pQHT 
la  VerfH ,  i^ut  la  pauvreté  > 

De     L  T  o  N. 

Méthode  ou  Conduite  ChrétiefJrte 
four  pAJfer  faintement  la  fie,  con- 
tenant des  mftruftions  &  des  priè- 
res pour  chaque  jour,  chaque fe-^ 
maîne  ,  chaque  mois ,  &  chaque 
année,  à  l'ufage  des  Miilkins  »  ea  , 
faveur  principalement  des  peuples] 
de  la  campagne  ;  par  un  Prétrô^ 
MifHonnaire  du  Diocè(è  de  Vien-' 
ne.  Chez  Vîret,  Père  &  Fils ,  Li- 
braires,  rue  Mercière,  1748,  i»^: 


H 
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t^t-t   Journal  des  S^a.v4ns  ^ 

De    Chaktueï. 

François  le Tellier,  Imprimeur- 
Libraire  de  cette  Ville ,  délivre  aux 
Soufcripteurs  le prcitiiervolume  de 
^ouvrage  intitulé:  PAnàeclujufii' 
nianea ,  in  rnyintm  &rdhîern  di^cfia  i 
tum  legiBus  Codkîs ,  &  Noi/eUis  » 
^u£  jus  PandeBarutn  confirmam  y 
txpîicant  attt  abrff£ant.  Fnfijcus  efi 
index  Titulorum  ,  &  Dhttponum 
cmnium  ,  ^q  tatias  operisfpedmen 
^uoddam  ,  dr  ijuafi  mater î arum  ap^ 
pertdix  exhihetTfr  :  Jkhjeiia  ^hoi^hc 
eji  taenia  y  tptâ  nominatim  Ugcs  om- 
nés  ctimfitJs  par^raphu  &  vtrjicu-^ 
lis  Grài^i  Digefl^mm  reffitstuntntt 
Tom.  I,  continens  profegomena 
/eu  pr^fatîonetn  ,  &  vfginri  duos 
.priores  Irbros,  Parifiis ,  apud'  Sau- 
grain  ,  Patrem»  &  Jo.  DefainC  & 
Carolum  Saillant.  Carnuti  ,  apud 
FrancifcunT  le  Tellier ,  Typcfgr*. 
phum-Biblit>pt>lam ,  ty^S.  itfiU 
Nous  avons  annoncé  dans  le  Jour- 
nal du  nLois  de  Novembre  1 74^ 


le  projet  &  le  plan  de  cet  împor-* 
tant  ouvrage  ;  les  Ledeurs  pou- 
ront  y  avoir  recours ,  pour  y  pren- 
dre une  îdce  fbmmaire  du  travail 
de  TAufeur  ,  en  attendanc  qu'on 
rende  compte  encore  avec  plus 
d'étendue  de  ce  même  ouvrage  Ss 
de  la  manière  dont  T  Auteur  a  cooa- 
xnencé  à  l'exécuter. 


I 


t 


D  E   F  A  a  I  s. 

Le  Catalogue  de  la  BibUochétf 
■que  de  feu  M.  Bucette  ,  que  nous 
annonçâmes  dans  les  nouvel] ea 
Littéraires  du  mois  de  May  der-» 
nier  ,  vient  de  paroître  en  tfois 
volumes  /w- 1  a .  dont  le  chiffre  con- 
tinue d«  Tun  à  l'autre  volume, 
caarque  plus  de  i  loo.  pages  pou< 
les  trois  ,  y  compris  un  a-vis  atr  La- 
beur I  &  un  nouveau  mémoire  fus 
vie  H  les  ouvrages  du  Défunc^ 
Le  premier  volume  de  ce  Cata-r 
logue  comprend  les  Livres  /«-/»/* 
&  /n-4*'.  Les  in-fol,  forment  plus 
d«  laoo  «urtides^  &Iesin-4\  plus 
Sff  ¥j 


ij'ï  524    Journal  ies  SçA.vani « 
Ide  5000.  Les/V/'8^.  les  /ff-12* 
liff-ï5,  gui  rempliflènr  le  fécond  &: 
l-Ie  troihéme  volumes  »  vont  à  plus 
'  de  ^000,  Il  y  a  en  tout  10191. 
N^'.  dont  !a  plupart  étant  compo- 
fcs  de  plufieurs  volumes ,  donnent 
au  moins   le   nombre   de  quinze 
initie  auquel  nous  les  avions  por- 
tés par  fimple  conjejfiure  dans  l'é- 
Joge  de  ce  fçavanc  Académicien, 
qu'on  trouvera,  dans  !e  Journal  du 
Sïois  de  Février  de  cette  année. 
Le  Sieur  Gabriel  Martin ,  que 
Itout  le  monde  connoît  pour  le  Li- 
braire de  Paris  le  plus  exercé  dans. 
]*arfangement  &  la  vente  des  Li- 
vres ,  eft  l'Editeur  de  ce  Catalogue, 
mais  il  avertît  dans  une  efpëce  de 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  téte^  qu'il 
n'a  pu  le  difpofer  fuivant  fa  métho- 
de ordinaire  ,   &  que  par  refpeifl 
pour  la  volonté  de  M.  Burette,  il 
s'eft  alRijetti  au  fyftême  qu'il  s'é- 
toit  lui  même  formé  à  cet  égard. 

En  efTet ,  au  lieu  de  U  Théolo- 
pgie  »  de  la  Jurifprudence  ,  de  la 


i 
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PîiîIofopKie  &  de  la  Médecine ,  ces 
graT^des  Facultés  que  l'on  a  coutu- 
me de  placer  comme  par  honneur , 
à  la  tête  des  Catalogues ,  on  trou*- 
ve  dans  celui-ci  les  Bellei-Lertres ,: 
c*eft-à  dire,  les  Grammairiens»  le* 
Orateurs ,  les  PoÈ;tes ,  &  les  Criti- 
ques j  les  Sciences  &  les  Arts  vien- 
nent enfuite  »  &  les  Livres  de  Théo- 
logie précèdes  des   ouvrages  de 
Métapnyfi<]ue  »  font  la  clôture  dô". 
cette  féconde  clafle*  La  troifiéme 
eft  toute  remplie  par  l'hiftoire  An- 
cienne &  Moderne,  avecfes  Pro- 
Mgoinénes  &  fes  Appendices, 

il  eft  difficile  de  parcourir  ce  Ca- 
talogue ,  fans  être  également  frap-^ 
pc  du  nombre  ,  du  choix ,  de  I2 
condition  ^  &  même  de  la  rareté, 
de  la  plupart  des  Livres  qui  le  coin* . 
pofenc  ;   &  pour  en  donner  un 
échantillon  tiré  de  la  feule  dafïe. 
des  in^fol,  on  y  remarque  d'abor^fc 
le  recueil   des  anciens   Grammai- 
riens Grecs  de  l'édition  d'Aide  dei 
j  49  ;  &  1 49  d  ;  celui  des  Rhétcur^^ 


15*^  y«i«rf4/  des  S f avant , 
Grecs  de  tyoS  ;  des  DiâionnaU 
res  de  toutes  Jes  Langues  mortes 
ou  vivantes.  Orientales  &  Etran- 
gères, entr'autres  celui  de  Menin- 
ski  qui  etl  en  cinq  volumes  ;  les 
Poètes  Grecs,  &  le  Platon  de  Ser- 
ranus  de  l'édition  d'Henry  Etien- 
ne ;  la  f'ameux  ouvrage  de  Jeromi 
Vecchiecci  de  ^nno  primitivo  ; 
Ptolémée  de  Berdus;  l'Efchylej 
Sophocle  &  (e  Pindare  d'Angleter- 
re ;  l'AtUntique  de  Rudbeck  en 
volumes  ;  tous  les  ouvrages  de  Pe- 
tnis  Vidorius  j  des  Bibles  en  toutei 
fortes  de  Langues  ;  une  fuite  noni-  | 
breufed'Hiiloriens  Anciens  &.Mo«^^ 
deraes ,  d'Italie  (urtout ,  d'Ëfpa'^H 
gne ,  &  de  France  ;  une  beHe  col- 
ledion  de  livres  d'Amîquices  ;  urL 
r«cueil  immenfe  de  ceux  de  Méde- 
cine &  d'Hifloire  Naturelle  ,  par- 
mi lefquels  font  les  traités  les  plus 
Ures  âc  les  plus  (mguliers. 

■  Si  nous  fortions  de  cette  claHs 
des  irt'foL  nous  parlerions  des 
£l£erirs  ,  dis    K'aritrHia  ^  $c  des 


ra 

Bel 


i» 


Dauphins  dont  h  fuirc  eft  remar- 
«^uûble  :  mais  ce  que  nous  avon» 
rapporté  fuffit  pour  faire  juger 
eu  mérUë  de-  la  BibliotKéfjue  en-^ 
■iére,  dont  le  Catalogue  eft  ter- 
me par  une  table  alphabétique 
des  Atiteurî,  «jui  efl  très-exaâe.  \ 
Hifieire  de  i'jicaâèmie  Royale 
des  SciencÉs ,  anné&  1744  *  avec 
'les  mérnoires  de  Mathématique  &C 
de  Phyfique  pour  la  même  année, 
tirés  des  Régiftres  de  cette  Aca- 
démie. De  riinprimerie  Roj^ale^ 
1748.  «-4^. 

Ce  voluïîie ,  ajnfi  que  les  pré- 
eédeni ,  &  les  autres  ouvrages  qui- 
fortent  des  preffes  de  l'Imprime* 
jie  Royale ,  fe  trouveiu  chez  Dit^. 
xand,  Libraice»  rue  S.  Jacques,  ïtf 
Griffon* 

On  trouve  depuis  peu  en  cette 
Ville  j  un  recueil  confîdérable  de- 
Lettres,  couchant  les  afi'aires  gêné-" 
raies  de  l'Europe,  &  particulière^* 
jnenc  de  îa  Fratice ,  au  commence»' 
in«nc  du  régne  de  LouU  XiV^  C^ 


Tij  1^  Journal  if  s  Sçavatss , 
recueil  a  pourtUrê:  NigocUtions k 
la  Cour  ds  Rems ,  &  en  différentes. 
Caurs  d'Italie  ,  àe  Mejfïre  Henry 
Ar/iakîd  ,  j^bbé  de  S,  NiçoUs^  de~ 
puif  Evât^ue  d' Angers ,  Jhas  le  Pon- 
tificat du  Fap€  Innocent  X,  pendant 
Us  année f  1(^45  ,  4<î ,  47  ,  ^ 
ICÏ4S.  dam  iefffueiles  on  voit  la  Ji- 
tUation  dis  affaires  de  l'Europe  /  CT* 
plufienrs  Lettres  de  Louis  XIV^ 
de  la  Reifje  Récente  ,  du  Cardina\ 
Mazarin ,  &  des  autres  Ailnifins 
.1748,  in-it,  ^  vol. 

Les  XV.  &  XVÏ.  cojnes  de  17^/- 
fieire  Remaitie  ^depuis  la  fondation 
de  Rome ,  paroiffenc  chez  la  Veuve 
Eftienne,  &  fils.  Libraires ,  rue  S 
Jacques  ;  Defaint  &  Saillant,  ru 
S.Jean  de  Beau  vais,  1748*1^-11 
On  a  mis  à  la  fin  du  XVI.  Tom. 
<\\Xi  eft  le  dernier  de  cette  Hiftoire, 
une  table  générale  des  matière» 
très  détaillée.  On  y  a  joint  les  fa- 
{te5  confulaires  depuis  la  fondation 
de  Home  jufqu'à  la  bâtaill&  d'A- 

âium  1  aân  de  procurer  aux  Le^ 


jtoitt  1748.  I5  2<3^ 
tftenrs  le  moyen  d avoir  toujours. 
préfente  la  date  ou  Tannée  où  font: 
arrivés  les  faits  qu'ils  lifent,  î 

Le  ûttan  d'heure  des  honnêtes 
gfns^  Cnez  Cloufier ,  Libraire ,  rue: 
5.  Jacques  ,  à  l'Ëcu  de  France, t 
1.748.  Jw-8°.  Cet  ouvrage  eft  un;, 
recueil  de  pièces  de  Vers,  Odes,; 
Fables  ,.  Complimens ,  &  autres 
Poéfîes ,  qui  doivent  leur  naî0ance  \ 
à  des  occaHons  imprévues ,  &  qui. 
méritent  d'être  lues.  On  a  mîs  à  la , 
tête  une  Dédicace  en  Vers  blancs.» 
^  Le  même  Libraire  a  encore'pu-- 
bjié  un  recueil  de  Fables  nouvelles , 
mifes  en  Fers  ^  par  M....  1748*-, 

Huart  &  Moreau ,  Libraires  à» 
la  Reine ,  &  de  M.  le  Dauphin , , 
débitent  le  Traite  de  la  Céphalato^  , 
fftie,  ou  defcription  Anatomique  des, 
fartie,s  ^ue  la  tête  renferme ,  ouvra* 
ge  enrichi  de  figures  en  taiUe-dou-  . 
ce.  deHinées  &  gravées  d'après  na-- 
ture,  par  J,  B...  Chirurgien- Juré' 
d^yignon  s  imprimé  à  Avignon^ 


l  Ç  5  o    Journal  des  Sçavans  \ 
chez  François  Girard,  Imprimeur- 
Libraire^  place  S.  Didier,  174Ï 
w-4^ 

Memdirts  far  différent  fùjett  de 
'M^thfmatii^Kes  ^  par  M,  Diderot. 
Chez  Durand  .  rue  S,  Jacques  ,  SC 
PifTor ,  Quay  des  Aiiguftins ,  1 7  4S. 

Atlas  portatif  y  Htttveffii&mi^^ 
litaïre  ,  compi^fé  d'après  tes  mtiiiea^ 
rts  Cartes ,  tant  gravées  ijut  m,xnHf- 
€rites  des  plus  célèbres  Géographes 
&  Iftge'nîeîirs,  Pâx  M.  Robert  Qéo* 
graphe  ordinaire  du  Roy,  A  Paris , 
chez  l'Auteur ,  Quay  de  l'Horloge , 
£f  chez  Durand  ,  Libraire ,  rue  S, 
Jacques,  &  PifTot,  fils^  Quay  des 
Auguftins,  1748.  m-8*.  Cec  At- 
las contient  cent  trente-fix  Canes 
avec  une  table  qui  en  marque  Toc^^j 

Grdmmatre   Geographfftte   »    *i^^ 
anaîyfe  exacte  &  courte  an  corps  trt- 
rr  de  la  Géographie  moderne ,  con- 
["tenant  fous  une  méthode  fingulié- 
te  &  moderoe»  1  °,  un  examea  gé-^ 


lierai  da  globe ,  précédé  d*un  exa- 
men de$  vrais  fondemens  de  la  Géo- 
graphie ,  réduits  eii   déCniîîons, 
problèmes  &  Théorèmes;  2*.  un 
examen  particulier  du  globe  ,  dans 
lequel  on  indique  les  noms ,  U  fi- 
tuatioa ,  l'étendue ,  la  difpotition  » 
les  fous-diviiions,  les   Capitales, 
les  Villes  principales  ,  les  Arclievê* 
chés,  les  Evêchés,  les  Univerfîtés^J. 
la  nature  de  l'air  &  du  Sol  »   les 
marchandîfes  ,  &  di:nrées ,  le  com- 
merce ,  les  chofes  rares ,  les  mceurs , 
1«  caraâére  de  la  langue  Si  des  ha- 
bîtans .  la  Religion  ,  le  Gouverne- 
ment, &  les  Armes  des  principale*'! 
Contrées  répandues  fur  la  furface 
de  la  terre .  d'après  les  Auteurs  les 
plus  eftimés.  Ouvraçe  traduit  de 
l'Anglois  de  M.  Pat.  Gordon  fur . 
la  fciziérae  édition ,  revu ,  corrigéy» 
&  augmenté  par  M.4*,  chez  Du- 
rand âc  PiiTot,  I748.IW-8*'.  Oïl 
trouve  à  la  fin  une  table  alphabc^'l 
tique  des  noms  des  principales A^il-'- 
ks  de  i'£ujrope ,  avec  leurs  iongt* . 


" 

M 


tude  &  latitude»  prifes  d'aprci  !es 
Carres ,  tant  générales  que  pardcii- 
liéres  de  l'Atlas  portatif,  univerfel 
&  militaire.  Pour  Tufage  de  cette 
table  l'Edireur  avertît  que  l'on 
doit  chercher  les  noms  de  Ville  ÔC 
de  Pays  par  leur  prononciation  U 
plus  ordinaire  :  par  exemple,  Satnc 
Malo  j  par  S,  &  non  par  M.  Le 
Mans ,  par  L.  &  non  par  M. 

H  paroi:  depuis  peu  en  cett< 
Ville  un  Programme  d'une  demi- 
feuille  d'impreiîîon  iV^-S".  portant 
Avis  au  Public ,  qu'on  a  omis  dans 
l'Hiftoire  de  Malte  qui  a  été  don- 
née en  \']z6  &  i7î7  une  pnrtiç 
Cûttjtdérabie  des  Mïions  hérotques  det 
Chevdiers  de  l'Ordre*^,  que  cette 
omif^on  a  excité  le  zèle  du  nouvel 
Auteur  à  former  fur  cet  Ordre  le 
deJÏèin  d'un  ouvrage  dont  voickle 

Elan  en  abrégé,  i".  On  verra  l'in* 
iturîon  &  le  progrès  »  les  établif-^i 
femens  &  les  ckangemens  de  rOc^f 
dre  t  avec  fe^  Statuts  &  fes  privilé-^^ 
gesj  %^t  h  fotrae  de  fon  gouvet» 


nement  fur  Tlile  &  les  habicans.de 
Malte  \  j*  Ja  fuccefllon liiftoriauç 
&  chronologique  des  Grands  Maî-* 
très,  Tanciennecc  de  leurs  Maifons, 
les  diverfes  fortes  d'illuflrations  de 
leurs  ancêtres  &  de  leurs  Co-defcen- 
dans ,  &  leurs  fervkes  tant  à  l'égard 
de  l'Ordre  de  Malte  ,  qu'à  l'égard 
des  Etats  où  ces  Grands  Maîtres 
orit  ptis  nailTanCG  :  on  rapportera 
avec  le  même  foin  ce  qui  regarda 
l'Hiftoire  des  Chevaliers;  4**.  la  def» 
criptlon  de  Tlfle  de  Rhodes  &  celle 
de  i'Jflfi  de  Malte;  5^*  les  Plans 
de  cette  dernière  Ifle  &  de  fes  for- 
titications,  avec  fes  quatre  vûe$  en 
perfpedive  ;  6^,  Us  Plans  des 
Batailles  de  l'Ordre,  Tous  ces 
defFeins  formeront  un  grand  nom-p 
bre  de  Planches  qui  feront  gra- 
vées par  les  meilleurs  Maîtres.  Ceux 
qui  jugeront  à  propos  de  four^ 
nir  des  Mémoires  fur  quelques- 
unes  des  diâerentes  parties  qui 
font  Tobjet  de  cet  ouvrage  ,  ou 
quelques   document    panlculi^n 


touchant  TOrdre ,  ou  les  famîllcf 

qui  lui  ont  donné  des  Chevaliers» 

-voudront  bien  les  adrelTer  à  M.  le 

-Commandeur  de  la  Motte ,  rue  des 

Petits-Champs  »  vis-à-vis  THôwl 

-de  5.  Pouanges ,  à  Paris.  L'ouvra* 

|«e  fera  imprimé  in-foL  avec  les 

•^Planches  ,  ou  ïw-fi**,  fans  Plan- 

■^ches. 

'  C.  J.  5.  Bauche  fils  »  Libraire» 
■•^Quay  des  Auguftins .  &  L,  d'Hou 
'ty  ,  rue  de  la  vieille  Bouderie^ 
-Tiennent  de  mettre  en  vente  les 
'lettres du  Bar^n  de  Bujbec^  Amb*^ 
•JkâtMr  t .  t .  traduitei  du  Latin  ert 
*Fr'ançoh ,  ^ivfe  des  Notes  hîfioriifms 
*■&  £é&gr^ph^tftt£s ,  par  M-  l'Abbé 
vde  Foi ,  Chanoine  de  l'Eglife  de 
-Woaux,  tji^^^ifs-iu  î  vol. 
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Errata  four  le  Journal  des 
vum  il*  mois  de  Juillet  i 
à  cf/rriger  dans  celui  «C. 
in-ii, 

pj^e  1 1  [  o.  ligne  x  ; .  ferrés ,  life^ 

toret, 
ttf<.  {fg,  iff,  prendre ,  lift 

an, 
IX f7.  lig*  15.  telle ,  life^  e« 
ïtso.  Ug.  4.  Giorquin  9  liff. 

*ion, 
îbii,  Ug,  14.  Tintetec,  tiff 

rorct, 
îhii.  Ug.  if.  les  Efpagnols 

l'Eipagnolet, 
11^1.  Ug,  17.  le  fecret,  / 

(bave. 
ii.66.  Ug.  t,  changeroit ,  Uj 

ch  croit. 
lÀfi,  irg.  4.  Dure ,  ///ê^  Do 
31^7.  Ug.  7-  Rubcry  ,  /i/î 

bcns. 
iitf8>  //|g*  14- Çiari,  li[e%yi 
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A     V  AKX  S, 

Chez  G.  F.  Qu  I  L  L  A  u ,  Peie ,  tmprimeiuS 

Juré-Libraire  àe  WniretCité  ,  rue 

Galande,  à  rAuionciacion. 
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SEPT.  M.   DCC  XLVIIL  , 

LEÇONS  E'LE'MENTAIREÎ 
d'Agronomie  Céomitrie^Ht  &  Phy. 
fi^ne,  roL  rV-8**.  p^g.  J48.  &■ 
5».  Plancher,  A  Paris  ,  chez  Ie$ 
Frères  Guérin»  rue  S.  Jacques^t 

IL  nV  a  point  de  partie  dans  les 
Mathématiques  .  où  la  ïrigo- 
nomécrie  fphérlque  foit  d'un  plui 
grand  ufage  que  dans  l'Aflrono-' 
xnie  ;  M;  l'Abbé  de  la  Caille, 
défirant  faire  imprimer  dei  iA^ 


154°   Journ.d  des  Sç^^v^ns , 
mens  d'Aftronomie  ,  a  jugé  à  pro- 
pos de  faire  précéder  ces   Jeçons 
Aftronoîîiiques  d'un  traire  de  TriJ 
gonométrie  Sphént^ue,  au  lieu  de 
renvoyer  à  ceux  i^uî  en  onc  parlé 
d'une   manière  particulière j  W' 
fort  commode  de  trouver  dans^ 
inéme  volume  couc  ce  qui  eft  ii^ 
ceflàire ,  pour  étudier  pai  faircmen 
I4  fcienceqiie  l'on  veut  appreiidli 
LaTrigcinoméirieSphértque  com- 
prend, ainfî  queJa  rectUigne,  trou 
propofitions  avec  quelques  Théc 
rémes  ,  quî  p^;uvent  être  regardas 
comme  autant  de  lemmcs  donc  on 
faic  plufîeurs  applications.  L'arti- 
cle de  la  Trigonométrie  eft  traité 
ïCÎdunemaniéretièS'COurte,  mais 
mette  &  précife  ;  c'eft  en  gênerai 
]e  goût  de  l'Auteur  &  qui  rcçne 
dans  rout  l'ouvrage.  Ceux  qui  font 
au  fait  de  la  Tîigonoinécrîe  Sphéri- 
gue  ,    Savent   que  les  analogies 
font  difficiles  à  retenir  à  caufe  de 

la  longueur  des  quantités  qui 
expriment;  M.  l'Abbe  delà  Cail 

â  rou/u  remcdier  à  cet  Incuaréi 
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nient  *  en  donnant  des  formulei. 
ou  des  tables  qui  comprennent  let 
ibtutions  de  tous  les- cas  poiHbles, 
qui  peuvent  Çs  préfenter  dans  les 
triangles ,  foit  redabgles ,  foit  obli- 
quangles. 

.  Après  cette  Introduâlon ,  TAu- 
leur  vient  aux'élém<ns  d'Aftrono- 
mie.  La  divifion  générale  de  l'pu- 
vragé  eft  en  fix  feâJQïw .  avec  pUx- 
fîeurs  fubdivifions  .chapitrés  &  arti- 
cles. La  première  Teâion  regarde 
r Agronomie  folaire.  L'objet  qu'oa 
fepropofe  dans  l'Aftronomie,  c'eft 
d'établir  par  obfervation  &  par 
raifonneoiens  les  mouvemens  qui» 
fuivent  les  Aftres  ,  avec  les  régies 
qu'il  faut  connoïtre  pour  affîgner 
dans  un  temps  donné  ,  foit  paffé' 
ou  avenir ,  quelle  eft  la  pofition 
d'un  Aftre  pour  quelqu'un  qui  eft 
fuppofé  l'obferver  ,  &  être  placé 
dans  un  lieu  déterminé  de  ce.vaile 
Univers. 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  ne  veut 
pas  feulement  former  un  Aftro- 
nome,  c'eft-à*dire  «  un  obferv^t- 
Tuvvv 
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teur  qui  ne  rçattciue  ramalfer  lei 
fair$  ;  il  defîre  lui  moi:itrâr  com- 
Eient  il  faut  s'y  prendre  pour  dé- 
terminer !a  nacure  des  orbircs  des 
pUnéces  »  calculer  leurs  viceiTcs ,  Afa^ 
leurs  diiférens  degrés  d'accélér^^ 
tîûn.  Il  y  A  pluficurs  inégalités  a 
ob(erver  dans  te  cours  d'une  pla- 
nète ,  lei  unes  tiennent  au  Phyfiquc 
&  Jes  autres  à  1  Optique  ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  y  en  â  de  réelles,  & 
d'autres  cjui  fotîc  apparences  uu  qui 
viennent  de  la  poficion  du  fpet^ta- 
Tcur;  de  là  naiiïent  des  inégalités 
dans  les  angles,  dans  les  diïlance$, 
&  dans  les  vitefTes.  Notre  Auteur 
îiiftruit  fon  l.edeur  de  toutes  les 
dittérentes  ficuarîons  où  Te  trou- 
vent les  planètes. 

Depuis  que  l'Aflronome  a  em- 
bride  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  les 
apparences  qu'il  obferve  &  qu'il 
veur  remonter  aux  caufes  »  il  eft 
obligé  d'être  plus  Géomètre  qu'au- 
trefois :  Newton  a  traité  le  plus 
grand  nombre  des  queftions  qui 
tienncm  au  fy  flême  généul  de  1 U- 
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nîvers ,  &  il  y  a  fait  entrer  une  Géo- 
métrie fort  élevée  ;  les  Aftronome» 
ont  donc  été  contrains  d*avoîr  re^ 
cours  aux  calculs  les  plus  diftcilear» 
M.  l'Abbé  de  la  Caille ,  Ailronomé 
&  Géomètre  ,  examine  tous  leï 
inouvemens  d'une  planète ,  fie  il  eÀ 
fait  découvrir  toutes  les  inégalités. 
Il  eft  certain  <}ae  il  nous  étions  ati 
centre  des  mouremens  eéleftes , 
nous  éviterions  beaucoup  de  cal^ 
culs  qui  font  in dtfpen fables  à  celtd 
^ui  habite  une  planète  comme  \k 
terre  ;  il  s'enfuit  de  cette  (ituatioii 
où  l'on  fuppofe  l'obfervateur , 
^ue  Ton  tombe  dans  des  itlulîons 
optiques  ;  on  s'apperçoit  tout  d'ua 
coup  de  la  néceiHté  Se  de  l'obliga^ 
tion  où  l'on  e(l  de  les  connoître', 
afin  de  déterminer  la  po(ition  vraye 
&  réelle. 

PoUr  arriver  à  ce  but ,  l'Auteur 
a  mis  dans  un  ordre  très-naturel, 
diverfes  propofitions  dont  on  4 
befoin  ,  pour  parvenir  aux  reda>- 
âions  dont  nous  venons  de  parler,  ' 
tout  y  eft  mis  ibus  une  forme  tuMî*. 
T  xt  vvv\ 
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velle.  Si  l'on  eft  obligé  derecomÎT 
à  quelques  propofîçions d'optique, 
ou  s'il  eft  néceflaîre  de  rappeller 
quelques  Théorcmes  de  Géomé- 
trie &  de  inécanique,  on  les  trou- 
ve ici  qui  précédent  la  régie  d'A- 
ftronomie  que  l'on  veut  expliquer. 
Toutes  ces  vérités  ne  font  donc 
pas  étrangères  à  l'objet  principal 
de  l'ouvrage,  au  contraire  elles  en 
facilitent  tellement  TinteDigence 
^ue  cet  élémens  font  pleins  de 
clarté  quoique  fort  concis  &  très- 
ibrrés.  L'Auteur  a  évité  avec  foin 
i>n  défaut  qui  lî'eft  aujourd'hui  que 
ytrop  commun  dans  plufieurs  trai- 
tés de  Géométrie  ,  ou  Phyfîcoma- 
thémaciquesîon  y  voit  régner  beau- 
coup d'obfcurirè  parce  que  la  fuite 

îes  Théorèmes  &  des  opérations , 
efl  prefque  toujours  interrompue 

3u  n'eft  jamais  annoncée  ;  enfin  on 

jîgiiore  !es  vérités  donc  l'on  eft  paiti^ 

tei  l'on  fupprime  fouvent  celles  que 

l'^n  devroic  employer  pour  la  dé- 

|monflration    Au  contraifeon  voit 

.chez  M.  TAbbé  de  Ja  Caille  coûtes 
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ces  propofitions  formées  comme  un 
corps  complet  de  Théorèmes  qu'on 
pem  appliquer  à  l'Attronomie  ;  il 
fuffit  de  recommander  aux  Le- 
ôeurs  de  les  lire  arec  beaucoup 
d'attention  ,  à  caufe  de  la  grande 
brièveté  dans  laquelle  ils  font  ex- 
pofés  ;  le  plus  petit  corollaire  a  un 
ufage  immenfe  ;  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  a  le  talent  de  démontrer 
clairement  beaucoup  dechofesea 
fort  peu  de  mots. 

Lorfqu'il  s'agît  de  trouver  les 
viteffes  angulaires  vrayes  d'une 
planète  dans  fon  orbite ,  à  tel  in- 
ftant  que  l'on  veut ,  notre  Auteur 
fait  connoitre  par  des  exemples  U 
méthode  &  l'ufage  de  t'interpola^ 
tiûtt.  Les  Géomètres  fçavent  que 
cette  méthode  n'eft  qu'une  appro- 
ximation ;  par  le  moyen  de  cer- 
tains intervalles  pris  d'efpace  en 
efpace  ,  on  concîud  les  intermé^ 
diaires  :  on  fuppofe  que  les  inéga^ 
lités  fuivent  conilammenc  une  cer- 
taine loi  ,  $c  qui  n'approche-  de 
i'exaâîtude  qu'autant  que  ces  e£-^ 


F 


I J  4<î   Jourftaî  drs  Sçavans  l 
paces  font  plus  ferrés  &  moins  ÎTré-" 
guliérement   inégaux.    Par   cette 
iïiéthode  ,   notre  Auteur  montre 
comment  on  trouve  le  temps  &  Ifl 
moment,  où-une  planète  arrive  i 
fon  péilhéHe&  à  fon  aphélie,  ou 
è  tel  autre  point  donné.    On  doit 
regarder  ce^  points  comme  priri^ 
cipaux    pour   rechercher    enfuie^ 
quelle  eu  l'efpéce  de  courbe  qm 
la  planète  décrit.  Un  des  princN 
paux  moyens   eft  d'examiner  les 
différentes  vttefles  de  la  planète, 
dans   la  plus   grande  &  dans  U 
moindre  dilïance,  comme  dans  le 
moyennes  ;  on  conclud  aifèmenc 
de  ces  rapports  que  fa  courbe  ne 
peut  erre  une  elliple  ,  &  il  eft  encore 
nécefT^ire  c|ue   U  plancte  étant, 
tantôt  aphélie  &  tamât  périhélie» 
que  le  Soleil  autour  duquel  elle 
tourne ,  foit  placé  à  un  des  foyers 
de  cette  eDipiei  on  parviens  à  con* 
iioître  fes  axes .  &  par  conféquent 
toupies  points  intermédiaires  de  fa 
courbe.  On  peut  même  conftruire 
d«s  tables  &  les  comparer  aux  obr 
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fervatîons;  ce  qui  fert  de  vérib- 
cacion.  Nom  ne  devons  pas  man- 
quer  de  dire  t^ue  toutes  ceî  recher- 
ches font  prccédces  de  tous  les 
principes  de  ta  Gtomécrîe  Se  de  U 
niccanique  dont  elles  ont  befoÎR 
pour  erre  entendues  par  ceux  qui 
lifent. 

Un  article  fore  important  dans 
cette  fedion,  eft  c^lui  où  l'on  re- 
cherche la  manière  de  diUribuer 
les  inégatitcs  des  planètes  dan&  les 
différences  parties  de  leurs  orbites; 
on  eft  conduit  par  ce  problême  à 
rouver  l'anomalie  vraye.  Si  I'ob 
imagine  deux  corps  partis  enfem- 
ble  d'un  même  poînr,  6c  que  Tua 
décrive  un  cercle  dan»  le  temps 
ue  l'autre  parcourt  une  eIMpfe  qui 
lera  décrite  fui:  le  métoe  diamètre  ; 
;es  deux  corps  en  parcourant  ces 
iâïrentes  portions  de  courbes, 
l'une  circulaire,  l'autre  elliptique ^ 
jie  paroïtront  point  répondre  aux 
mêmes  points  à  celui  qui  les  obfer- 
veroit  d'un  point  excentrique;  la 
plaaéce   qui  parcgurera  le  cercle 

X  ^\  "HX 
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-décrira  des  arcs  égaux  en  temps 
égaux  :  mais  la  planète  qui  parcou-» 
rera  rellipfe,  awa  des  vicefles  iné- 
gales en  temps  égaux.  Delà  vient 
une  inégalité  entre  le  mouvement 
de  ces  deux  planètes  que  nous  ve- 
nons d'imaginer  ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  lanomalie  vraye  &  l'ano- 
mahe  moyenne ,  l'une  diffère  de 
l'autre  &  dune  certaine  quantité, 
^qu'on  appelle  réquatian  au  cen- 
tre. II  arrit^e  que  dam  certains 
ripoints  del'oTbire,  l'anomalie  vraye 
Teft  plus  grande  que  la  moyenne.  & 
dans  d'autres  elle  eft  moindre  »  ce 
jui  fait  que  cette  équation  au  cen- 
tre» ou  la  différence  de  ces  deux 
iQUvemens  inégaux  eft  tantôt  ad- 
dltive,  5:  tanîôc  fouftraâiîe.  C'eft 
un  des  élcmens  dans  lecalcul  Aflro- 
Domique  des  plus  importans,  que 
de  détermî^>er  avec  exaâitude  l'ta^ 
quation  au  centre.  ^| 

Pluiîeurs  problèmes  tiennent  3 
cette  queftion  ^  comme  de  trouver 
la  dîftance  de  la  pUnéte  lorfqu'on 
cojinoic  Tanomalie  vraye;  on  peu: 
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auni  afHgner  l'équation  aa  centre 
•par  la  connoifiànce  que  l'on  a  des 
deux  axes  de  l'eUjpfe ,  enfin  on  peut 
trouver  de  combien  eft  l'excentri- 
cité; M.  l'Abbé  de  h  Caille  a  tiraité 
ces  différentes  oueflions  avec  beau- 
coup de  netteté.  L'Auteur  a  ajouté 
toutes  les  analogtss  qu'il  faut  faire, 
pour  réduire  lanomaUe  moyenne 
en  anomalie  vraye. 
•  L'article  douze  confîfte  en  rcr' 
cherches  Géométriques  ;  on  y  ex4.- 
mine  quelle  efl:  la  loi  fuivant  lar 
queHe  la  force  centrale  agit  fur  les 
planètes  lorfqu'elles  décrivencleui^s 
orbites.  L'obfervationapprendque 
)e  nrouventent  desplanétes  n'eftpas 
uniforme ,  il  s'enfuit  que  là  force 
qui  les  anime  eu  variable;  il  eft  cu- 
rieux de  connoître  par  quelle  loi 
les  corps  célefles  accélèrent,  &  re» 
tardent  leur  mouvement  ;  cette  coo- 
noiifance  devient  encore  utile  pour 
comparer  entr'efles  les  viteiTes  Sc 
les  diftances  des  planètes,  M.TAb- 
bé  de  la  Caille  a  démontré  dans  ce 
mêffle  article  plufîeutsThéor^^D^ 
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^ul  font  connûître  que  cette  force" 
agir  en  raifon  renverféedes  quarrés 
des  diftances ,  au  foyer  de  h  cour- 
be que  la  planète  décrit* 

Oa  rapporte  dans  le  chapitre 
rroifiéme  les  phénomènes  géné- 
raux des  mouvemens  des  Comè- 
tes» avec  rhypotéfe  phyfic|ue  qui 
peut  fervir  à  expliquer  les  divertes 
apparences  de  ces  corps  ,  dont  la 
nature  &  U  rouce  ne  nous  efl  pas 
encore  parfaitement  connue.  Nous 
rapporterons  d'après  notre  Auteur 
quelques-unes  des  apparences  qu'oa 
remarque  dans  la  diredion  que 
fuivent  les  Comètes, 

La  route  des  Comètes  n'eft  point 
de  terminée ,  &  l'on  ne  connoit  poinc 
précîfémeni  U  région  du  Ciel  qu'el- 
les habitent  ;  on  en  a  remarqué 
dont  le  mouvement  étoit  direft 
comme  les  autres  planéces^  &  l'on  ea 
■  vu  de  rétrograde;  quelques-uries 
ont  paru  aller  de  la  partie  boréale 
du  Ciel ,  vers  la  partie  auRrale  »  Sc 
les  aurres  aller  en  fens  contraire  » 
/burent  on  a  obfervc  que  leurs  dif-. 
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férentes  routes  fe  croifoient.  Au- 
cune Comète  n'eft  vifible  pendant 
ttne  révolution  entière  :  les  unes  dé- 
crivent depuis  leur  apparition ,  juf* 
qu'à  ce  qu'elles  difparoiflènt  un  arc 
célelle  de  80  ou  de  100  dégrés; 
d'autres  ont  été  vues  après  avoir 
parcouru  jufqu'à  150  &  ;oo  dé- 
grés :  la  quantité  de  dégrés  n'eft 
donc  pas  déterminée.  Les  Comè- 
tes paroiOent  décrire  une  portion 
d'orbite  d'autant  plus  grande  qu'eU 
ies  vont  plus  vite ,  &  réciproque-, 
ment. 

Les  Comètes  accélèrent  leur 
mouvement  de  plus  en  plus  depuis 
leur  apparition ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  parvenues  à  la  moitié  del'arc 
qu'elles  doivent  parcourir  j  enfuito 
'  leur  vitefTe  iè  rallentit  de  plus  en 
plus ,  &  le  diamètre  de  la  Comète 
diminue  ,  de  manière  cependant 
qu'à  diftance  égale  du  point  mi-i 
lieu  de  l'orbite  »  les  vitefles  &  les- 
diamètres  d'une  même  Cométefont 
égaux.  Les  Comètes  pafoiflènttou- 

jouts  k  mouvoir  dUos  un  graa^''. 
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cercle  de  li  fphére  «îefts.  En  ge-J 
lïéral  !e  mouvement  des  CometeJ 
eft  parfaiteîtienc  ai>ilague  avec  ce- 
lui dw  planètes  du  premier  ordre, 
il  ntn  diffère  qu'en   deux  points , 
1°.  en  ce  cjue  U  dire(Aion  des  mou-i 
vemens  des   Comètes  eft   indiÔe- 
remmeur  vers  une  région  quelcon^ 
<]ue  du  Ciel»  au  lieu  que  les  pla^ 
nétes  vont  toujours  dans  le  mcmefl 
fens  y  &  paffent  dans  les  mêmesi 
conîlsllatiocisi  i".  on  ne  voir  ja- 
mais utie  Comète  faire  une  révolu- 
tion entière, 

Dâ  ces  divers  phénomènes  ,  on 
doit   conclure   qti3    les    C  iméces- 
n'ont  point  dans  le  Ciel  un  Z  >iia-1 
que  comm«  les  planéres ,  que  leur 
orbite  n'eîl  pis  une  ligna  droite, 
du  myins  à  l'égird  de  celles  qui  àâ~ 
criveiic  un  arc  de  plus  de  tSo  dé*| 
grei ,  ni  une  courbe  djnt  la  con-' 
vexicé  foit  tournée  du  côté  du  So- 
leil, n  eft  au  contraire  vnifeiii- 
bUble  que  leur  orbite  eft  une  cour- 
be concivc  vers  le  Soleil ,  &  doni 
^^  bf ftLiches  r^^nc  fort  étendues  ei^ 
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'/e  r^unifTant  à  une  diftance  du  So-* 
•Jeiï  prefque  infinie;  il  fuit  encore 
,-que  les  Cométes.paffent  à  diflferen- 
tes  diftarices  du  Soleil ,  &  celles  qui 
paifent  le  plus  près  de  cet  Âflre, 
font  celles  qui  paroilTent  aller  le 
plus  vite ,  &  décrire  un  plus  grand 
arc,  &  réciproquement.   On  ne 
-peut  guéres  douter  que  leur  orbi^ 
te  nefoit  une  courbe  régulière.  & 
.que  la:  force  qui  anime  les  Comér 
.tes  ne  foit  une  loi  confiante;  on 
:fçait  encore  que  chaque  orbite  eft 
4ans  un  plan  particulier  &  n'en 
Xort  pas.  Enfin  il  y  a  beaucoup  d'ap» 
■parence  que  les  Comètes  fuivent 
.dans  leurs  mouvemens  des  loix  ana^ 
logues  à  celles  des  planètes»  c'efU 
à-dire ,  qu'elles  font  retenues  dans 
leurs  orbites  par  la  combinaifoo 
:d'une  impuHîon  unifortne  &  d'une 
force  centrale ,  accélératrice  &  tert- 
dante  au  Soleil ,  &  variable  félon 
le  rapport  des  diftances  au  Soleil* 
.On  peut  juger  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  »  par  larégu- 
iarité   des   dégrés   d'accé^radoa 


\  &  de  diminution  de  virefTe  , 
!a  concavité  de  3  a  courbe  toumée 
vers  le  Soleil ,  an  peut  le  déduire 
avec  plus  de  certitude  par  le  rap- 
port des  dkmérres  apparens  des 
TÏtefTes  fi:  des  dillances- 

II  eft  naturel  deruppoferqueles 
CTométes  fe  meuvent  chacune  dans 
une  ellipfe  très-excentrique  donc 
îe  plan  pafle  par  le  Soleil  qui  eft 
placé  à  un  des  foyers  de  cette  ellip- 
ie  ,  &  qu'elles  accélèrent  ou  retar- 
dent leur  viïefie  ,  par  les  mêmes 
loix  que  les  planètes.  Comme  les 
calculs  aftronomiquespourlesellip- 
iès  qui  font  fort  excentriques ,  font 
très-longs,  &  très-compliqués,  & 
que  les  Comètes  ne  paroiiTent  que 
pendant  une  très-peticq  partie  du 
temps  de  leur  révolution,  &  qu'une 
elljpfe  fort  allongée  approche  fort 
de  la  courbure  d'une  parabole, 
on  peut  prendre  fans  erreur  fenfi- 
ble ,  l'arc  ellîptiqtie  de  l'orblie  vi- 
fible  d'une  Comète  pour  une  por- 
tion cïe  parabole. 
^£n  conféquence  de  l'hypothéfc 
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î^  les  orbites  des  Comptes  font 
des  ellipfes  femblables  à  celles  de^ 
planètes ,  on  leroit  préfentement 
en  état  de  prédire  les  retours  d'une 
Cométe'avec  les  diverfes  cîrconftaiif 
ces  de  ces  futures  apparitions',  fi  les 
Agronomes  des  fïécles  précédens 
avoient  fait  des  oblervations  exa« 
ôes  des  Comètes  qui  ont  paru  dé 
leur  temps  ;  mais  comme  ils  étolent 
prévenus  que  c  etoient  des  corps 
compofés  de  matière  inflammable 
gui  le  confumoit  peu  à  peu ,  ils  ontt 
cru  qu'il  étoit  inutile  d'en  obferver 
k  cours  :  plusieurs  d'entr'eux ,  tet 
qu'Ariftote  ,  fe  font  contentés  de- 
rapporter  que  l'on  avoit  tu  telle, 
année ,  une  Comète  dans  telle  con-' 
ftellation  ;  il  n'y  a  pas  encore  deux' 
cens  ans  que  l'on  obferve  les  Co-i 
mères  avec  quelque  foin ,  &  depuis 
ce  temps-là  ,  on  n'a  détermine  les 
apparences  que  d'environ  trente 
Comètes.  11  ne  faut  donc  pas  s'o- 
tonner  de  ce  qu'on  ne  peut  encore 
prédire  leur  retour ,  &  le  temps 
de  leur  révoluûpn  périodique  ;  tt 
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hors  de  doute  que  les  retour 
l'^*iine  Comète    fonc   très -longs, 
parce  que  leur   vîteffe  dans  leac 
'  aphélie    doit    être    extrêmement 
.perite.  Suppofons  ,  par  exemple, 
[que  la  diftance  au  Soleil  d'une  Co- 
mète aphélie  »  efl:  cent  fois  plus 
grande  que  fa  diftance  périhélie, 
il  s'enfuivra  que  fa  virefTe  dans  fou 
aphélie  fera  dix  mille  lois  plus  pe- 
tite que  dans fun  périhélie,  puifque 
les  vitefl'ei  font  en  raifon  renveifécs 
des  quarrcs  des  dlflances ,  par  con- 
féquenc  fi  la  Comète  décrit  dans  \o 
pcnhclie  un  degré  chaque  jour,  elle 
doit  être  loooo  jours  ou  17  ans  à 
parcourir  iindé^rédansfonapht-'liç, 
M.  de  la  Caille  termine  la  pre- 
'iiiiére  fei5tion  pjr  la  recherche  des 
loix  des  corps  mus  daas  une  para- 
bole en  vertu  d'une  împulïion  unU 
£ûrmà&  d'une  force  tendante  au 
foyer;  il  examine  fi  les  mouvemens 
que  l'on  a  oblervcs  dans  les  Comè- 
tes y  (owî  conformas.  Il  établît  di- 
vers Théorèmes ,  &  enrfautres  que 
la  force  centrale  qui  ed  dirigée  au 
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^yer  d'une  parabole  &  qu^  retient 
le  corps  dans  cette  courbe  ,  ëfl  en 
raifon  inverlè  du  quarré  de  la  di- 
ftance  de  ce  corps  au  foyer.  De  ce* 
Théorème  général  i!  déduit  plu^ 
lieùrs  propriétés  fur  les  viteflès  du 
corps  cjui  parcourt  la  courbe.  l/Au- 
teur  fait  enfuite  une  application  de' 
cette  théorie  au  mouvement  de$ 
Comètes  ;  il  apprend  à  trouver 
^elle  eft  l'efpéce  de  la  courbe  que- 
décrit  la  Comète  avec  toutes  les- 
dimentions  :  il  conclut  de  diver» 
exemples  qu'il  rapporte ,  que  les' 
orbites  des  Comètes  font  fenfible- 
ment  des  paraboles  dont  le  Soleil^ 
occupe  le  foyer  ,  &  qu'elles  les' 
parcourent  en  fuivant  les  mêmes 
loîx  que  les  planètes.  > 

M.  de  la  Caille  adïgne  iciplufîeurs 
moyens  pour  diftin^uerlesdiverfes 
orbites  des  Comètes ,  &  pour  recon- 
noûre  (i  ce  font  les  mêmes  Comè- 
tes qui  les  parcourent.  On  s'afTure 
par  exemple  qu'une  Comète  eft  là 
même  lorfquele  lieu  du  périhélie 
eft  le  iqême  dans  le  Ciel ,  lox^oi 
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k  vite£l£  aa  périhélie  eft  la  même^ 
lorfcju'elle  fuit  ta  même  route  parmi 
les  écoiles  »  iorfqu'enftn  le  diamètre 
de  laComéc€eu  le  même  dans  I4 
mêmes  pomis  de  la  trajedoire. 

Il  faut  penfer  que  le  nombre  des 
Comètes  6C  leur  firuarion  dans  le 
Ciel  pendant  leurs  cours  »  ne  peut 
être  déterminé  que  par  une  longue 
fuite  d'obfervations  ;  il  eft  nécelTai- 
re  de  comparer  entr'elles  les  difFé-* 
rentes  dimenfions  desdiverfes  orbi- 
tes qu'on  aura  obfervées ,  c'eft  I'qu- 
waged'un  grandnombre  de  ilécïes* 

Notre  Auteur  donne  la  méthode 
de  diftribuer  les  mégaliiés  des  Co- 
mètes ,  dans  les  dlfférens  points  de 
leurs  orbes  paraboliques.  M,  I  "4bbé' 
de  la  Caille  donne  la  Solution  de- 
ce  problème  par  la  vov* analyti- 
que 1  l'équation  qui  rétulce  de  ce 
problème  eft  du  troifiéme  degré. 
Les  Aftronomes  Se  les  Géomèçres 
feront  également  fatisfaits  de  la  ma- 
nière dont  M*  l'Abbé  de  U  Caille 
a  traité  cette  matière  dillicile ,  pour 
ua  homme  moins  habile  (jue  uo^' 
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tre  Auteur.  Nous  donnerons  l'ex- 
trait des  feâioDS  fuivantes ,  danS; 
les  autres  Journaux. 

BIBLIOTHEQUE  ERAN^ 
ÇOISE  OH  Hifioirede  la  Litté^-^ 
rature   Françoife  ,  dans  laqueiUi 
on  montre  l'utilité  ^ue  l'on  petit 
retirer  des  Livres  publiés  en  Fran^^ 
çois ,  depuis  l'origine  de  l'/mpri^^ 
merie  pour  la    connoijfance    dn^ 
Belles-Lettres ,  de  CHifioire ,  dâs. 
Sciences ,  &  des  jirts ,  &c.  par 
M,  CAbbé  GoUJET  ,  Cbanoint. 
de  5.  Jacijuei  de  l' Hôpital ,  X  L 
é-  Xli",  yel.  W-I2.'  le  premier, 
j^']  z,pp,  le  fécond  ^']%.  A  Paris  ^ 
rue  S.  Jacques  ,  cnez  Pierre  X. 
Mariette  ,    &  Hyppolite-Louii 
Guérin ,  1747. 

LE  s  deux  nouveaux  volumes  de 
cette  fçavanre  &  curieufe  fii- 
bliothéque ,  nous  offrent  la  contî*. 
lîuation  de  Thiftoire  des  Pocteï. 
François ,  que  M.  l'Abbé  Goujet 
»  coouneacee  dons  les  deux  Tolitv 


lesprécédens,  &  dont  nous  avons 
l^rendu  Compte  dans  nos  Journaux 
du  mois  de  Novembre  &  Dcccm-'    ^ 
bre   1745.  ^à 

Il  entreprend  dans  ces  deux  d€^^ 
DÎers  tomes  »  de  nous  faire  connoî- 
tre  tom  les  Poètes  qui   ont  vécu 
depuis  le  r^gne  de   Louis  XII.  à 
ï'e.xcepticin  de  Jean  Marot ,  qui  a 
fieuii  fous  ce  Prince  &  jufque  ibus 
le  régne  de  Henry  il i.  Comme  il 
a  puifé  avec  autant  de  recherches 
que  d'exad^itude  dans  leurs  pro- 
pres écrits,  ou  dans  ceux  des  Au- 
teurs  contemporains   qui   ont  eu 
occafîon  de  parler  de  ces  Poctcs, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  »  ^u'il 
nous  en  fafîe  connoîtrc  un  gran  " 
nombre  ,  dont  la  Croix  du  Maîna 
éf  du  Verdier»  deux  de  nos  An- 
ciens   Bibliothécaires    François  , 
li'ont  point  abfokiment  parlé,  ou 
donc  ils  n'ont  du  moins  fouvent 
parlé  c^u'avec'peu  de  fidélité  & 
d'exaditude. 

Trop   équitable  &  trop  judi-' 
tieu* ,  pour  YoiUoir  i'en  impofer" 
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à  lui-même  ou  aux  autres  ,  fur  le 
mérite  de  ces  anciens  Auteurs,  U 
avertie  que  parmi  près  de  cent  Poè- 
tes, dont  il  fait  mention  dans  ces 
deux  volumes ,  fî  on  en  excepte  1^ 
deux  Maroc  ,  Jean  &  Clément» 
Mellin  de  S.  Gelais  ,  Joachtm  du 
Bellay  ,  dont  la  réputation  a  pour 
ainO  dire  forcé  les  temps ,  &  peuc- 
étre  cinq  ou  (ïx  autres  dont  on  efti- 
me  encore  quelques  pièces  ou  <quel* 
ques  lambeaux ,  les  noms  dé  tous 
les  autres  font  enfévelis  dans  les 
ténèbres. 

»  On  a  oublié  jufqu'à  Ronfàrd^ 
»  lui  quia  formé  tant  de  difciples, 
})  &  fait  tant  de  mauvais  imitateurs» 
»  Cet  Ecrivain  fî  fameux  autrefois, 
»  dont  toute  U  vie  fut  un  trioaw 
»  phe  ;  qui  fut  aimé  de  Ton  Roy, 
I»  chéri  de  la  Cour ,  admiré  de  tous 
»>  les  Sçavans ,  comblé  des  éloges 
»»  les  plus  pomppux  ;  dont  l'Orai- 
ji  fou  Funèbre  fut  prononcée  par 
SI  le  célèbre  du  Perron ,  à  ce  ferrlce 
•)  magnifique  ,  où  TafiRuencc  du 
'31  peuple  empêcËa  dès  Cardkui>saL. 

Sfpttmbre^  \  u>x 
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[;»ï  &  des  Princes  de  trouver  place; 

■1»  ce  Poëte  qui  ne  fefaifoit  aucune 

J'ïî  peine  de  s'entendre  nommer,  3c 

iSï  de  fe dire  lui-même  le  Prince  dfis 

Il  Poètes  &  le  plus  cher  favori  des 

'  '*ï  Mufes  j  n'eft  plus  lu  depuis  long- 

»)  temps,  ni  prefque  nommé  qu'a- 

3)  vcc  mépris;  le  temps  a  difïïpé  fe$ 

î>  honneurs  plutôt   que  fa   cen- 

■j>  dre**.,, 

Cet  ouvrageapprendra aux  Poè- 
tes ,  combien  peu  ils  doivent  com- 
pter fur  le  témoignage  de  kurs 
Contemporains  pour  s'alTurer  du 
jugement  que  la  poftériié  portera 
de  leurs  écrits  ;  en  efl-il  aucun  qui 
puiffe  &  qui  doive  fe  ilater  d'ar- 
TÎver  à  cette  immortalité  qui  eft 
l'objet  de  Tes  travaux ,  lorfqu'il  fera 
lefléxjon  ,  que  de  tant  de  Poètes , 
à  qui  le  célèbre  M.  De  Thou  ,  de 
concert  avec  les  meiïleurs  juges 
de  fon  temps,  a  prodigué  les  plus 
grandes  louanges,  prefque  cous  ont 
vû  s'éteindre  même  pendant  leur 
vie,  le  foibk  éclai  dont  lis  avoîent 
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.  Auffîbienéloignédupréjugéôr- 
dinaire  quî  porte  la  plupart  dot 
Sçavans  a  louer  au  dépens  du  boa 
goût  &  de  la  vérité ,  prefque  tous 
les  Auteurs  fur  lefquels  ûi  travailr 
lent ,  M.  l'Abbé  Goujet  ne  fait  au- 
cune difficulté  d'avouer ,  qu'il  bf» 
falloit  pas  moins  qu'un  engagea 
ment  pareil  à  celui  qu'il  A  contre 
âé ,  pour  lui  faire  foutenir  une  1^ 
âure  auHî  inutile  &  auQl  défagrétr- 
ble  que  celle  de  ces  Poètes. 

>t  On  ne  peut ,  dit-il ,  que  s'eil- 
«>  nuyer  avec  ces  froide  &  ialïpid^s 
n  Verlificateurs  »  caria  plupart,^ 
»f  Ion  lui ,  font  indignes  du  nom  de 
»  Poètes ,  qui  femblent  s'être  iaît 
tt  un  mérite  du  galimatias  le-  plQs 
»»  ridicule ,  des  mécâph'oresJes  phis 
91  outrées ,  des  hyperbolés-les  plus 
>ft  failueuCes-,  des  allégories  les  plue 
»  bifarres  ;  des  expreffions  k/i 
>i  moins  convenables  aux  ■.  fuj£cs 
»  qu'ils  vouloienttraitQ^^i'ii-aJQBtè 
»  même  que  cenx  dont  la  ïéput^- 
»*  tiôn  fe  fouirent  encore,  ne  Tobe 
»  nulU/nent  exempts  des  xvâoa^ 
V  uuV\ 


?»  QUI  teriùfTent  leuTs  Confrères , 
■î»  (oit  par  rapport  aux  défauts  de 
»>Iang3ge&  de' vérification  ,  foie 
»,  par  rapport  aux  règles  des  mœurs 

■n  &  de  là  bienfcance. 

Cependant  quoicjue  norre  judi- 

^cieux  Bibliocliécaire,  dansJesdit 
ferens  morceaux  cju'il  rapporte  de 
ces  Poctes ,  aie  évité  tout  ce  qui 
pourroit  caufer  delennuiàun  Le- 

-âeur  délicat  »  il  priecependant  ceux 
oui  ont  raifon  de  n'aimer  en  Poc- 
iie ,  que  ce  qu'on  petit  appeller  le 
vrai  beau,  de  faire  acrention,  qa'il 
ne  leur  parle  que  d  Ecrivains  ,  ou 
ce  vrai  beau  ne  fe  reucontre  que 
rarement;  qu'il  n'eft  qu'Hiftorieiv, 
^  qu'en  cette  qualité  il  ne  peut 
créer  les  cKofes  »  ni  les  taits  :  mais 
s'il  tire  de  l'oubK  quantité  de  noms 
quiy  étoient  enfcvelis  ,  on  verra 
par  coût  qu'il  ne  les  apprëtie  que 
ce  qu'ils  valent  »  &  que  le  goût  Se 
rimpartialité  préHdent  à  tous  les 
^ugemens  qu'if  en  porte. 

Dîfous  plus  »  l'attention  con(' 
iMiaelie.  qu'il  a.  eue  de  lappi^Uei  • 
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peu  de  mots  les  grands  principes 
de  fart  &  des  mœuT$y  toutes  \s,%;. 
fob  qu'il  s'eft  cru  ofcjîgé  de  pro-,. 
noncer  fur  ce  qui  lui  a  paru  loua^' 
ble  ou  répréhenfible  dans  chacun 
des  Auteurs  dont  il  fait  mention, 
rend  cette  Bibliothèque  très-pro- 
pre à  former  l'efprit  &  le  coeur  def 
jeunes  perfonnes.  Un  autre  avan^- 
tage  qu'y  trouveront  encore  ceux, 
qui  aiment  la  PoeHe ,  les  Arts.  Se 
même- toutes  *Ies  Sciences,  c'eft 
qu'ils  y  verront  les  progrès  de  TèG- 
prit  humain  Jes  dégrés  par  lefqueti, 
il  eft  obligé  de  paflUl  avant  quo 
d'arriver  à  la  perfeâion- ,   &  les 
moyens  même  d*y  parvenir. 

D'affleurs  tous  les  amateurs  do 
rhîfloire  Littéraire ,  fe  plagnoienC 
de  ceque  nous  n'avions poinîcell» 
de  la  Poëfie  Françôife ,  qui  n'en  eft. 
pas  fans  doute  la  partie  la  moins 
utile  ni  la  moins  curieufe  ;  auflU  M^ 
l'Abbé  Goujet  déclare-t'il  ,  «que 
c'efl;  moins  par  Ton  goût  ^ue  par- 
les follicitations  de  plufieuriperfon- 
nes  qui  ûenoeac  un  rang  difHagu6 , 


Jottfvai  âts  SçaVdiHt  ; 
s  Lettres ,  qu'il  s'eft  c 


dans  les  Lettres ,  qu'il  s'eft  donné' 
la  peine  de  lire  tant  d'écrirs  oublies , 
&  dont  il  ne  peut  confeiller  la  le- 
ôute»  lors  tncme  ,  qu'il  paroit  le 
plus  attentif  à  en  rappeller  lo  lou^. 
venir. 

Mais  ne  feroit-cepas  avoir  trop 
d'égards  pour  le  chagrin,  h  faui]©' 
délicate  (Te,  ou  les  vues  bornées  de 
<q^uelques  Cenfëurs ,  que  de  faire 
pour  ainH  dire  l'apologie  d'un  ou- 
vrage, qui  au  jugerfent  de  routes 
lesperfonnesqui  voyent  également 
le  fonds  Si  la  fuperficie  des  chofes, 
manquoirà  II  LiccéraiureFrançoU 
fe  ,  &  dont  l'exécution  ik  le  fuccès 
font  un  honneur  égal  à  l'AuteLir. 

On  trouves  la  fuite  de  la  ^ëfa- 
ce  un  pertt  nombre  d'additions  & 
de  corredions ,  pour  les  Ton:ies  X* 
&  XI.  outre  qu'elles  méritent  fort 
d'être  lues  »  elles  ferviront  encore 
a  faire  voir  toute  la  confiance  que 
le  Public  doit  à  un  Auteur,  qui  s'e- 
xamine Ifti-mérae  avec  tant  de  fcru- 
pule  ,  &«qui  ne  néglige  rien  de  ce 
çuî. peur  contribuera  U  pej-f^âioa  • 
defoa  ouvrage. 
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Une  des  plus  conddérables  de-, 
ces  additions ,  régarde  un  ouvraga> 
intitulé  Apoltgie  dei  UMiens  Poètes 
Provenceaux^  dontM.rAbbéGou-^; 
jet  avoic  parlé  à  la  page  102.  du  : 
Toms  VII.  en  faifant  mention  de, 
quelles  écrits  qui  concerneneplus^^ 
particulièrement  la  PoëHe  Proveç-, 
çale,  &  les  anciens  Troubadours  $i 
mais  comme  il  aivoit  «n  mém»; 
temps  avoué  qu'il  ne  connoifîbic. 
que  le  titre  de.  cet  ouvrage  , .Mé^. 
l'Abbé  Saas  lui  en  envoya  nne  ana-? 
lyfe,  dont  ^A,  l'Abbé  Gaujet  fid 
ufage  dans  les  additions  inférées, 
au  neuvième  volume,  &  donna  d'a- 
près M.  Saas ,  cette  apologie  à  M.-. 
Suffi ,  quoi  qu'elle  ait  pour  Auteur 
pierre  Galaup  de  Chateuil;  notro^ 
fçavant  Bibliothécaire  nous  ap«j 
prend  qu'il  s'efl  d'autant  plus  aifé-; 
ment  confolé  de  cette  légère  mé«t 
prife ,  qu'elle  lui  a  valu  d'utilest 
eclaircinemens,  que  M.  Chaijc,  cé«: 
lébre  Avocat  à  Aix ,  lui  a  envoyés  %  . 
les  amateurs  de  l'hiftoire  Littérale 
Yauiuj 
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xe  verrons  ici  avec  plaifir  ces  éclaîr- 

ci  He  mens. 

La  Bibliothétjue  des  Ducs  de 
Bourgogne  qui  s'eft  confervée  ec 
parrie  d^nïla  Cour  de  BruxelleSi 
^  <^uî  a  été  fauvée  de  t'incendie  dv 
Falais  arrive  le  ^  Février  1 7  j  i ,  Iu3 
a  fourni  aulU  la  mâiiére  de  plu-^ 
fîeuTS  additions  ;  il  y  en  a  une  en- 
ir^autres  pour  rar[îcte   de  Ficrra 
^ichaud  ;   elle   roule  principale 
ment  fur  un  Poème  de  ce  méinc 
Michaud  qui  e{l  encore  en  manuf^^ 
crit  &  qui  a  pour  ciue  î  Complaime 
4e  Tris-Haute  t^  Vertueufe  D^mfg' 
Ji^adame  Tfkbclle  de  Bourbon  j  Cbm* 
U(Jè  de  Ch  rroloiS,  Ce  Poenje  dont 
AI.  l'Abbé  Goujer  nous  donne  une 
courte  anal) Te,  &  dont  il  rapporte 
quelques  vers,  finie  par  cette  ftro- 
p^e  cjul  ne  roule  »  dit-il  *  que  fur 
lies  Jeux  de  mots  ^  félon  le  mauvais 
eout  de   ce  temps-là  ;  voici  cette 
wophe  dont  on  penfeia  fans  doute 
comme  lui. 

Oi  cUe  eft  du  iîéde  très-pâlTée  j 
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T<ms  vous  vivans  par  ce  pas  païTetett 
Avifer-vous  car  dure  cft  h  paflcc  » 
Pour  ce  que  poJnr  n'y  a  de  repafTée 
ISli  ne  ï^avez  comme  trép.afferez  ; 
Et  toutes  foist^Liaiid  en  ce  pas  ferei  > 
Heureux  (arw  d'iroir  avis  fi  bon. 
Comme  l'avoit  Ylabcau  de  Bourbon* 

Monfieur  l'Abbé  Goujec  noui 
apprend  qu'il  qft  redevable  de  cette 
addition  fur  le  Poète  MEchaudjSc 
de  plusieurs  aurres ,  dam  il  nous 
fek  part .  à  M.  Daurfils  de  Bruxel- 
les ,  qui  fc  difpofe  à  dotîiier  une 
nouvelle  édition  d'un  Poëme  dû 
Pierre  deNelHïn»  \\yi\l\Aé  la  danfc 
aux  'AvruiUi ,  &  de  quelques  au-* 
1res  Pjéfies  qu'il  a  tirées  des  ma- 
nufcrirs  qui  font  partie  de  la  Bi- 
bliûthc^ue  dont  nous  venons  d9 
arler. 

Miis  il  ffï  temps  ^  a'mfî  que  nou^ 
t'vonii  fait  à  l'égard  des  tome^ pré- 
cédons, de  donner  une  idée  fom- 
laire  de  celui  ci ,  U  mat)fre  ne 

uvaot  pas  cooipoJCâr  un  extrait 


K 


^^ 


^ À 


fuivi.  Les  P Jétê«  dont  tl  y  eR  que- 
ftioA ,  font  au  nombre  de  47  ,  le. 
père  du  célèbre  Clé.nent  M  imt  pa- 
rait à  leur  tère  j  il  fe  nomiTi  lic  J^an 
&  naquit  à  Mathieu  ,  Villai^e  près 
de  Caën  ,  l'ati  14^^.  Si  banne 
fortune  &  Ton  tnérire  l'ayant  \>\icé 
pap  des  circouflinces  qiiora  peut 
voir  dans  l'Aureur,  auprès  d'Anne 
de  Bretagne ,  femme  de  Louis  XlL 
iî  fe  c|U3]i5a  de  Poète  de  U  Très-. 
Magnanime  Reine  de  France,  An-^ 
ne  de  Bretagne.  Cette  PrincefT» 
fayanr  donné  depnis  au  Koy,  iUa 
&ivic  dans  fes  deux  expéditions  dei 
Gènes  &  de  Venile»  donr  iî  donna 
la  relition  en  vers  j  il  vécut  jufauesi 
fbus  le  régne  de  François  I.  &  o(^ 
le  trouve  dans  le^  états  delà  Mii-< 
fonde  ce  Pi  Mice  quîfanr  à  la  Chamr- 
»re  des  Ctïinpres  »  employés  au» 
années  1^21  &  i^ij^en  tjualixé 
éù  Vaïet  de  G  irderobe, 

M.  lAbbé  GoLijet  fuîvancfamés 
tht>de  otdiuire,  nous  dxinc  d'^- 
Kird'Wïe  courre ,  maisexaéteana-, 
iyfë  desdfeux  voyage*  de  Gea«i  Se; 


A 


Septembre  174?.  ï\ft 
de  Venîfe  ;  ÏI  ea  cite  enfuite  ie$ 
morceaux  les  plus  curieux ,,  &  aprèft 
nous  avoir  fait  connoître  en  détail 
les  autres-  Po«€â$  de  JeaivMaf  oc ,  'û 
ea  porte  k  ^geoienc  fuivaiitc 
w  Qu4nd  On  les  a  lûe9,  dit-il,  il 
»  eâ  aile  de  voif  ^ue  ce  Poéce  avoifi 
»)  plus  de  jugiement  que  d'étude, 
i»pIos. d'étude  que  d'imagination^ 
u  &  de  ce  beaft  îbu  qui  fait  le»  Po6^ 
»  tes;  pkts-  cepetidanr  de  cette  heu^. 
n  reufe  chaleur  que-  de  NoUeffe  fit 
»  d'agrémçnt,  &  plus  de  ces  der-r 
>i  niéres  qualité»  que  de  Nobleâft 
>•  &  de-correâio»  dans  Êkoiamâ:* 
9>  de  verfîfi«r. 

Les  deux.  Toyages  de  Gon£s  & 
de  Venyê ,  font,  ajouce-t'il  «  à  niovk 
avis  &  félon  le  fentimenc  deit 
nieHleurs  Critiques.  c)B<^ue  et  Poé^ 
8e  a  fait  de  plu»  beat»,  **  oBCce-re** 
9«  xaâvtude  hà^ifique,  on  y  voîl^ 
)■  de  rinventiotM  &  de  l'ordre iileit 
»f  descriptions' y  (ont  juftes  de  iia«« 
»  ridelles»  Le  Poire  Hifioneu  peinlt 
»^ten,  &  fçait  choifîr  ce  «^it'il  doift  : 
,  >»^peiodse:i  on  .dgiç  aiiâd  liû  tevic 


V  compte  du  foin  qu'il  a  eu  d'évî- 
«I  Terlespoinresdi  les  jeux  de  mots, 
tï  défaut  ordirtaiie  des  Poètes  de 
3»  ce  temps-là.  .*  Il  s'exprime  fou- 
irent avec  beaucoup  de  force» 
»  mais  fouveiu  aulTï  »  il  fe  néglige 
it  trop,  &  le  tour  de  fa  plirjfe  en 
>i  devient  obfcur  Afîjz  fouvenc  , 
»*  1  on  y  trouve  des  Vers  oii  larran- 
w  gement  des  mois  dérruii  abfolu- 
s)  menc  la  céfure,  les  exemples  de 
»  ce  défauc  font  fréquens  Trop 
91  fiMVeiit  aulfi  il  fe  contente,  à  Te- 
îi  gjrd  de  la  rime  que  les  trois 
»  dcniéres  letrrci  de  deux  mms  fe 
î»  refTembleiU  ,  quoique  le  fon  f>it 
titres  dliF?rent  j  aiiili  il  fait  rimer 
)9  Hercule  avec  Achiles.j  rtr  avec 
«  tf  i^T  liles  //ij'"  abjndent  dans 
nies  Vers,  iï  n'eft  p^s  rare  non 
w  plus  dy  tr^mvçr  Jev  hémifliches 
t«qui  enjambent ,  d'urres  qui  â- 
f)  nifftjnr  par  un  e  fémi.iin  ;  en  un 
n  m  iF  il  a  en  ce  genre  prefque 
«»  ti>u&  le&  défauts  de  nos»  ancîc 
»P  jetés. 

CeU  auraac  pour  faire  concot-^ 


» 
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tré  le  caraâére  de  la  PocHe  de  ce 
fiécle  &  du  fuivant ,  que  nouS  avons 
cru  devoir  copier  ici  tout  ce  mor- 
ceau ,  que  pour  apprendre  à  nos 
Leâeurs  le  jugement  que  notre  ju- 
dicieux Bibliothécaire  porce  de- 
Jean  Marot. 

Ce  qui  regarde  l'Hiftoire  &  les 
ouvrages  du  célèbre  Clément  Mâ- 
roj  fon  6ls ,  eft  traité  dans  l'arciclQ 
fuivant  avec  toute  rexaâitude  quQ 
le  fujet  demandoit.  Quoique  ce 
Poète  eut  entrepris  Ta  tradûâiofi 
^des  Pfeaumesen  Vers  »  à  la  follic}- 
tation  &  avec  le  fecours  du  fameux 
Vatable  &  de  Mellin  de  S. Gelais; 
»Mirot,  dit  M.  l'Abbé  Goujet^ 
>»  le  Profane  Marot ,  ne  connoîU 
91  foit  guéres  fes  forces ,  lorfqu'il 
>>  voulut  s'elTayer  fur  un  fujet  ft4a- 
»^lime}fon  efprit  aifé  ,  naturel» 
«>  pouvoir  badiner  agréablement, 
»> railler  finement  ,  ajoutera  Ton 
»>  ftyle  naïf  des  agrémens  jnimiti- 
»blts;  mais  cette  naïveté  devient 
»9  place,  cet  enjouement  paroit  £»« 
91  de  i^uand  on  l'appiic^ae  fui;  1^ 


1  f  7'f      fonmat  des  Sf^v^ns  ^ 
"fond  aiilTî   riche  ,    aufli   refevé,, 
♦»  aulfi   rnagnifi  ]ue  que  les  Pfeau- 
»»mes..,.n   Cependant   <:|iioique 
les  perfonnes  fenfces  s'apperçurent 
tju  il  avoît  cbanré  fur  le  même  ton. 
les  Pfeaumes  de  David  &  t'smer-> 
veiiiej  â' jiiix  ,  ils  eurem  une  vo- 
gue éronnante  dès  <^u'ils  parurent» 
François  I.  &  toutes  les  perfonnet 
de  la  Cour  en  firent  tenrs  délices, 
&  lei  chantèrent  fur  les  Va'jdevit 
les  qui  couToient  de  leur  ceAipSjl 
ce  qui  rendoir  fouvent  »  die  notrÉ 
Auteur,  ces  Cinrii^ues  fort  ridict 
tes  pjr  les  air^  burlefques  que  l'on  j 
y  appliquoir.  Cependant  quoîquO| 
François  t.  eûr  d'abord  pris  cet  ou 
vra^e  fou?  fa  proreflion  ,   il  céda 
enfin  aux  rep>réfentations  de  U  Fa*^ 
culte  de    rhéologie  de  Paris  qui  l« 
condamna,  &endcfendit  ta  ventes 

Boilea-u  dans  Ton  art  Poétiqu 
avance  que  Mjrot 

A  4es  refrains  reglésafTervitleAontleauS 

mais  \ï.  fAhhé  Gnujet fait  voirqu« 
Bo.sbïau  s^eft  tiompc,  &  qu*oa  en 


It&i 


Septembre  1748.  157$ 
faifoit  avaot  Marot,  d'au (Ti  beaux. 
&  d'audi  réguliers  que  \e%  (îensâ, 
notre  Auteur  foutient  encore  «  que. 
c*eft  fans  fondement ,  que  quelques- 
uns  l'ont  regardé  comme  l'inven- 
teur 4u  Sonnet.  11  croit  après  plu-, 
iîeurs  Ecrivains  du  temps,  que  ce' 
petit  Pocme  fut  apporté  d'Italie  ea 
France ,  auffi  bien  que.  le  Madri-, 
gai  par  S.  Gelais.  Si  Marot  contri-, 
Dua  à  U  perfeâion  du  premier ,  on. 
ne  voit  pas  par  Ces  Pocj^es ,  qu'il, 
ait  feulement  connu  le  ni>m  du  iè-. 
coad.  Mats  un  genre  de  Poéfîedonc. 
la  France  paroit  redevable  à  Marov 
eft  felon  M.  l'Abbé  Gou^ec  Té-, 
cioguer 

^  En  faifant  mention  des  dîâerente% 
édition^  qu'on  à  faites  des  ouvra- 
ges de  Qément  Marot,  M»  l'Abbé. 
Goujet  n'oublie  pas  cellequia  pam. 
à  lak  Haye  en  1 7  }  1  >  fous  le  nom. 
du  Chevalier  Gorion  de  PerceL, 
Quo^  qu'il  )^  rdéve  plufîelucs  dé-^ 
iauts  d'exaâitude  .  il  rend  à  cetta 
édition  les  juftesétoges  qu'elt%mé\' 
nffi.»  ««aûofi  cg^dsi  »  mais  U  a% 


I  ç  7^  /owwïd/  des  Sçavanr,  _ 
dilH  nule  pas  ce  qu'elle  a  de  juge- 
ment repicheniible  en  plu'ieurs  «lu- 
ttes, n  tém  ligne  fnrcout  &  avec 
grande  raifljn  fi  furpnfe  de  ce  que 
cla.is  Telpcce  de  préface,  que  te 
prereiidu  Chevalier  a  misa  la  tére 
de  fon  édirion  .  »>  les  rr^MsInterto- 
»»  eu  eurs,  qu'il  y  introduit  ne  fe 
1»  rrauvencd'accjrd,  que  lorf^u'ÎIs 
«rapportent  quelques  anecdotes 
t>  pluîquegaUiites»  qut;lques  craies 
**de  fdtyreconTre  I  a  morale  la  mieux 
*i  établie  ,  &  qu'ils  font  Cous  trois 
i>  de  même  fentjmsnt  ,  pour  ap- 
»  prouver  ce  que  Thonneteté  d^ 
H  moeurs  condamnera  toujours. 

François  Sag^îi  qui  vieat  après 
Marot  ,  comi>ùra  conrre  fui  des 
Epirres  Antimiroriques;  il  étoicné 
à  Rouen»  &  preniit  la  qualité  de 
Curé  dt  BeiuimiK  >  on  le  fur- 
nommoit  l'incii^^ent  de  fapience, 
titre  ,  qu'il  Te  donna  lui  même  3e 
qu'il  mrritoitdunuMnî,  p'ïur  avoir 
attaqué  un  aJverfaîre  li  redoufable 
avectiés  armes  fi  inégales  &  avec 
Icï  invedivei  le^  ptus  atroces  3  quo^ 
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^e  la  difpute  qu'il  eut  contre  Ma- 
xot  n'ait  pas  tourné  à  Ton  avantage , 
die  Ta  cependant  beaucoup  plus 
fait  connoître  que  les  Poëfies  qu'il» 
a'  faites  fur  d'autres  fujets. 

On  ne  voit  point  que  Michel  Ma-- 
rot,  fils  de  Clément,  &  dont  M. 
l'Abbé  Goujet  parle  enfuîte ,  aie 
pris  aucune  part  à  la  querelle  que 
Ibn  pereeutàfouceniravecSagon, 
te  plusieurs  autres  Poètes  fubal- 
ternes  qui  eurent  la  préfômptioa 
de  fe  croire  fes  rivaux.  Ce  fils  pre& 
qu'inconnu  d'un  père  très  tiluftre, 
&  dont  il  paroit  par  une  de  fes  piè- 
ces ,  que  la  fortune  n'étoit  pas  fort 
heureufe .  prit  pour  fa  devife  ces 
mots,  trifle  &  ptnfif^  Ses  Poëfiei' 
ne  font  pas  en  grand  nombre ,  âc 
prouvent  bien  que  le  talent  drt 
Vers,  ne  (è  tranfroet  pas  avec  loi 
fan^  ;  c'ed  avec  d'autant  plus  do 
raifon  que  M.  l'Âbbé  Goujet  dîc 
que  Michel  Marot  a  été  prefqu'in* 
fonnu  ,  qu'on  ignore  quelle  étoic 
&  mère  ,  où  il  naquit ,  ce  qu'il  % 
fait  pendant  fa  vie ,  en  queltempSaft 


IT^yS  Journal  des  Sçsffâns  ; 
^  quel  âge ,  âc  en  quel  lieu  il  oSt 
aort. 
parmi  les   écrits    de  François 

follet,  fur  lequel  notre  Auteur  n  a 
f pu  auflî  découvrir  c^ue  très-peu  de 
^lofes ,  &  dont  il  n'eftime  guéreï 
Endavantage  les  poL'fies  ;  on  trouve 
quelques  Epigrammes  ,  qui  félon 
lui.  méritent  à  peine  d'être  lues. 
fî  on  en  excepte  une  feule  qu'il 
rapporte  ,  &  qui  fut  faite  à  Tocca- 
fîon  de  la  repréfentacion  de  l'En- 
fer ,  peinte  dans  le  Cloître  des 
Cordeiiers  de  Troye.  On  ne  fera 
pas  fâché  de  la  retrouver  ici. 

Aux  Cordcliers  un  Peintre  ti'eicellence 
Feignoic  l'Enfer  j  à  le  voir  bien  horri- 
ble. 
Dedans  lequel  il  meiil  en  évidence  r 
Papes ,  Rois  j  Ducs  f,  fouâians  pciae 

terrible  ; 
De  tous  Etats  il  y  mcift  le  pofllble. 
Quelqu'un  voyant  cela  lui  féifl  demande 
Pour(|uoi  c'étoic  iju'cu  Lcte  peine  gran* 
•  de« 


Septetf^re  jy^^,  '57^ 
iBn  ce  Palais  .&  horrible  manoir 
Un  Corddier»  un  Moine  blanc  ou  noir- 
K*y  étoit  painâ^  lors  le  Peintre  répondi' 
H  y  en  a  ,  maïs  on  ne  les  peut  voir 
Pour  ce  qu'ils  ibnt  cachés  au  plus  pro-^ 
ibnd. 

Un  des  Po&es  les  plus  célèbre» 
dont  il  ibit  parlé  dans  ce  volume  »- 
efl  Gringore  ou  Gringcnre ,  car  il  fik 
nomme  axnO  dans  fes  derniers  ou- 
vrages; ceux  qui  prérendent  qu'ft 
écost  Lorrain ,  ne  le  <Ëfèht  que  par« 
ce.  qu'il  prenoit  la  qualité  de  Hé^ 
raut  du  Duc  de  Lorraiae  ;  le  geot 
re  de  lès  ouvrages  qui  font  pre£>.  ' 
que  tous  morceaux ,  &  par  con* 
fequent  fort  éloignés  de  cette  ob* 
fcemté  fans  voile  que  notre  Au-»' 
teur  reprocheàla  plupart  des  Poè- 
tes de  ce  temps-la,  lui  avok  fait  preo* 
dre.ces  mots  pour  d&vi(e  ^  tout  par  ^ 
raifort  j  ratfin  par  tout  j  par  tout 
ratfon  j   il  étoit  affei  bon  Poète 
pour fon temps»  &  Ion ftyle a  plus 
de  netteté  que  celui'  de  la  pHipaïC  " 
des  Poètes  fes  Cooce^porùos  i  iè»  =• 


I580  Journal  des  Sç/tifaMS , 
ouvrages  font  en  d'autant  plus 
grand  nombre  ,  qu'il  ne  fait  pref-i 
que  que  s'y  lépcter. 

Jean  Bouchée  né  à  Paitieri  en 
1475*  contemporain  de  Gringo- 
re  a  été  un  des  plus  féconds  Verfî- 
ficateurs  de  fon  temps ,  quoi  qu'il 
aie  toujours  fait  fon  capital  de  fal 
profertion  3e  Procureur  qui  écoit 
auffi  celle  de  fon  père,  - 

On  voit  par  une  de  fes  pièces:* 
dont  nous  tranfcrironf  ici  un  moN 
ceau  d'après  notre  Auteur  ,  que  '. 
Satyre  poitoit   de   Ton  temps  er 
France  le  nom  de  felic^ 

En  France  elle  a  de  folie  le  nom 
Pif  ce  que  fots  des  gens  de  grand  renoni'i 
Et  d»  petits  jouent  les  grandes  foliei^j 
SUT  etcharîiut  en  paroles  poUcs  » 
Qui  çA  permis  par  les  Princes  St  Rois 
A  celle  lin  qu'iU  fçacbcliitlc5  dcfmys 
De  leur  Confcil  qu'on  ne  leur^ufe  ditej 
PefqueU  ih  font  avertis  pir  fuirc. 
Le  Koy  Loys  douïicfme  défiroit 
Qi/on  ks  jouaiï  à  Pari»  &  diloic 
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;(Que  par  tel  jeu  U  il  fçavoic  maintes  fau- 
tes 
"Qu'on  lui  céloît  pai  furprifè  trop  caul» 
tes. 

:  Bouchet  dit  la  même  chofe  dans 
:fes  Annales  d'Af^uîraine ,  &  a  foia 
'd'avertir  qu'il  étoit  préfent  lorfquç 
Louis  XII.  tint  ce  langage  à  M. 
;de  la  Trimouille.  Il  ajoute  qu'il 
•défendît  feulement  qu'on  parlât  de 
la  (Reine  fa  femme ,  car  je  veux^ 
dit^il ,  que  Vhonnetirfiit  gardé  aux 

Du  refte  ce  Poète  comme  pres- 
que tous  ceux  du  même  temps, 
parloit  Latin  &  François;  on  y 
trouve  les  mots  de  coUauder ,  dtpor- 
putée ,  de  termes  vernackles ,  d*altim. 
hquent  ,  de  lépide  &  femblablef 
qui  fuppofent  dans  cous  fes  Le- 
âeurpa  connoifïànce  de  la  langup 
Latine. 

Nous  fommes  mortifiés  de  n'A- 
voir pas  letemps  de  pous  arrêter 
.fui  l'article  de  Marguerite  de  N^ 
.  Yon:?  »  q[ue  les  ^sayaos  dé  Cbaptsco^A. 


[582    Journal  des  Sç/tvatti  , 
appellent  li   dixième  Mufe  &  fa 
(juacriéme  grâce,.  Elle  a  mis , 
notre  fçavanc  Bibliothécaire  » 
refprir  &  de  l'inTention  d^tis  l| 
plupart  de  fes  Poefies  ,  mais  elle 
fiifeâott  n  fort  le&allégories.  quVIld 
les  a  feméesavec  profuiioQ  jufquG 
dans  deux  farces  qui  nous  rerter 
de  fa  compafition. 

Ce  qui  regarde  la  vie ,  les  ^criç 
de  Mellîn   de   S.   Gelais  .   qu'on 
croit  communément   fils    nacura 
d'O^SaviendeS.Gelais,  murt  Eve 
que  d'Angûuféme  ,  termine  ce  vo-1 
lume  ;  fes   Poéd'es  coniiftent  eaj 
Epicres,  Rondeaux»  Ballades  ^Son'fc] 
nets,  Quatrains,  Huitains ,  Epl-J 
grammes  ,    Elégîos  ,    Chanfons  ^' 
Epitaphes  &  autres  petites  pièces , 
dans  lefqueîles  on  trouve  du  goût  1 
&  de  la  dêlicatelTe  ,   i|uoi  qu'en' 
ce  point  11   foit  fort   inl^ttîeur  à 
Marot  :  il  eût  étc  à  fouhaiter  qu'il 
ne  lui   eût  pas   reflèmbîc  ,  non 
feulement  en  ce  que  plufîeurs  de 
ces  pièces  ne  reïpirent  que  l'a* 
mom,  mais  eacoze  «ncts  c^u'eHei 
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Contiennent  même  des  maximes 
&  des  expreOîons  très-éloigne^s 
de  la  Sainteté  de  Tétat  que  TAU- 
teur  avoit  embrafle  ;  car  il  ëtrât 
Eccléfîaftique,  Aumônier  de  Heniy 
II.  &  pofîedoit  une  Abbaye. 

Nous  donnerons  dans  le  Jour- 
nal fuivant  l'extrait  du  douzième 
Tome. 

ASSEMBLEUR     PUBLl^Vg 

de  la  Société  Royale  des  Sciemes , 
tenue  dam  la  grande  Salle  de  l'Hè* 
tel  de  yiUe  de  Montpellier^  en 
préfince  det  Etats  de  LanguedoCj, 
le  ij  Décembre  174^, 

Second    Extrait.; 

L'Objet  du  Mémoire  de  M. 
Haguenot ,.  Profefleur  royal 
dans  l'Univerfîté  de  Médecine  4^ 
Montpellier,  eft  des  plus  impor- 
tans  à  la  fanté  des  Citoyens.  Une  dès 
loix  des  douze  tables  de&ndicfK 
d'enterrer  »  &  même  de  brûler  !«s  . 
corps  ;  dans  Rome  ce  qti;  etoic^ 
pourtant  bien  moins  dan^jssèaBu 


p 


pendant  i"  ""^;^/vanité  &  Vinu- 
,Ét    loni fu'.cei"^      „     ^^^3  cet 

dansfon""''-B«,^,evesd-unMj 

cote  mi'ê''- 

iijftmulir  d'  "  'i'   f 

'  Ves««n>ple^^i=P;;i,,  cave*  des 

heut  arrive  *„  ^Y^,,r3g>H"^H"*'*,- 
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iïi'is  II  mémoire.  Trois  perfonn&s 
fwrent  fucccdîvemenc  étouffées» 
<lin»  une  des  caves  coalmunES  de 
l'eglîfe  paroiniale  de.Natre-Diniç,« 
les  deux  dernières  y  étant  defcen-^ 
dues  pour  fecouvu  \^  première  \  éc^ 
plufieurs  autres,  (^ue le  zèle  avoit 
engagés  à  tenter  de  lui  lendre  le 
même  fervlce ,  en  feraient  aûlfid^' 
venues  les  vliftimes ,  (ans  les  pr-ecau- 
tions  qu'elles  avoient  prifes,  &  qui 
ne  purenc  pcrurtanc  garantir  l'un- 
ci*euît  d'accidens  mortels*  On  fuc 
enlir>  ôtiTigé  de  retirer  avec  des 
crocs  les  cadavreî  des  trois  per* 
(pnnes  étouffées  fubîtement ,  donc 
tes  itahits  étaient  d'nffc  pu-tmettr 
hûrrihie ,  rnsHtliét^  &  convern  d'une 
natticre  Vfrte  ^  ftufie^  ^  rfJfembUn^_ 
te  k  de  ta  rottUU, 

M.  Haguenot ,  chargé  par  les 
Jtlagiflracs  de  connoître  les  quali- 
tés de  la  vapeur  meurtrière  qui 
^voit  prtxJulc  cette  avanture  tragi- 

Î^ue,  remarque  i^.  que  toutes  les 
ois  qu'il  a  fait  ouvrir  une  de  ces 
caves  »  il  s'en  efl  élevé  une  vapeur 
Septembre,  Kkx 


I  y  8^  Journal  des  SçavatiJ  l 
puante»  plus  ou  moins  forte  ,  fut-^ 
vant  la  température  de  l'air  r  2  o.  que 
cène  vapeur  éteint  leî  corps  en- 
flammés ,  fans  y  laifTer  le  moindre 
vertige  de  feu  ;  ^o,  qu'elle  tue  en 
une  ou  deux  minutes  les  animaux 
les  plus  vi  va  ces  &  même  les  plus  ro- 
buftes .  tels  que  les  chats:  4^  que 
la  malignité  de  cetts  vapeur  (e  con^' 
ferve  longtemps,  pulfque  fes  effets 
ont  été  les  mêmes  en  fortant  d'une 
bouteille  qui  en  avoit  été  remplie 
Un  mois  Si  demi  auparavant. 

Pour  donner  plus  d'authenttcieé 
à  fes  expeiiences ,  M.  Haguenot  le* 
£c  en  prefence  de  M.  de  Saura^ 
gère ,  &  de  MM.  Lamorier&  Goii- 
lart ,  tûuscroisdela  Société  Roya-' 
le»  toustrûis  gens  du  métier  »  puif^ 
que  le  premier  eft  Profefleur  e» 
Médecine  à  Montpellier  ,  SC  que 
hs  deuï  autres  y  exercent  U  Cni- 
mrgie  âvec  difl'inâion.' 

Le  fait  Si  ]i  caufefont  donc  éga- 
lement conftarTS  ;  mais  comment 
agit  cett«  caufé  P  C'efl ,  comme  le 
prouva  cvi^emment  M.  Haguenotj 


Septembre 
Tair , 


1748.     IÎ87 
&  lui  ôtanc  fon 


*•  înfeA 
refTort» 

Les  animaux  penilènt  d^ns  un 
air  trop  rare»  comme  dinsll>Teci-* 
pîent  lie  la  machine  du  vuide  epuifé 
d'air  »  dam  les  endroits  remplis  des 
vapeurs  des  liqueurs  qui  fermen- 
tent ;  dans  les  lieux  échauffés  par 
là  feu  >  ûU  pleins  des  eKhalaimns 
de  ia  tranfpiratlon  animale.  Com^ 
bien  doit  être  moins  propre  à  en- 
trecenlr  la  refpiratîon  Pair  chargé 
des  exhj1aironshumide$&  ful^hu- 
reufes  provenant  de  la  putrefa- 
âion  des  corps  renferuiés  dans  des 
ibû  terrains? 

Ceft  déjà  un  afifez  grand  mal  qu^ 
l'air  des  caves  foit  necefTàlrement 
mortel  pour  ceux  qui  par  etar  font 
obligés  de  les  fréquenter  ;  mais  M. 
Haguenot  va  plus  loin  ,  &  pré:end 
que  l'infeâion  qui  en  fcit  quand. 
on  les  ouvre  ^ur  eau  fer  des  marU- 
dies  epidemiques ,  &  même  peRî-^ 
kntielles.  Oir  des  fxhaUifiuj  auffi 
csrrempHes  peuvent ,  &  doivem  mi- 
me  ^  exciter  datas  iti  di^f^U»f ,  <;£r 


1  ç88  Jmrn/tl  des  Sçjivaftf, 
duns  l'&Hvra^c  de  la  JanguifiçAtiort  l\ 
un  mmi/ement  ptttrtfailtf  d' OH  depen*\ 
àem  ^  maUdifj  pffiîUnrieUes  j  cff\ 
^ui  wmvera  principalement  hrfqnff  ' 
ces  exk-ildifons  n^attrovt  pas  été  dijjim  | 
pées  par  les  'vents,  Aufji  a-t*an  ob^  \ 
ferve ,  ajoute  notre  Auteur  ,  ^wtf 
des  conjiïtHthns  ptfliltmietUs  ont 
fiuvent  été  précédées  de^rundj  cal^  1 
mes, 

M»   Kaguenot   s'eleve    enfuitel 
contre  un  abus ,  qui  paroit  être  une  i 
fuite  neceflaire  de  celui  qu'il  atca-  ] 
que ,  c'eft  de  vuider  les  caves  com- 
munes pour  faire  place  à  de  nou- 
veaux corps.  Car,  outre  que  c'eft 
violer  la  iepulture ,  ce  qui  a  tou- 
jours été  regardé  comme  une  pro- 
fanation ,  c'eft  répandre  dans  tourâ 
une  ville  les  odeurs  infedes,  iU  lç% 
corpufcules  peftifeies  dont  on  no 
peut  U  garantir  avec  trop  dp  foin. 

Or  les  hidoirei  ^attellent  lej 
mauvais  effets  de  ces  vapeurs  cor- 
jompues.  L'Agenois  &  les  lîeujc 
circonvoinns  furent ,  au  rapporc 
d'Ambroife  P^é  ^  ravagés  par  une 
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Dl^tladie  pefiilentielte  caufée  par 
la  vapeur  qui  s'éleva  cfuh  puûs  o\k 
l'on  avoit  jette  beaucoup  de  corps 
niorts.  Lapefte  artaqua  l'armée  de 
Pompwe  »  à  caufe  des  chevaux  morts 
qu'on  avoit  négligé  d'enterrer, 
La  purrefaâion  ;  de  diyers  ani- 
maux &  infeâesa  produit  le  mê- 
me mal  ;  enfin  les  exhalaîfons  que 
les  tremblemeos  font  quelquefois 
fortir  de  la  terre .  &  fon  fîmple  re^ 
muement  quand  on  la  créufe  »  font 
fuivis  du  même  effet.  Tout  con- 
court donc  à  prouver  que  rien  n'e{( 
plUsprejudiciableàla  fociété,  qu9 
les  inhumations  dans^les^eglifes; 

Mais ,  dira-t'on  ,  il  n'y  a  qu'à  - 
bien  fceller  les  ouvertures  des  ca- 
ves ,  il  n'en  tranfpirera  rien  de  niai 
iàin. 

Ne  faudra-t'il  donc,  pas  les  ou- 
vrît, &  comment  pour  lors  empé« 
chera-t'on  les  vapeurs,  encore  plus 
concentrées  ,  &  par  conféquenc 
plus  avives ,  de  produire  leurs  mau- 
vais eâPets?  Les  enterreurs  n'en  fe- 
ront d'ailleurs  que  plus  expofés«49 
Xxxu\ 


.  t  J  5©  Journal  des  t^uvÂns^ 
Ton  veut  pourvoir  à  leur  fureta, 
comme  i!  eft  jufte  ,  il  faudra  que 
les  caves  (oient  ouvertes  pendant 
du  temps  avant  (ju'ils  y  defcen- 
dent ,  &  les  attentions  qu'on  aura 
pour  eux  ,  deviendront  alors  fune- 
(tesaux  autres.  Encore  les  enter- 
reurs,  mafgré  cette  précaution  ,  & 
celles   qu'ils  font  aecoutuméi  de 

Îirendre  ,  en  feront-ils  quelquefois 
es  viâimes. 

Mais  il  y  a  pîus  :  il  ne  faut  pal 
une  grande  quantité  de  cadavres 
corrompus  pour  caufcr  dans  les 
eglifes  une  infeâion  dangereufe  , 
puifqu'un  feul  enfant  mort  d'une 
maladie  comagieufe  ^  &  enterré 
dans  un  foûcerraîn  ou  aucun  corps 
n'avoit  été  depofé  depuis  deux  ans  » 
rinfe^a  fi  bien  que  cinq  jour* 
après,  ayant  erc  obligé  de  l'ou- 
vrir. Il  s'en  e\ha!a  une  odeur  auî 
épouvanta  l'enterreur  ,  5;  fît  Knr 
Tes  a^ifïans»  Il  efl  arrivé  à  Agda 
quelque  chofe  de  plus  fun  ;  puiG. 
que  le  corps  d'une  lï'Ie  inhumée 
éàn^  un  caveaa  îafeâa  cdlemeac 


d 


Teglife  qu'oD  fut  obligé  de  fiûie  le 

jfeivice  ailleurs. 

11  faudroîc  tranfcrir?  en  entier 

Mémoire  du  do^e  Profefleur  » 

I  l'on  vouloit  ne  rien  omettre  d'in* 

srefTant»  Nous  nous  contenterons 

>nc  d'indiquer  le  refte  des  macie«- 

tes  qu'il  concienc. 

11  repond  à  robjeâtoo  rirée  dçç 
(Kalaifons  mêlées  T^ns  cefle  à  l'air 
)ue  nous  r^rpirons  ,  qu'elles  fonc 
nolns  mal  ruines  parce  qu'elles  lônc 
toujours  agitées  ;  au^ ,  dit-il,  l'air 
les  campagnes  eA-il  plus  fain  que 
celui  des  villes.  Il  parle  d'un  baflîn 
pommelé  BùhÎUq»  ,  auprès  du  vil- 
lage de  P^-ols ,  qui .  fenibUbïe  4a 
puits  du  même  endroirt&  aux  C3- 
^_je&  des  eglifes  ,  exhale  un  mepht» 
^pv\r  mortel,  quatid  ce*  vapeurs  font 
concentrées.  Or  fi  l'on  fe  donneroic 

Ëien  de  garde  de  conftruire  dans 
11  eixlroic  infed  un  rendez-vous 
enisiié  à  rendre  des  hommages 
>ntinuels  à  la  MajcAé  de  Dieu, 
que  doit  on  penfer  de  l'ufage  où 
Xqu  eA  de  Tinfeder  par  des  inku- 
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ï  5  9  *     JotfTfiaî  des  Sçavans , 
ïnations  après  ^\\\\  eft  conftruît ? | 
M.  Hagueoor  termine  fon  Me-i 
moire  en  Mppellanc  les  Confiitu* 
cipns  [mperialen,  &  les  décrets  ( 
Conciles  quiprofcrivenc  J'abuscof 
tre  lequel  ton  humanité  reclame  ;  âc] 
il  efpere  du  ïéle  des  Magïftrats;| 
pour  la  confervatiôn  des  citoyens, 
&  de  celui  des  Ecclefîaftiques  poutJ 
remetrre  en  vigueur Tancienne  dîf-j 
cïpïine  de  TEglife  ,  que  îes  deutj 
PuifTances  (è  i^unirbnt  pour  de-i 
truire  un  abusjî  indtcem  ^/ï inc«Ie^ 
TAhie  ^  (^  en  même  temps  fi  per-^ 

Pendant  que  î'amour  du  bîeïfi 
public  excitoitàMontpelHerlezé^J 
îëd'iin  Médecin  célèbre  ^'celufd'uitd 
fçavant  Ecclefîaftii^ue  fe  revcilïoic] 
fur  le  même  fujet  à  l'autre  extré- 
mité du  Royaume.  Il  a  produit^ 
deux  brochures  intitulées: 
<''  LeTTRÏ^S  jkr   U  ffpHlMTff   d4f^i^ 

Us  Eej'fi.tt  a  M  Ae  C,,,, 

OBiBavATïONï  fiirlejfeputfure» 
d^nf  If  s  tlj^lifej  ,  dr  refitxioris [nr  leàï 
Ltitrej  ttrite^  a  ctjnjit,  Lttptxmicim 


^ 


P*%,  &  celle  l.         '  ""'-^i  ta 
C^™ .  &  frère  du  ;  ,^fP"''^'"ed3 

:5"^'  '^■«fl  i^ne  cl'   ",P'''"-'n'ei« 
^""«P^ra.tdecv"  '"   ^uré 

£'!« 'u, répond  quelî.   '" P'-'^'w- 
'«"  en  entrant  pea 


*  î  9  4    Jo^^^^  ^'^  SçÂvant 


de 


des  foflea 


temps  auparavant ,  oes  Mi 
nouvellement  ouvertes  exKaloî^nt 
Une  odeiTr  empeflée  »  &  où  efle 
avoir  apperçu  fous  un  banc  une 

Îjorrion  de  cadavre  que  les  Fof- 
byeiirsy  avoient  oubliée*  LeCurf 
fe  défend  de  fou  mieux  en  obje- 
â^ntl'ufage,  &  rucUitcf^uîen  re* 
Tient  aux  Fabriques.  La  première 
converfafion  finit  là  j  maïs  tin  Ma- 
çlftrar,  qui  y  etoit  prefenr ,  la  re- 
■prend  avec  l'Auteur  dans  les  Let- 
tres ruivantes. 

On  fait  voir  dans  la  féconde  » 
Torigine  des  enterrenfïens  dans  les 
egïifes.  On  y  mit  d'abord  le*  reïi^ 
^ues  d«  Martyrs  ;  au  neuvième 
iiecte  on  accorda  cet  honneur  à 
•xeux  qui  etoient  morts  en  odeur 
de  fainrecé.  La  dévotion  aux  reli- 
ses ayant  augmenté»  ceux  qui  en 
procuroienc  aux  eelifes  étoient 
tfenféi  leur  avoir  fait  un  prefent 
ineftinfiat>te ,  &  en  confequence  on 
leur  accorda  une  iepulcure  auprès 
de  ces  précieux  dépôts.  Ceux  qui 
6if^jicat  U  dcpetne  des  châfib 


A 
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'"■obtinrent  les  mêmes  p  rivileges  ;  en- 
£d  U  s'ecendii  aux  londareur^  & 
Rux  bienfaiteurs  ,  ie  Clergé  à"  Iés 
\-jmnvs faijt^m  tntettàr^  jutx  fidelU 
uuiis  ar  poHVfiiifit  Uur  attarder  uni 
UtsgKiwdt  rfffim^^Tjè^iu  de  Us  pl^ 
fer  apris  itur  part  «  dam  «»  iitu 
fii  repojoiem  let  terpt  det  Sutnts, 

La  con^luite  des  Payens  etoîc 

fbien  diiFeTente ,  malgré  le  refpe^ 

.^qu'ils  avoietu  pour  leï  cendres  des 

kfbûru,  refpeâ  t^ui  furpaiToit  beau* 

coup  le  no^re.  li  e(^  vrai  qu'ils  ne 

fegardoient  parles  corp^foninjele 

[temple  du  S.  Efprir  ;  mais  »  outre 

aue  ce  n'eïV  pas  fous  ce  pjoint  dd 

Kue  qu'pn    Ie$  envïfagâ  pour  tai 

Enterrer  dan»  ^es  eglifet;  combien 

[fie  foj&  ce  cempk  de  Dieu  ne  de- 

lyioc-j]  pasl  habitaiion  du  Démon  1 

[pn  verra  donc  au  grand  jour  foiw 

%\ï  de  nos  fan^uairâï  méme^  un* 

foule  de  reprouvés  «  condaaauéfi  à 

lia  danjnatjoa  éternelle  11  efl  vrai 

Mue  et  u'efï  paï  a  Jious  à  juger  « 

^ui&  pourquoi   s't^xpofer  à  fair« 

ceice  odieuiè  confudon  ? 


I 
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1 5  piï    Je^aî  des  SçitùdnSr 
'    "'L'AuTèin"  faif  enfbite  voir  cotn^ 
bien   l'ufage   denrerrer  dans    î 
e^Iifes   eft  conrfaire  à   Ij  fanté! 
fans  même  qu'il  foir  neceiTaire 
remuer  les  fj^es  »  artendu  ïa  cran 
pÎTariton  contmiidle    de^   vapeur! 
nniTibîes  qui -s'en  «xhalent,  L'aiJ 
porte; ce*  ccpylemetis  dam  nos  en 
trailles  ;  ïes  marrs  emrenr  dam  f'ai! 
que  nous  rerpiraiis^  dans  les  aIrJ 
mens  quî  ftmt  norre  ninirrrun 
De  là  bien  des  mjladres  dont  o 
ïherche  malà  propos  ta  càitft;  dan' 
Jes  vararionJ  deij  fai'om,  SfC,  L 
corrupriai  des  infeÔes  ,  fâ  tran 
pirarion  feule  d«  animaioî  x-iva 
&  fains ,  produtfenr   les   etfefs  I 
plus  dangCTmx  :  il  eft  donc  évi- 
dent que  Tufige  d'enterrer  dam 
les   e^lties  efl    un  vcrirablè  abu 
Il  n'eft  pas-erohnanr  qu'il  fe  trouV 
dans  les  Lettres  des  raironnemen; 
^ue  noui  av;>n5  déjà  employés  d*a 
prçv    M,    H.i]^uemH  ;    iitak   no 
Jommss  ^îbli^ês  Je  Tes  repérer  po 
dmmer  une  jufle  idée  de  ce  de: 
nier  ouvrage. 
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Le  zélé  de  rAuteui  nefe  borne 
pas  à  combattre  cet  abus ,  il  vou- 
drok  liiçme,  &  avecra^fon  ,  qu'on 
n'enrerrâr  pas  dans  les  villt-s.  L'aïr 
q«  on  y  rerpire  eft  déjà  aflez  ma! 
fain  ,  fans  atigmenrer  par  les  fepul» 
tUresTes  qualiré'i  malfairante^  Nnu^ 
vivons  habirnellemetit  au  milieu 
dune  conragion  plus  étendue  cjue 
ne  font  les  maladtes  epîdemîquef 
qui  affligent  les  peuples  ;  encore 
ces  fléaux  du  Giel  n'onr-ils  qu'un 
temps  j  la  cbntagîon  qui  n'eft  que 
f^ef  de  I  air  difparoic ,  mais  on 
en  emreiient  continuel  lemem  un© 
dans  tous  ïes  pays  où  l'on  enterre  ; 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  deffendre  au- 
trefois à  Rortie  d'enrerrer  dans  fou 
enceinte.  Il  etoic  même  de^ndil 
d'y  apporter  lescer>drei  des  mort* 
(jùi  avoienr  été  brutes ,  &  qui  par 
confequem  ne  pouvaient  en  infê- 
fler  l'air  II  ferorr  encore  aifé  d'en 
faire  de  même*  Quel^|ues  cKariocs 
funèbres  ,  payés  par  les  riches, 
tx.  qui  ièrviroiem  gratuitement  \e% 
pauvre-j  .  feroienc  ruffifaas  poii^ 
cette  fonâion. 


-  L'Auteur  s't>bjeéte  ici  l'interê 
des  Fabriques  i  m4i&,  outre  qu 
cet  intérêt  ne  devroir  pds  l'eni^OFJ 
C£r  fur  le  refp^dt  du  âuk  egUfësi 
&  fur  ceÎMÏ  de  U  fanté  des  Q 
£qyens,  il  ne  feroit  pas  difficitâ 
lâ$  dâdi)m-nagâr»  en  auginentanjE 
par  exemple  le  prix  de  la  fuiinânea 
£c  d'ailleurs  te:>  revenus  des  Fabrif 
ques  font  fî  ïïial  difpenfés  que  ce| 
«bjec  doir  erre  d'une  pecice  conf 
derati;)a.  N  >us  dominons  cou:  ait 
£a(le  de  ta  décoration  inrerîeurei 
pendant  que  le  dehjr&  des  T<^mr 
plesn'ofrefL>uvenc  quedesruînfts; 
biei)  éloignés  de  la  taçcin  de  penf 
dcrvHperc^ideleurtâiiipsdansi'ir 
ceriçurEDUEredi^nruit  laiîrnplicité* 
candis  qu?  1^  vailT^aj  etoic  de  I4 
plus  au^fle  m  tgniâcence. 

L  ALJteur  retient  enfuiteà  l'eta 
t^iffement  des  dm^iiere^  ham 
vïlleiï,  Se  juge  avec  raifon  qu'anl 
en  peut  faire   en   fraKe  c>mfa«j 
en  ïcAlie,  où  l'on  ne  fait  que 
pofer  les  m^rts  ^f>daiU   queJqufl 
temps  djos  des  (aùcefraias  j  d'c  ^ 
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?ïff«wpr/f,  ou  Foftoyeurs  ,  let 
ranfporrenT  la  nuit  dans  lescime- 
acres  ;  ufa^  bizarre  ,  oui  coulO 
Ifouvent  la  vie  à  ces  iralneureuxi 
[ce qu'on  evireroit  {îon  porcoîi  (oat 
îun  coup  les  moris  à  leur  dernier 
eîte. 

On  trouve  après  quelques  autret 
cRexions  la  peinture  d'uiie  viUc 
su  il  ne  fe  fait  pluï  d'enrerremensi» 
Jous  alloiu  la  tranicrirepour  don* 
er  une  idée  du  Ayle  de  l'ouvrage* 
J*j  J'apperçois  de  loin  une  Villes 
\%>  fes  piramides  dont  la  pointe  fe 
I  perd  dans  les  aî\T%  ,  m'annonce  (% 
\  reTîgian  :  j'avance  ;  fes  remparts 
[ffrm'expofem  fes  forces;  j'appro- 
che ;  lès  édifices  tn'înfbruift^nt  d# 
S»  fon  étendue  »  de  fon  conwnerce» 
t»  de  (es  rkbeflTes,  de  fon  goût  Je 
u  fuis  fur  d  y  trourer  par  tout  de* 
t«  hommes  vîvans  Je  fçaîs  que  le* 
»*  morts  font  tom  placés  dans  tel 
n  valïes  contours  de  ces  magaCn* 
*t  funèbres  que  j'ai  apperçui  fut 
»  ma  roure.  Je  vois  ,   pour  ainfi 


< 
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itfOQ  Jdumd  des  Sç4V4ftt , 
»  ville  ',  rancienne ,  dans  l'enceintS 
it  dâfîrnplesniLirSi  fans  loarï»  Uni 
i»  fjrtilication&,faii&  ornt;mâns  am- 
>i  blriyux ,  ainfi  ^u'il  convient  à  del 
TM  habicans  pauvres,  muets  ,  ^\i■» 
Il  ces  ,  fans  patli  )ns ,  fans  aétion  ■ 
s»  fans  mouveLnent.    Daiu  la  nnu< 

r 

i)  vells  j'ipperçoîs  pir  Tout  du 
M  concours  ,  de  l'ai^ïîvitc  ,  de  U 
trvîe,  6i.  tout  le  m.»uveni:;nt  dont 
•V  lespiflîansfont  fufcâptib^ïs,  J'er 
«I  tredans  fesTemplds,  jj  les  crou- 
pi ve  propres  ,  écUirés ,  libres.,, 
»i  \ei  vowes  ni  les  muks  n'y  font 
>i  p.iint  noircis  par  là  vapeur  des 
»  tombeaux  ;  les  jours  ordinaires 
n  on  n'y  fent  aucune  oJeurficheu* 
lïfe*  &  Itfs  jours  de  fere  »  *m 
»f  refpire  les  partums  qui  ont  fer 
»  de  fymbole  à  U  pnere  d^v  fide- 
»v  les»  Or,  ()ui  empcch?  .  ajouta 
Il  î'Auœar  .  que  cet  ouvrage  de  l'ij 
ii'mJ^ihafîon  ne  devienne  rouvr**ï 
»  ^e  d  une  fa»e  po  ice  ?  On  efl  plus 
»i  occupé  {|ue  jjmai^  a  ernbçilir  les 
»>  villes  ;  mils  il  manf^uera 
M  jours  un«  chofe  efleacielle  à 


I 
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V  propreté,  €>£  à  la  fancé  de  kurS 
?ï  nabitam  ,  tant  que  les  morts  fe- 
ft-ront  renfermés  d^ns  leur  en* 
•I  ceinrci 

L'étendue  de  cet  extrait  nouj 
'empéL'kede  nous  arrêter  à  ce  que 
l'Auteur  ditfurrarchiteâure  funè- 
bre y  fur  la  fuppreflîon  des  épit«i. 
phes  ,  &  fur  l'utilUé  dont  elle* 
feroiem  fi  elles  étojenr  compofée* 
4âns  le  gcût  Romain.  Finii]bnsi 
comme  M.  Porée  ,  ttvec  un  aràtm 
drjir  de  vcir  an  moim  commencer 
une  réformatiên  fi  nécfjfaire,  Veft 
Hfi  ouvrage  rtfittté  à  ceux  qui  nous 
^àu^ertitttt  ^  lorfii4*«ne  heureufi  paiJk 
ieur  permettra  de  procurer  le»  avart' 
fif^rf  intérieurs  dn  Royaume, 

Ceft  avec  regret  t^ue  nous  na  • 
parlons  pas  des  R'fixie'iijûr  les' 
Lettres  fret  cdf  mes,  que  nous  avons 
aanoncéesenêonTmerÇântleur  ex- 
trait ;  elL's  coniieïintnt  des  réponfes 
fb!lde\à  loutea  lEtobjeétlorsqu'oa- 
peui;  faire  contre  la  prétendue  nou- 
veauté que  l'AtiTeur  voudroîc  in- 
troduire. Silhâbitudenelempoi- 


f  «e  t  fourtîal  det  Sç^vans  ; 
tott  pas  foqvenï  fur  U  raîfon ,  il  n'etl 
poiac  douteux  que  l'abus  qu'il 
attaque  ne  (àt  bientôt  fupprinié. 
Au  refte  l'Auteur  &  M,  Huguenot 
f\e  font  point  \&i  premiers  qui  de- 
puis un  (îécle  fe  font  élevés  contre 
iui.  On  lit  au  milieu  du  cimetière 
de  S.  Etienne  du  Monta  Paris. 
repltâphe  d'un  Médecin  qui  étok 
£  bien  perfuadé  du  préj(i(£ce  que 
|es  inhumations  dans  les  egliics 
portaient  à  ta  fanté  »  qu'il  voulut 
■être  enterré  dans  le  cimetière,  h* 
ttemini  noctrtt  mortmts  ^m  nemini 
^ociéerat  i/ivtts.  Cette  epitaphe  peuc 
(èrvir  à  M^  Forée  de  preuve  de 
l'utilité  qu'on  pourroit  retirer  de  ce? 
infcriptions ,  u  elles  étoient  cooaf 
^es  dans  le  boit  goût* 
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"^OTjiGE   EN   rVRQjplB 

&  enPtrfii  ttvtc  une  Retatien  dfS 
4xptditi$ns  de  Thawas  Kùuiim 
Xan  »  par  M,  Ottêr  ,  d<  l'^C4^ 
demie  Eoyale  des  Jnjlripticns  ^ 
BeiU  -Ltttres^  A  Paris ,  chez  In 
frères  Guérin.  rue  S.  Jacques, 
à  S,  Thomas  d'Aquin  ,  1748. 
deux  volumes  in- 1  i  le  premier 
de  41  j  pages  ,  le  fécond  de 
iZC  pages. 

Deuxième  Extaait« 

E  fut  peu  de  temps  après 
fan  couronnement  que  Na« 
lir-Chah  prir  la  réfoluiîoii  d'en- 
^trer  dans  l'I  ade  i  nous  avons  appris 
dans  le  temps  les  principales  cîr- 
conftances  &  le  fuccès  de  cette  ex- 
pédition >  mais  M-  Octer  nous  en 
rapporte  tous  les  détails .  furtouc 
il  nous  explique  les  caufes  qui  y 
QDC  donné  lieu ,  &  que  nous  avions 
ignorées  iufju'ici. 

L/Empereur  Mogol  Mcliemed- 
Ihah  iioM  un  Priace  borné ,  îoL* 


iSàj^   Joumdi  det  SçitvéïHfi 
b!e  &:  indolent,  qui  le  repofoît  Cui 
fon  ViGr  de  toutes  les  atfaîres , 
^ui  fe  laifloit  conduire  aveuglé- 
ment par  KKan    Devran  Genén-J 
Jiffime  de  fes  armées  &  fon  favôruj 
LeVifirÔc  Khan  Dévran ,  à  rexem-J 
pie  de  leur  Maître,  n'étoient  occu-l 
pés  que  de  leurs  plaifirs  ;  en  (orte 
^ue  l'Empire  n'étant  point  gou»l 
vertié ,  le  defordre  s'y  mie  de  rou- 
te part.   Il  vint  à«uiirel  excès  qutf 
l'Ernpereur  fut  forcé  de  rappeler  à 
la  C:)ur  Niza-MulmucK ,  un  desj 
Mi.iiflres  d'Erat ,   &   Gouverneuf| 
<3u  Dekien  ,  &  d-3  le  faire  F>^"/- 
J^-iil  k  :  c'efl-à-dire  ,  Lieurenaoé 
abr>lu  ,  Charge  qui  le  metroit  auj| 
defTus  du  Grani  Vifir,  fie  lui  don^ 
n^^it  Uiiê    aur^iriré    âbfolue  dini 
l'Emvïire.  Mais  des  que  cet  h onvfuo 
capi^le  d'ippli,irij[i   i£    plein  de 
ferm  Jié ,  voulue  ù  martre  en  dev^iir 
de  refermer  les  ibu$ ,  Ôi  le  réublir 
toutes  ch  jfes  ^ur  un  meilleur  pieJ  p 
tous  les  G^nis  de  la  Cour  s'ap- 
pfiquérenc  à  le  traverfer  ,  &à  ten- 
4j:e.  (i  capacité  Hc  fes  boanes  la-' 
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tentions  inutiles  ',  Tes  avis  ne  paf- 
foîent  jamais  ,  fës  ^'^préfentadons 
n'ctoient  poinr  écûutéeîj  on  aJU 
inëme  jufqu'a  fe   moquer   de  lui 
ouvettement  »  &  à  J€  tourner  en  rU 
diciile.  Kan-Dévian  furtout ,  jaloux 
des  talens  &  de  ]a  faveur  de  Ni* 
zamulmulK  ,  cherchoit    tous   Ie$ 
moyens  de  !e  dégoûter  &  de  l'é-- 
ioigner  dç  la  Courj  i]  y  réufïït. 
N  izam  ul  mulk  fou$  quelque  pr^ 
■  fexte  fe  retiia  dans  fon  Gouveme- 
||uent.  Pour  faire  revenir  l'Empe- 
reur de  fon  indolence  ,  &  lui  faire 
ifëncir  la  mauvaife  conduite  de  fès 
[lateurs ,  it  engagea  à  la  révolte  les 
l>îerehés  du  Dekien,  Ces  Peuples 
Itiacureilement  portés  au  briganda- 
îe  ,  faifirent  avec  empreffemenç 
cette   occafion   de  s'aflraQchir  du 
Moug   fous  lequel  Us  vivolent  ,  &c 
s'enrichir   par  le   pillage  ;  ils 
tfavagérent  le  Maîeva.  On  ne  fit 
ta  la  Cour  aucune  diligence  pour 
l^éprîmer  ces  révoltes.  Le&  Garûô^s 
Lsutre  Peuple  du  DeKÎen ,  fuivirent 
Fcxaapic  des  Merekés,  tic  fe  iq-^ 
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t€o6    Journal  det  Sçatf4fu , 
pandîrent  l'année  fuivante  dan«  1 
GuTcherat  où  ils  firent  de  grandi, 
Mvages  ,  &  pouflêrent  leurs  conrÀ 
fes  jufqu'aux  environs  de  GuaHa 
Enfin  us  commirent  tant  de  défoN 
dres ,  qu'il  ne  fut  plus  pofllîble  aus 
Miniflres  de  dirïlmuler  plus  ]ong«J 
temps  la  grandeur  du  mal ,  ni  dttj 
le  cacher  à   Mehemmed  -  Chah.  1 

Kan-Dévran ,  Je  Vifir  &  quel* 
ques  autres  Umeras,  marchèrent  | 
contre  les  Hebe]  les;  mais  quoi  qu'ïli  j 
cuïïènt  une  nombreufe  armée»  ÔC' 
qu'ils  fuflent  fort  en  état  de  les  ré- 
duire ,    impatiens  de  retourner  ki 
leurs  plaîfirsi  ils  firent  un  accom*^ 
modement  honteux  avec  les  Gani* 
ties  »  &  aprè?  leur  avoir  accordé  i 
lufïeur»  conditions  arantageufesi; 

chafjçe  de  quitter  îcs  armes ,  iUi 
retournèrent  à  la  Capitale,  où  ils 
Ërent  beaucoup  valoir  leurs  ex- 
ploits. 

Mais  tes  Rebelles  ne  tardèrent] 
pas  longtemps  à  recommencer  leurii 
brigandages  ï  les  Canines  firent] 
dtt  coarfeî  jufqu'aux  portes  de  U 
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Capitale.  Le  Vïfîr  &  Kan  Dévran. 
marchèrent  contr'çux  une  féconda 
fois  ;  les  Merehés  de  leur  côté  pai^| 
férenc  le  Tchouâ,  dans  le  deffein* 
de  ravager  l'Audit,  Province  gou-, 
vernée  par  Seaded-Kan,  Ce  Goa-' 
verneur  leur  livr^  bataille ,  les  vaîn^ 
quic  &  les  diiperfa  :  îl  joignit  en- 
fuite  les  deux  Généraux  de  l'Em-' 
pereur  ,  &  tous  trois  enfemble  fe 
mirent  à  lapourfuitedesRebeMes; 
on  les  bâtit  de  nouveau  ,  0£  l'on 
étoit  en  état  de  les  détruire  entier^.' 
ment ,  lorfqults  envoyèrent  propo* 
fer  de  fê  foumettre.  Le  Vifîr  fiff; 
Kan  -Dévran  toujours  impatiens  de, 
retourner  à  la  Cour  ,    traitèrent 
avec  eux  ,  &  Seaded-Kan ,  pitjuf 
au  vif,  retourna  dans  Ton  Couver» 
nement. 

Quelque  couleur  que  les  deux 
Généraux  employaient»  pour  dé- 
guifcr  leur  mauvaife  condiUtei 
fEmpêreur  la  pénétra  &  perfuadé 
que  Nlzamulmulk  étoit  lelêul  Au- 
teur de  tous  les  troubles,  il  véfo-' 
lut  pour  l'appaifer  de  le  fdiie  levcsi 


l^oS  Jmrfjal  dcr  Sçavuhs  , 
nir  auprèi  de  lui  ;  i!  lui  écrivit  deuK 
lettres  dei  fuite  »  &  dan»  des  termes 
fi  preffans  Se  avec  de  fi  belles  pro- 
mâfTes ,  que  Nizaoïulmulk  fe  rendit. 

11  fe  Bacoit  c^u'étanc  auprès  de 
l'Empereur»  il  pourcoit  prendre  le 
delTus  fur  fes  enaçmis ,  s'en  venger, 
&  remédier  aux  maux  de  l'Et;fcC.», 
d':àutant  plus  qu'il  fentoicle  befoia, 
4jue  Ton  avoit  de  lui.  Il  revint  donc 
à  la  Cour  »  mais  bien  loin  d'y  croU' 
ver  plus  d'agrément  que  par  le 
pafTé ,  Kan-Dcvran  &  ks  autrei. 
Grands  »  redoublèrent  d'infolencpj 
avec  lui.  Un  jour  qu'il  entroit  chez. 
l'Empereur»  Kin-Dcvran  dit  afT^ 
haut  :  voici /f  A^jimound^i  tfui  ar~ 
ri'oe^  ce  terme  fïgnifîe  un  Charla, 
tan  qui  amufe  le  Peuple  eo  faifani 
dan  fer  des  finies ,  &  dans  le  figu 
ré  on  l'employé  pour  dcfigner 
fourbe. 

NizamulmuÎK  outr^  de  ces  ii 
fuites ,  &  voyant  que  les  alfairj 
ne  diangeoient  point  de  face,  cruç 
qu'il  faUoic  employer  un  remédfi 
kioleat  pour  guérir  ilq  ma!  défefr 
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peré.  Il  fepropoù  donc  d'augmen- 
ter un  defordre  qu'il  ne  pouvoir] 
arrtteï  »  dans  le  defTein  de  trouver] 
ToccaHon  de  fe  défaire  de  Tes  en-*] 
nemis ,  &  en  particulier  de  Kan-I 
Dévran.  Jl  fit  enrrer  dans  fes  vûei] 
5eadec-Kan ,  &  de  concert  ils  ré-] 
foluj'ent  d'engager  Nadir-Chah 
entrer  dans  l'Inde  ;  celte  fut  la  pr&*i 
inicre  caufe  de  l'expédition  de 
Roy  dans  l'Indoftan. 

Nadir-Chah  venoir  de  foumeN 
tre  la  Ville  &  la  Province  de  Can- 
dehar ,  lorfqu'il  reçut  hs  Lettres] 
des  deux  Gouverneurs  ejuî  le  folJi- 1 
citoient  vivement  de  pailer  dan» 
rindeà  la  tête  d'une  armée.    Ce] 
Prince  leur  fit   une  réponfe  for^j 
ample,  oii  il  leur  repréfen^oit  les] 
dangers  &  les  difficultés  qu'il  preJj 
voyait  d^ns  l'exécution  d'une  pa-j 
reille  entreprife,  &  en  effet  cesob- 
ftacles  étoient  fî  grands  qu'ils  pa- 
roiflbient  infurmontables. 

Les  deux  Gouverneurs  lui  écri- 
virent une  féconde  fois  pour  le 
raturer  fur  tous  fes  doutes  »  de  lui' 

Septembre,  ^  Y  Y 


ï  (f  1 0  Journal  des  SçavanS , 
promir^ent  £\  poficivement  de  luî 
appUnlr  routes  les  difficultés,  &  de 
lui  rendre  facile  Ton  entrée  dans 
rinde,  qu'iJ  fe  réfolut  férieLifemenc 
à  cette  grande  entreprit.  Dans  ce 
detTein  il  acfîra  à  Ton  fervice  des 
Kiurds,  des  Géorgiens ,  des  Turcs, 
desBalKhis,  des  Afgans,  tous  gens 
déterminés  &  accoutumés  aux  fati- 
gues de  la  guerre  j  bientôt  fort 
armée  fe  trouva  forte  de  cent  vingt 
niille  homtîies. 

Les  Afgans  fujets  du  Mogol  occu- 
poient  les  déElés  de  Montagnes 
efcarpées ,  par  lefiquel]e&  il  falloit 
néceflairemenc  que  pafsât  Nadir- 
Chah  a  il  falloit  auHî  qu'il  traversât 
plufîeurs  Provinces ,  donc  les  Gou- 
ferneurs  avoient  de  grandes  for- 
ces 3  &  il  y  avait  plufîeurs  gran- 
des rlviérer. ,  où  on  pouvoir  aifé- 
ment  l'arrêter.  NlzamulmulK  & 
Seadet-Kan,  ccrivirenr  à  tous  ceux 
qui  commandoient  dans  ces  quar- 
tiers, k  Lettre  fuivance. 

"  Ayant  appi  is  queNadir  Chah^ 
»  informé  de  l'iadoiencâ  de  l'Em-* 
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«»  pereur  ,  ôc  de  la  miuvaife  con- 
.»  duite  de  fes  Miniftres,  occupés 
'^»  continuellement  de  la  danfe  Se 
»ï  de  toutes  fortes  de  débauches, 
M  a  formé  le  deÛem  d'entrer  dans 
»  l'Inde  »  nous  croyons  devoir  vous 
»>  avertir  en  amis  que  de  tous  les 
1*  Seigneurs  de  la  Cour ,  il  n'y  en  a 
11  pas  un  feul  qui  ait  le  courage  de 
n  fe  metcre  à  la  tête  d'une  armée, 
î>  pour  vous  aidera  lui  difputerle 
)i  paCTige.  Vous  ferez  donc  bien  de 
fï  profiter  de  cet  avis  pour  fauver 
it  votre  vie  &  vos  biens  »  en  vous 
»»  fauraetcant  de  bonne  haure  fans 
»ï  vous  amuferà  batailler  inutile- 
>i  ment  avec  lui. 

Cette  Lettre  fit  fan  effet  furpref- 
<^ue  tous  les  Gouverneurs  :  il  n'y 
eut  que  celui  du  Fore  de  Kîabul 
qui  fit  une  vigoureufe  réfiftance  ; 
mais  fa  fidélité  &  fon  courage 
n'aboutirent  qu'à  le  faire  périr  lui 
&  fon  fils^  on  ne  lui  donna  aucun 
fecours ,  &  fa  Place  fut  emportée 
d'aflaur, 

Pîufieurs  petits  Gouverneurs  la- 
Yyyij 


t6iz    JonrftAl  âes  S^avam  j 
diens  ,  réunis  aux  Afgans   de  c\ 
canton ,  s'écoienr  emparas  des  défiij 
lés  des  Montagnes  qu'ils  avoient 
fermés  par  des  abbarîs  d'arbres  ; 
falloir  forcer  ces  paflagcs  &  la  chc 
£è  paroilToic  impoUible  pour  pe 
qu'ils   futfenr   défendus. 

Mais  Nadir  Chah  était  raflur 
parles  intelligences  qu*iî  avoir  à  la 
Cour  du  Mogol ,  &f  fes  troupeaJ 
étoient    animées    par    refpcrancei 
d'un  grand  butin  ;  aind  étant  arri- 
vé à  ces  défilés  ,  il  commença  lejj 
attaques  avec  beaucoup  de  viva-j 
cité,  mais  il  fut  repoufie  vigoureu-j 
femenr,  &  quoi  qu'il  pût  faire >  Se 
quoi  qu'iî  renouvetlât  tous  les  jours 
Jes  aiîaques,  il  pafTa  un  mois  entier 
fatis  pouvoir  fe  faire  jour.  Enfin 
Toj'anc    fon   armée    confidérable-* 
ment  diminuée  ,  &  craignant  de  U 
ruiner  entièrement,  il  imagina  cet 
expédieiït,  }\  envoya  dire  aux  Af- 
gans qu'ils  avoienc  tort  de  l'arrê- 
ter dans  fa  marche  5  qu'il  n'avoir 
formé   aucun    delTeia    contr'eux  > 
^e  f^ûfanc  grand  ca&  de  leur  va-.  \ 
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leur,  il  ïes  invitoit  à  prendre  parti 
avec  lui ,  à  l'exemple  deleurs frères 
les  Afgans  de  Kandehâr,  qu'iLkur 
fourniroît  del'argenEs'ilsenavoieni; 
befoln ,  Se  qu'il  les  méneroit  jufqu'à 
Dilli  pour  partager  avec  eux  les 
dépouilles  de  l'Inde.  , 

Les  Afgans  fe  voyant  abandon- 
nés par  tes  Gouverrieurs  des  Pro- 
vinces voifines ,  &  d'ailleurs  mc- 
conîens  de  U  Cour  ,  écoutèrent 
les  propoïïcîonî  de  Nadir-Chah» 
lui  ouvrirent  les  pafTages  &  s'enga- 
gèrent à  fon  fervice  î  par  ce  moyen 
toutes  fes  pertes  furent  réparées,/ 
&  fon  armée  fe  trouva  même  pluj 
forte  qu'elle  ne  l'étoit  quand  il  par- 
tit de  Kindehar,  Depuis  ce  mo- 
ment Nadir'Chah  ne  trouva  prcf-, 
que  plus  d'obiUcles .  ou  il  en  vînt 
atfcment  à  bout ,  &  îl  s'avança  veri 
la  Capitale. 

.  Cependant  l'Empereuf  &  toute; 
fa  Cour  étoic  dans  les  plus  vives 
alUrmes .  mais  on  ne  prenoit  aucu- 
ne bonne  mefure  ;  ce  n'ctoic  que 
diyiHùn ,  que  défiance  .  qu'incei* 
Y  y  y  iii 


jÏTt^  J&urn/tï  des  Sç4vant  ; 
tîtude  :  on  changeoic  d'avis  à  cha- 
que moment,  on  avançoit.on  re- 
culoit ,  on  ne  fairoie  rien  à  propos. 
Ni/amulmulk  augmËntoîc  encore 
le  trouble  &  3a  confufion  ,  par  les 
confeils  artificieux  cju'il  ne  ceflbic 
de  donner,  &  par  fes  dîftcrenres 
menées,  L'Empereur  en  perfonne 
marcha  cependant  au-devant  de 
Nadir-Chan  ,  avec  une  pulfïante 
armée.  11  fe  donna  une  bataille ,  &c 
la  viâoire paroiïToic  vouloir  fe  dé- 
clarer en  faveur  des  Indiens;  mais 
Kan  Dévran  ayant  été  bîefle  mor- 
teïlement ,  la  nouvelle  de  fa  more 
fe  répandit  dans  toute  l'armée  & 
y  caufa  un  découragement  général. 
Les  Perfam  profitèrent  de  cet  in- 
ilant  pour  fe  rallier:  ils  retournè- 
rent à  la  charge  &  fe  battirent  avec 
d'autant  plus  d'acharnement  <]ue 
les  indiens  fe  de'fendireat  plus  foi- 
blement.  Le  combat  ne  ceifa  qu'à 
la  nuit,  Taftion  ne  fut  pas  décifi- 
ve ,  il  p^rit  beaucoup  de  monde 
de  part  &  d'aurre,  La  perce  des 
Indiens  fut  plus  grande  que  celle 


Septemhre  1748.  i6tf 
des  Perfans  ;  le  Mogol  abandonna 
le  champ  de  bataille  &  fe  retira 
dans  les  retranchemem  d'où  il  étoit 
fort!  pour  combattre»  On  avoir 
rapporte  Khan-Dévran  dans  une 
des  tentes  de  l'Empereur,  Niza» 
mulmulK  l 'alla  voir  &  après  lui  avoîi! 
demandé  des  nouvelles  de  fa  blef*^ 
lûre ,  il  ajouta  d'un  ton  railleur  a 
je  Jîiis  f4ch:  que  tHHMyts  ^as  le  temp^ 
de  VQÎr  c$mm9Ht  fâ  fait  danfer  Us 
fi^ges,  Khan-Dévran  jetra  fur  lui 
un  regard  furieux  &  pouiTanc  un 
profond  foupir  ,  il  lui  die  :  faut^ii 
^M  dans  Cétat  oit  je  jiih  ,  je  rs^oivo 
df  toi  une  féconde  hleffUre  l  va^con* 
tente  foi  de  t'étre  i/en^é  de  moi  ,  &^ 
Jtrs  4  i'itvenir  ton  M^nne  plm  fidém 
tement  ^ue  tu  ftf  Vas  fuit  jur^H'Àprç-^ 

L'armée  du  Mogol  ctoit  encore 
plus  forte  que  celle  du  Perfan,  S: 
jj  pouvoir  rafTemblar  encore  de 
plus  grandes  forces  j  il  vouloir  mê- 
me livrer  un  fécond  combat,  mai» 
Nizamiilmuk  ne  le  voulut  poinr^ 
Se  moicié  par  perfuafton  ,  moiùé 
Yyyiu*^ 
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[jïtf^irf  Jôurrtal  des  SçAV4tts  i 
par  force ,  il  engagea  rEmpereur* 
traiter  de  k  paix  avec  Nadir- 
[  Chah  &  fe  chargea  lui-mçme  d^ 
.cette  négociation.  Il  convint  avec 
fie  Perfan  ti  uneentrevueavec  i'Em- 
Ipereiir  :  il  fut  dît  qu'on  lui  feroit 
T(à  Nadir-Chah  )  un  préfent  de 
[deuxmilleKiurours^&quemoyen- 
luant  cette  fomme  il  fortiroit  d  * 
iEtats  du  Mogot, 

Seadec-Kan  ï'étoit  repenti  de  fa, 
Icr^hiCoti  y  il  avott  bien  voulu  fe 
venger  de  fes  ennemis ,  mais  il  ne 
[voulok  pas  la  perte  de  TEtat .  &: 
Ly  avoîc  combattu  contre  les  Perfanfr 
fftvec  une  valeur  diflinguée«  Cepeiw 
rdant  il  ne  pue  voir  f^ns  jaloude  ic 
]  fans  dépit .  que  NizamulmulK  rem- 
rporta  tout  le  fruit  d'une  Erahifon 
jqui  letir  eroic  commune;  il  voulut 
lavoir  au[îî  (â  part  aux  faveurs  da 
LNadir-Chah  ;  dans  cette  vue  il 
lînfinuer  à  ce  Prince  que  Niza  mu! 
mutK  lui  avoir  manqué  de  rerpe 
l'en  lui  offrant  un  prefent  fi  médto- 
['Cre,  &  qui  ne  répondoic  ni  à  l'opu- 
lence de  l'Empereur  de»  ludes. 
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à  U  grandeur  du  Roy.  de  Peife  ; 
que  s'il   vouloïc   marcher  jufqu'à 

^Dtlli  il  lui  prometcoit  le  double  de 

"ce  tjueNizamuîmu'K  avoir  offert, 
pourvu  toutefois  <^u"iî  n'écoutât 
pluslesconfeiUdeceMinlftrequile 
trompoits  qu'il  rerinc  l'Empereur 
dès  qu'une  fois  il  l'auroit  auprès 
de  lui ,  ^  qu'il  fe  fie  rendre  compte 
4u  créfor. 

Cette  propofirion  fut  très-bien 
reçue.  Dès  ce  moment  Nadir- 
Chah  rdfolut  de  ne  point  obierver 
le  traité.  Et  i'Empeieur  étant  venu 
à  l'entrevue  &  ayant  accepté  avec 
une  con^ance  inexcu^ble  un  feflin 
que  lui  u&Vit  fou  ennemi ,  pendant 
^D'il  écoit  à  t^bte  Nadir-CbaK  Lui 

I      parla  ainfî, 

I  Efi-il  pafftffle  ifUt  v&us  «yf^  abaff~ 

donné  îe  fbin  de  notre  Etat  ^h  pohit 
de  me  Uifervcnir  jufjH*ici  f  ^Hund 
pOMS  apprîtes  ifue  f'étûf  S  p  trtide  KaH- 
dfhir ,  dafiî  if  dejp'm  àk  entrer  àant 

I  ï Inàe  ^  iapruàencetiexigoit^  elle  pat 
^ue  quhtani  ie  (ej^nr  de  votre  Capi" 
taie  voHi  marGhaffie^  en   pcffonne, 
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f^S  r"R  Joumnî  des  Sç4va^t , 
1  y**/?"*^  Liikour  ,  (^  ijtff  VOMS  wVtfî 
Vvjjjf^''Z.  ^ucî^h'»n  de  vos  GérsérauJc 
i  («î'f £■  une  armée  }nf.iua  JCiaffu!  >  peur 
,  jBBf  disputer  le  pitlja^e  /    A-Iais  ce 

fui  Tifit&rfnt  U  plHf  j  f/?  É^f  î/OlV  dJiM^ 

f'f  fl«/  aye^  eu  l^impr^deme  df  votts  ?«- 
g^^fy  à&^i  i  une  entrt-'bue  aveonai  sut 
Jitis  tngMtrrt  avec  vous  ,  (S"  ^«'  l'eut 
Ti€  Jcachiez  p^^s  ^f*f  l^  pttti  grande 
jante  iftitti  SoMiferaîfi  paiffe  futrr  ^ 
efi  defe  tnettreÀ  if*  difirttioTt  de  fea 
ennemi*  Si  ,  ce  fu'à  Dieu  ne  p^**f^ 
faVeis  i^aei^ue  mauvais  àejfein 
Wfiur^  ctmment  p9urriiz.'*vpus  vous 
en  dif^ftdrf?  Aiaintents*}!  je  tonnof» 
étffez.  l/osfHJeti  pourf^az'ûirifHe  taur  ^ 
^rattds  &  petits  ,  fûrit  det  Uchts  om 
des  frartyet  ;  mon  deffein  n*efi  pas  dff 
vous   ealeVfr  la  Couronne ,  je  t/emx, 
fiuiemem  voir  votre  CHpitaie  ^  m^y 
mreter  ^uel^têf  jour  ^  tJtfiiite  retour- 
ntr  en   Perfe. 

*  On  a  vu  dam  tes  rdattons  <]uï 

furent  fiites  dans  le  cemps^com- 

♦  ïnenr  Nadîr-Chah  ferint  le  Motjol 

prifannier,  comment  il  alla  à  DilJi, 

qaçllci  richefle*  il  emporta  de  cetî  ^ 
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Capitale ,  les  cruautés  quil  y  exer* 
ça,  &  comment  fe  termina  cette 
fâmeufe  expédition.  M*  Otter  « 
ajouté  à  ces  Relations  ptufieurs 
circonftances  intérefTantes  ;  nous  y* 
renvoyons  nos  Leâeurs  ne  voulant 
point  palTer  les  bornes  prefcritesà. 
nos  extraÏTS.  Il  nous  fufiira  de  re- 
marquer  que^adet-Kan  périt  dans 
cette  affreufe  révolution  dont  tl 
^toit  en  partie  l'Auteur:  que  Ni- 
zamulmulk  fut  mk  à  contribution 
comme  les  autres  ,  &l  qu'il  penfk 
y  UifTèr  fa  téce  ,  &  t^ue  U  prife  de 
Dilli  ne  fut  pas  moins  ^caleà  ceux 
qui  avoient  étç  les  auteurs  de  la 
Trahifon ,  qu  'au  tefte  de  ta  N  ation. 
M.  Orter  rapporte  le  (raité  quo 
Mehemmed-Chah  fit  avec  Jsjadir- 
Chah,  par  lequel  il  céda  aux  Per- 
fans  les  Provinces  de  Ton  Empire 
qui  écoient  à  leur  hienfeance,  Na-* 
dir-Chah  en  cûnildération  de  cet.* 
te  cefïîon  ,  le  rétabUt  fur  Ton  Trô- 
ne ,  après  quoi  il  ne  fongea  plus 
qu'à  retourner  en  Perfe  avec  le* 
ficbeiïê»  imcELenfes  dont  il  s'étotf 
Y  y  y  v\ 
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r^io  Journal  des  Sçivanj^ 
emparé  dans  cette  expédition. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ua 
trait  de  Nadir-Chah  »  que  racon- 
te M.  Otter  ,  il  eft  trop  finguliêr 
&  fait  rrop  bien  connoîcre  ce  cé- 
lèbre avencuri&r  :  il  n  étoit  pas  en-» 
Lcûre  forti   des  Etats  du  Mogol, 
qu'il  fie  publier  un  ordre  de  porter 
^à  fon   rréfor  le  buqp  fait   par  fes 
troupes  dans  l'Inde ,  fous  prétexta 
de  Jes  foulager  ,  en  fe  chjr^eant 
de  ce  t|ui  pouvoir  \e%  etnbarrâner» 
On  obéit ,  miis  \\  alla  plus  loin. 
/yant  appiis  que  Icî  Oiîîciers  S; 
les  Soldits  avoient  caché  dci  pier- 
jieries,  ik  vouUncrout  avoir»  il  fie 
|fouiller  chacun  d'eux  en  pircicu- 
lier  &  vihtcr  leurs  bigiges.  Il  s'era- 
I  para  de  tout  ce  qu'oii  leur  trouva, 
I  &  fit  diflrifauer  à  chat^ue  Soldat 
i  cinq  cens  roupies,  &  aux  Otiiciets 
'  cuelque  chofe  de  plus  pour  les  con- 
foler  de  c^tte  perte. 

Il  efl  affez  étonnant,  ajoute  M, 
Otter  tjue  l'armée  ne  fe  foie  pas 
foulevce  contre  lui,  mais  Nadir- 
Ciiali  à  toujours  eu  1  adreJe  de  fe-> 
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mer  dans  l'erprit  de  fes  fujecs,  8c 
principalement  de  fes  troupeî  »  une 
grande  délianc^  le$  uns  dçs  autres 
^ui  ïes  empeclia  alors  de  fe  com- 
muniquer leurs  deflèins.  Il  eftvrai 
que  pluCeurs  penférent  à  deferter  » 
mais  la  crainie  d'érire  maffacrés  par 
ïe<,  Indiens ^'iis  (e  débandoienc  jes 
rerùit ,  Sl  même  ils  fervirent  mieux 
qu'auparavant. 

g/Nadir-CIiah  n'éroic  point  enco- 
re de  retour  à  Ifpahan ,  lorfque  M. 
Ot:er  en  partit  le  1 1  Avril  1733. 
It  arriva  à  Bâfra  le  1  ^  de  Jain  de 
la  m^me  année.  Si  ne  quitta  cette 
VilTe  <jue  le  s>  d-e  May  174^-  C'eft 
pendant  le  (ejour  que  M.  Occer  y 
a  fair ,  qu'il  a  appris  ce  qui  te  pa(I« 
dan?  le  Mt>gol  après  le  départ  de 
Nadir- Chah  î  ila  euauflî  occaHon 
dV  prendre  de  grandes  lumières 
fur  les  afi'aires  des  Turcs  &  des 
Perfans ,  il  nous  en  parle  en  hom- 
me fort  ÎD^Fuit  &  il  ne  fiut  pai 
t'en  étonner,  vu  le*  liaifons  qu'ila 
cm  en  tes  pays  là  avec  un  grand 
nombre  de  perfonaes  en  places^  9£ 
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x€it    Jôumaî  àes  SçaVMfis , 

les  Relations  que  lui  ont  donnée 
les  affiires  dont  it  ctoic  chargé  ,  & 
les  funâinns  du   ConfuUc  qu'il  a 
e?cercé  à  Bifrd   pendant  quelque 
temps. 

En  revenant  à  Conflantînople 
M-  Occer  a  pris  depuis  liagdad , 
tine  tutre  route  que  celle  qu'il 
Ai^oit  fuivie  en  allant ,  &  même  de 
puis  DiarbeKÏr ,  il  a  traverfé  de| 
pays  dont  nous  n'avions  aucun* 
MlationiCe  qui  rend  fon  voyag 
d'aucanc  plus  miéreiTant ,  par  raf 
porta  la  Géographie, 

Nous  avons  remarque  furtôufl 
les  defcriptions  ^^u'il  fait  du  Kurdii 
ftan»  &  en  pai'ciirulier  du  Khoufi^ 
ftan,  du  MsKran ,  du  Sind,  &L  dfl 
LindoUan.  S  »n  livre  e(l  d'autant 
plus  néceffaire  à  un  Leâreur  quî 
veut  le  fuivr^  dans  tous  ces  Pays.» 
là  *  que  M.  Oantivilli:  dans  fa  Carte 
n'a  pai  ju^ç  A  propos  dt;  fe  confort  " 
^m  aierà  l'ortogijphe  de  M.  Otter. 
^f  ■  Cette  ortographe  de  M,  Oitef 
T^  *ft  la  vraye  manière  de  prononcer 
I  4is  OrieQcaux^  mais  comme  à  l'é^ 

^  - 
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gard  d'un  grand  nombre  de  mots , 

nous  nous  éJaignons  beaucoup  de 

cette  pranonciatlon  Orienrale»  âc 

■  que  notre  prononciation,  vicieufe 

'  iî  l'on  veut ,  efl  confacrée  parmi 

nous   par   l'ufage,  nous  croyons 

eue  M.  Otter  fera  plaiCrà  fes  Le- 

'  cteurs»  de  mettre  a  ïa  marge  des 

[  J-ivres  qu'il  donnera  au  public  dans 

!  ]a  fuite  ]es  mots  Orienraux  »  fuivant 

que  nous  les  prononçons. 

J)ISSERTj4TIONS     SUR 

i'origins  des  Francs  ^  fur  l'etahlij^ 

femem  ^  les  prêmitn  propres  at 

la  Adônmfchie  Françoip  duns  les 

CattteSf,  avec  une  Hijh'tre  ahre^ie 

des  Rvh  de  France  en  Fers*  A  Pa- 

,  ris,  chez  Chauberc,  à  l'entrée 

*  du  Quay  des  Augullins  ,  à  la 

Renommée  &  à  k  Providence, 

1748,  vol.  iff-12.  pag,  z^j. 

MON&îEun  Ribauddala Cha- 
pelle qui  s'efl  fait  déjà  con— 
B  Doître  avantageufement  par  d'au- 
Ues  ouvrages  qu'il  a  publiés  »  e^ 
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1 514     Jiftir»4t  des  Sç4vant, 
Auteur  de  ces  DifTertatîûns  ;  ellei 
fonc  a,\i  nombre  de  fept. 

I. 

Dans  U  première  M.  de  la  Cha- 
pelïe  recherche  quelle  eft  I  origine 
des  Francs,  L'Hiftoire  ne  fait  point 
mention  des  Francs,  avant  îe  mi- 
lieu du  trolfiéme  iîévle;  ces  Peu 
pïes  commencérenr  alors  à  fe  ré- 
pandre  dans  les  Gaules  ;  mais  d 
«juel  pays  étoient-îEs  originaires 
M.  de  la  Chapelle  infère  d'iuï  gran^ 
nombre  de  pifTa^ei  d'Aut-^urs  dn- 
cieiis,  les  plus  à  portée  de  connaî- 
tre bien  les  Francs  ,  queces  Pejples 
ïiabitoient  le  pjiys  qui  fe  trouve 
compris  eitre  TElije,  b  m^r  d'Al- 
lemagne ,  le  Sad  JutlanJ  ,   Hc  I» 
mer  tiilriquî  »  3r  qui  fome  auiour- 
d'hai  jutre  la  Oirhniarfe,  tant  Mé- 
rîdio.iale   que   Septenfrionale ,   le 
Duché  de  Sfe'viK  3£  une  partie  dg 
ceïui  d  H  >Irt_'ia  ,  ce  qui  faic  une 
létendue  d'eivlron  quarante  lieues 
du  Miii  ij  Njfd  .  &   d  eiiviron 
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îent.  M.  de  la  Chapelle  après  avoiy 
"^Eâbli  fon  fentimenc  par  les  auto- 
rités les  plus  formelles  &  P^"*  'es 
raifons  tes  plus  fortes  »  paiTeà  l'e- 
jtamen  des  trois  principales  opi- 
nions qu*on  a  propofÉes  fur  cette 
matière,  &  qui  font  venir  les  Francs, 
^^e  Scythie  ,  ^de  Pannonie  &  de 
B^roye ,  &  il  fait  voir  qu'aucune 
de  ces  rroîs  opinions  n'eu  receva- 
ble.  II  ne  voudroit  cependant  pas 
I  nier  abfolumenc  que  les  Francs 
euflent  eu -une  origine  Sythique, 
pourvu  qu'on  lui  accordât  qu'elle 
leur  ed  commune  avec  cous  les 
peuples  qui  habitent  le  continent 
de  l'Europe,  car  tous  font  venut 
ûriginairemem  du  Septentrion  qui 
étûît  le  Pays  des  Scythes.  Mais 
quand  il  s'iigit  de  remonter  à  l'o- 
rigine de5  Peuples ,  j]  fuffit  de  la 
£xer  dans  un  pays  qu'il  ait  habité 
de  temps  immcmorial  quoiqu'il 
foitvraifembtablequ'iky  foientve- 
,Xlus  d'ailleurs. 

Voici  comment  notre  Auteur 
^parU  de  l'opinion  qui  nous  faic 


'f6l6  Journal  des  Sç4vattj, 
Tenir  de  Troye.  "Ce  fut  fur  le  déj 
))  clin  de  la  preroiére  race  qu«  nos 
ïi  François  peut  être  pour  ne  point 
j»  céder  aux  Romains  qui  feglori-. 
»(  rifiûient   d'erre    defcendus    des 
1»  Trayens ,  (ù  firent  fortir  de  la 
M  même  nation ,  avec  tant  de  con- 
»  fu(ioii  dans  les  faît^,  tant  d'ana-      | 
»  chronifnieâ  dans  les  dite»  ^  Tant 
»  d'ignorance  dans  la  Geographî^^ 
»  &  de  barbarlfmes  dans  le  l^ngd^^ 
»  ge ,  qu'on  ne  peut  guéres  lire  de 
))  fable   plus  ridicule  &c  plus  mal 
»  digcrée»..  Une  vanité  mal  enten* 
»  due  a  donné   naifTance  à   cettô 
M  opînioa  j  l'ignorance  feule  4  pu 
yi  lui  donner  cours. 

M.  de  la  Chapelle  examine  en-^ 
fuite  quelle  a  ^té  l'origine  du  nont 
de  francs,  C'eft  avec  raîfon  qu'il 
rejette  toutes  les  ^tymologies  do 
ce  mot  tirées  de  la  langue  Grec- 
que ,  &  de  toute  autre  langue  que 
de  la  Germanique.  Clavier  croie 
que  le  nom  de  Fr^tnc  eft  un  nom 
de  ligue,  queplufieurspeupfess'é- 
uac  unis  enfemble  (t  donncrenr. 
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ïl  ïaît  venir  ce  mot  de  l'Allemand 
Viprey  ,  qui  {ïgrifie  libre  :  maiî  M, 
Ide  la  Chapelle  ne  trouve  pomC 
"ez  de  reflemblance  entre  Frty 
:  Francs.  D'ailleurs  le  mot  Frano 
kn'a  défîgné  en  notre  langue  un 

homme  libre  &  de  condition  oppo- 
Lfée  à  celle  du  Serf  que  parce  que 
fies  Francs  feuls  parmi  nous ,  jouiCi 
ffoiencde  cet  état.  M»  de  la  Chapelle 
Vpenche  plui  à  croire  que  le  nom 
hce  FtAfîcs ,  eft  venu  l  la  Nation  d? 
'quelqu'un  de  Tes  Boiî  qui  s'appeU 
Lloit  ainfi,  C'efi  Topinlon  la  plus 
(I^Ticieone  ;  d'ailleurs  nous  voyons 
f  que  ce  nom ,  ou  d'autres  qui  en  dé- 
I  rivent ,  ont  été  de  tout  temps  Pai 
'  tronlmiques  parmi  nous. 

Quoique  dès  le  milieu  du  tfoî-. 
Kfiéme  (îécle  »  les  Francs  euflenc 
^çfTayéà  pluheurs  reprifes  de  s'cta" 
it>lir  fur  les  bords  du  Rhin  »  ils  ne 
Kpurent  s'y  fixer  que  longtemps 
f«près.  On  lie  fur  la  table  de  Peu- 
Wlnger ,  le  mac  Francis  fur  la  droi- 
Ite  du  Rhin  ,  encre  les  bouches  de 

«e  âeuve  &  Maytnce*  Le  Duclié 


Ï6it    JeftrfiJtl  des  SçavÀtts; 
l.de  Berg  ,  le  Comté  de  la  Marcîf  ; 
;,le  Duché  de  Cléves ,  &  une  partie 
l.cie  la  Xt'eftphalie  repréfentenr  au- 
jourd'hui ,  fuivant  M.  de  I^  Cha- 
pelle, cecre  ancienne  France  tranf- 
Lrhevane.  Ces  Francs  écoient  com- 
rpofës  de  plufieurs peuples  qui ,  à  la 
Ldé nomination  générale  de  Francs , 
joienoient  un  tiom    particulier  Se 
dimnttif   comme    Francs...  Bru- 
étéres  ,  Teudéres  ,    Anfivariens, 
Cattes ,  &c.  Mais  les  principales 
dénominations  données  aux  Francs 
font  celles  de  Sicambres ,  de  Saliens 
&  de  Ripuaires;  M,  de  la  Chapelle 
en  recherche  l'origine  ï  le  nom  de 
Sicambre  a  éré   donné   générale- 
ment à  tous  les  Francs;  notre  Au- 
teur  en   donne  des  preuves  aux- 
quelles on  ne  peut  fe  refufer  ;  mais 
d'où  avoiem-ils  pris  ce  nom  ,  c'eft 
ce  qui  eft  fort  obfcur  ;  à  moins 
t\u*ot\  ne  voulut  dire  avec  quelques 
Sçavans  que  Sic^mhi  Ôt  Cimhri  ne 
font  qu'un    même  mot  diiTérem- 
ment  articulé.  En  eFTetcenom  con- 
Tieni  fort  â  un  Peuple  qui  comciM 


1 
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nous  l'avons  dit  ,  ctoic  originaire 
de4  Marais  qui  occupent  l'entrée  de 
la  Chertonéfe  Cimbrique,  L'origi- 
ne des  nofn»idi^  Siliens&  de  Hi- 
puaires  ne  nous  e{V  pas  plus  con* 
nue.  M.  de  la  Chapelle  rapporte 
les  opinions  des  Sçavans  fur  ces 
queftions ,  il  ks  difcure  &  pro- 
pofelui-niê[iiefesconijeâures;nn'y 
i>  auroiuil  pas,  dic-il ,  trop  dehar- 
n  diefle  à   tirer   les  Ripuaires  de 

H^  l'Evèché  de  Ripen^dans  le  Sud- 

^S'»  Jutland,  &  les  Saliensdes  Saba- 
»'  lingiensqueProfoméepUceàreiî- 

1^9  tréçdelaCherfonéfeCimbrique. 

"^  M.  de  la  Chapelle  finit  cette  Dir- 
fertation  en  prouvant  que  les  Francs 
étoient  une  nation  Germanique» 
C'eft  ce  qu'il  fait  voir  démonftra- 
tiveraent  en  comparant  ce  que  nous 
fçavons  furla  Religion ,  fur  la  Lan- 
gue ,  fur  les  habiliemefls ,  &c  fur 
tous  le»  ufag^s  des  Germains  Se 
des  Francs* 

I   L 

L«  féconde  Differtaiion  iquI^^ 


t  fi  5  "^  Journal  des  Sçxvans  l 
fur  réiabliflement  des  Francs  dan* 
les  Gaules;  M^  de  Ja  Chapelle  y 
prouve  que  Clodion  eft  le  premiet 
Roy  des  Francs  cjuttcit  régné  en 
deçà  du  Rhin  ^  il  réfliteJes opinions 
contraires  à  la  fienne  ^  fondé  fur 
de  très-bonnes  preuves,  furrout  fur 
l'autorité  de  Grégoire  de  Tours 
bui  vivoit  fous  les  petlrs-fils  de 
Clovis,  qui  fréquentoit  leur  Couc 
&  qui  n  a  pu  ignorer  quel  étoit  le 
premier  Fondateur  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  la  Gaule ,  dans 
un  temps  où  la  mémoire  en  étoitli 
récente.  Les  Fr^Hfeû ,  dit  cet  Hi- 
ftorien ,  vamem  hfAHcoup  CUnàtûfr^ 
prince  tres-vohlff  ^  très-vitiUant 
^ui  ré^noû  dans  cts  temps^U  Jùr 
leur  Natioïi.  H  f^ifiit  ft  demeuré 
AH  Château  4e  Difpar^  ^  fur  les  con- 
fins des  Thorifi^^ietis ,  Sic. 

Grégoire  de  Tours  ne  fixe  pas 
précifémcnt  l'époque  du  commen- 
cement da  régne  de  Clodion  ,  ni 
celle  de  fon  paflage  dans  U  Gaule  ; 
M.  de  la  Chapelle  croit  devoir  rap- 
porterkpreinîéreàrAn42.7  ,&l4 
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féconde  à  1  an  4  j  i .  Vers  ce  temps- 
Jà  Placidie  gouvernoit  l'Emfnrd 
d'Occident  feus  le  nom  de  VaJen- 
tinien.  Boniface  qui  commandoit 
en  Afrique  refufa  de  lui  obéir» 
ce  qui  le  fit  déclarer  ennemi  de 
l'Etat  ;  on  envoya  une  armée  con- 
tre lui  ;  de  fon  côté  il  attira  ea 
Afrique  les  Vandales  d'Ëfpagne. 
Cette  révolte  eut  des  fuites  lon- 
gues &  funeftes  ,  &  fournit  aux 
Francs  une  occafîon  favorable  da 
fe  fixer  dans  les  Gaules ,  l'Empe-» 
reur  étant  trop  occupé  d'ailleur» 
pour  pouvoir  les  en  empêcher. 

Grégoire  de  Tours,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  dit  que  Clodion 
habitoit  le  Château  de  Difparq 
fur  les  confins  des  Thoringiens;  la 
plupart  de  nos  Chroniqueurs  ont 
cru  que  cet  Hiftorien  s*étoit  mé- 
pris en  cet  endroit  :  mats  M.  de  la 
Chapelle  démontre  qu'il  y  a  eu 
une  Thoringie  autre  que  la  Tranf-* 
rhénane,  &  que  cette  Thorinjgio 
s'étendoit  depuis  Mayence  ju& 
«qu'aux  territoires  de  Trêves  H  <d4 


I  fi*5 1    J&urnul  des  Sç^vtfam^ 
Mets  »   &  par  conféquenc  que  CC 
fut  fur  les  confins  de  Trêves  >  de 
Liège,  &  de  Luxembourg  ,  que 
les  Frani:s  s'écablirenc  d'abord  apr^s 
avoir  paiTé  !c  Rhin.  Tour  ce  que 
dira  cette  occafion  M»  de  laCna- 
pelle  ,  eft  dautânc  plus  întérefTanC 
que  fon  opinion  eft  toute  nouvelle  » 
qu'elle  contrarie  prefque  tous  nos 
Auteurs ,  &  que  néanmoins  eîle  eflr 
appuyée  fur  de  il  bonnes  preuves 
qu'on  ne  peut  s'y  retufer.  Clodion 
mourut  en  447  ,  laifljnc  fes  Etats 
è  Mérouée  fon  plus  proche  paretir. 
Les  Provinces  (^u'il   pofieda  dans 
la  Gaule  font  le  Dtiche  de  Luxem- 
bourg »  une  partie  de  rEvéché  de 
Licge»  le   Comté   de  Namur  »  le 
Hainaut ,  le  Cambrefls  »   &  l'AC' 
COiS, 

1   I    I. 


Nous  nous  étendrons  peu  fur  U 
troifieme  Diflertation,  parce  que 
pour  bien  entendre  ce  qu'y  dit 
}A,  de  la  Chapelle  «  il  faut  avoir 
fou»  les  yeux  les  âgures  gravée 

dont 


le 

I 


k 


âoTvi  îl  l'a  accompagnée;  nous  di- 
rons feukmem  en  général  ce  qu'elle 
contient.  En  1^53  ,  on  découvrit 
à  Tournay  un  Tombeau  que  î'on 
reconnut  être  celui  de  Childéric  I. 
où  l'on  trouva  outre  un  Squelette 
humiin  ,  un  anneau  à  cachée  ,  des 
mcdailles ,  des  ferremens,  un  glai- 
ve 6l  plufîears  autres  antit^ues  dont 
Cliillet  donna  alors  la  tiefcripciuii 
dans  un  Livre  inùtuté  :  Anafi^fis, 
Chiiàtrici  /,  Framsrufn  AV^'//,  Les 
Sçavans  ont  été  parcages  Tur  plu- 
fieurs  points  de  cette  découverte, 
M,  de  la  Chapcîle  après  avoir  prou- 
vé queîe  Tombeau  étoit  véritable- 
ment celui  de  Childéric  !.  &c  non 
celui  d'un  autre  Childéric  .  iils  de 
Clocaire  &  d'Ingonde ,  comme  A  u- 
digler&  quelques  autres  l'ont  pré- 
tendu ,  propofe  aux  Atitit]uaires 
queÎ!.]ues  réflexions  qu'il  a  faites* 
1*^.  Sur  les  médailles  d'or  &  l'an- 
iieau  à  cachet  :  2**,  fur  îa  tète  de 
Bœuf:  5  ^.furies  prétendues  Abeil- 
les :  4'.  fur  lecui  du  ftyle:  ^^.  fur 
les  deux  crâûes  t  6^,  fur  la  tête  fit 


1  (f  5  4  Jsuy^Al  des  SçAvuns  ; 
le  fer  de  cheval:  ')°^  fur  les  ( 
ornemens  :  B  °.  fur  le  liieu  Se  ta  ma- 
tière du  Tombeau ,  à  l'occafîoD 
des  prétendues  abeilles  que  quel-  ' 
ques-uns  ont  pris  pour  des  fleurs  ' 
de  lys,  M*  de  la  Chapelle  diflèrte 
fur  les  fleurs  de  lys  que  portenc 
nos  Rois  pour  Armes ,  &  loutient 
fjue  ce  font  de  vrayes  fleurs  de 
lys  ,  telles  qu'il  eri  troît  dans  les 
Jardins. 

I  V* 

M,  Eccard  dans  fis  moines  de  ta 
jWrff/ôwfi'^ft/Wcéi'ja  avancé  quenos 
premiers  Rois  Étoîent  fubordonnés 
aux  Empereurs  d'Orient  »  &  qu'ils 
en  dépendoient  ;  cer  Auteitrà  cher- 
ché à  appuyer  fon  (èntimenc  fur 
quatre  raifons  principales.  M,  de 
la  Chapelle  entreprend  dans  fa 
(quatrième  Diflertation  de  réfuter 
M,  Eccard  ,  &  de  répondre  par 
ordre  aux  prétendues  preuves  que 
cet  £cn^^în  Allemand  a  données 
de  fon  opinion.  ï  ^,  Dit  M.  Eccard, 
iu  Rdii  Francs ,  fuccelTeurs  d^ 
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Clovis ,  ne  regardoieut  ta  pofTeiiioa 

des  Giules  comme  ferme  &  ftable» 

qu'autanï  cjucTErapereur  Juftinien 

la  cotifirmeroLtparfes  Lettres»  fui- 

Vant  le  témoignage  formel  de  Pro- 

cope.  M.  de  la  Chapelle  prouve, 

par  Procape  même,  que  l'objet  de 

la  ratificaEÎOD  que  les  Francs  de- 

mandoient  à  Juftinien  »  n'étoic  que 

la  Provence  &  les  autres  lieux  que 

les  Oflrogots  pofledoieiîC  en-deçà 

des  Alpes  ,  &  qui  avoient  été  cé- 

I  des  auK  Francs  pai  Théodac,  & 

3ar  Vitiges  fon  Succedeur  ;  maïs 

Provinces  fournifes  à  la  domU 

I  ration  de  Clovis  »   ne  firent  poiot 

^  la  matière  de  cet  a(5t2  &  n'y  furent 

I  point  comprifes  ;  c  etoir  feulement 

de  nouvelles  acquifirions  dont  on 

,  vouloir  s'aflurer  la  ponefïlon  ,  en 

[s'en  faifaot  confirmer  la  cefiion  par 

^rEmpereur.  a*.  L'Empereur  Ana- 

(ftafe  envoya  des  Ambafladeurs  à 

.Clovis  »  &  lui  fit  remettre  des  pmvî- 

L  (ions  de  Patrice ,  &  les  ornemens 

^de  Conful  &  d'Augufle,  &  Clovis 

^accep:a  ces  honneurs.  M.  de  I4 


I 

I 
I 


j€l6  Jmtrnal  des  Sç^tt/ans , 
Chapelle  convient  de  ce  fait,  qiî^ 
qu'il  y  air  quelque  doiiEe  fur  la  di- 
gnité de  ConfuI  accordera  Clovis 
par  l'Empereur»  à  l'égard  de  celle 
de  Patrice,  U  distingue  après  M, 
Genrîle  quatre  fortes  de  Parrîces, 
les  premiers  &  les  plus  fublifnes 
Ctoient  appelles.  Pères  des  Empe- 
reurs ,  ThUhts  de  i*  Er/ipïre  ,  Us 
étoient  comme  ajfoàés  à  la  dignité 
Jrnpérhïht  Zéi^on  avoit  fait  une 
conftiturion  qui  ne  permeccoit  pas 
de  monter  ù,certe  di^^iùté  fans  avoir 
pafTé  par  les  grandes  Charges  de 
TEoipiie,  Se  cefut  fans  doute  cette 
raifon  qui  engagea  AuafVafeà  ac* 
compagner  le  brevet  de  Patrice, 
qu'il  envoya  ù  Clovis  »  d'un  brevet 
de  ConfuI  honoraire,  &  pour  plus 
de  diftindion  d'an  Dildcm^  avec 
le  titre  d'Auguftc.  Mais  quelque 
fublime  que  fur  la  dignité  des  Pa- 
uiccs  de  la  première  claiïè ,  ce  o'é- 
toit  iju'un  Ti  tre  d*honneur  »  &  cora* 
me  une  efpéce  d'Ordre  de  Cheva- 
lerie »  &  non  une  Magifirature» 
Quelle  confcquencc  peut-on  tir«c 
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tontre  l'indcpendattce  de  Clovis  , 

de  ce  cjLi'il  a  accepté  des  honneurs 

,  qui  le  faifoient  aller  de  pair  avec 

[l'Empereur  d'Orient? 

5  ^.  Selon  iM,  Etcard  »  Tliéode^ 
tberc.  petit  fils-de  Clovis,  a  faîc 
|*frapcr  des  fols  d'or  où  l'on  voie 
l'irnage  &  tous  les  atCfibiits  de  Jli- 
ftinien  ,  av'cc  le  nom  du  Roy  Franc 
'  dans  le  contour.  Mais  c'eft  fans  au- 
(cun  fondement  que  M,  Eccard 
"après  quelques  autres  Auteurs,  a 
prérendu  que  ces  fols  d'or  portoienC 
ïempreintede  JuRinien.  Le  lîlanc 
Unsfontraîïé  liilk»riquedes  Mon- 
aoyes  »  déclare  qu'il  ne  voit  pas 
Squ'on  puifTe  douter  que  ces  pièces 
âe  foient  de  Théodebert,  puif- 
|u'et!es  portent  Ton  nom  &  fon 
'fm^ge^  &  Il  ciîs  monnoyes  font 
femblabks  à  ceîles  que  Juftiniea 
&  quelques  autres  Empereurs  ont 
fait  frjper^ceft  queThéodebert 
qui  fe  croyoîtaufil  grand  Seigneur 
qu'eux ,  étoir  bienaifedeiaiiefen- 

i  cette  égalité  par  les   attributs 
' 


I 


»»  Tes  Rois  qu'un  iribut  volontaîr 
Il  Les  Communautés  des  Villes, 
»>  fe  cotifoienc  proporrionnément 
ïi  à  leurs  facultés  &  fairolent  au 
}»  RoyundongratuJtenbefliauXjBC 
«  en  denrée?.  L'Etat  tlroit  de  ce 
»î  fonds  ]es  fecours  quiluiétotentné- 
sï  cefTalres.  Les  Francs  qui  enErcrcnc 
ïî  avec  Clodion  dans  les  Gauïes 
»»  jouirenc  de  la  même  immunité  . 
>i  c'eft l'origine  des  privilèges  delà 
>i  Noblefle  Françoife  ;  les  Gaufoîs 
M  au  contraire  qui  payolent  un  tri-r 
jj  but  aux  Empereurs  y  demeuré^ 
»)  rent  affujectis  fous  nos  Rois,  & 
«furent  compris  dans  des  rôles 
i>  nommés  dejcripùones  ©-  Homlr, 
*»  c'eft  ce  qui  a  (ait  les  Roturiers, 
^1  JietuLirii, 

M.  delaCHapelleexpofeenfiiité 
toutes  les  difTcrentes  impnfitions 
ique  le  Peuple  payoir  à  «os  pre- 
miers Rois ,  de  là  il  pafTe  aux  No- 
bles &  parle  des  dons  gratuits  qu'ils 
faifoienr  aux  Rois  de  temps  en 
temps;  il  dit  en  quoi  coufiftoient 
çe9  duns  gratuits  »  &  qu'ils  Ce 
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payoienc  ordinairement  à' la  r'evw 
générale  du  mois  de  Mars  ;  qu'on 
en  faifoit  encore  lorfqué  nos  Roir 
Aiarioient  leurs  fiifé'ï  &  dans  queU' 
ques  auti'es^  dccafions.  '  •    =  - 

,v  I  L  :       ■  :; 

M.  De  la  Chapelle  employé  là 
feptiéme  Diffèrtation  à  prouveif 
qu'une  Lettre  qui  fe  trouve  àkif 
frti  du"  Gré'goire  de  Tours  de 
D^m  Ruinart ,  fous  le  nom-de  Si 
Remy  à  ÇlbyîsC.  n'a  pu*  être  écri- 
te par  S.  Remy  ,  &  n'a  pu  ctrtf 
adreflee  à  Clovis.  Les  rations  dô 
notre  Auteur  font .  que  cette  Let* 
tfe  eft  inapplicable  aux  circonftanJ 
ces  du  régne  de  Clovis  ,  &  qiW 
le^.expreUions  ea  (bat  oppojce» 
au  flyle  &  au  caraâiéra  de  Saine 
Remy. 

Telles  font  Tes  fept  Difïèrta- 
tîons  dont  eft  compoi^  le  Livre  dé 
M.  delà  Chapelle  ;  nous  n'avons 
pu  le  fuivre  dan^  fes  recherches 
autant  que  nous  l'aurions  voulu, 
&  le  plus  (ouYcaCDous  n'avonf 


X  ^  4  *  7<îKt7ïd/  des  Sçavans ," 
fait  qu'indit]uer  les  principaux  ob- 
jets qu'il  a  traites.  Il  régne  dans 
toutes  fes  DilTertations  beaucoup 
d'ordre  &  de  cUrté  ;  oa  n'y  f^î^j 
point  paraded'un£  vaine  érudiûar^^H 
mais  les  autorités  font  bien  clioî^^ 
Ces  &  les  raifonnemens  folidcs  &_ 
précis  ;  on  y  trouve  quantité 
vues  nouvelks  qui  plairont  beat: 
coup  3UX  amateurs  de  notre  Hï 
floire. 

Le  Livre  eft  terminé  par   nt 
abrégé  de  l'hiftuire  de  France  ea 
Vers  François,  Nous  en  copieror; 
ici  une  vingtaine   de    Vers,  af 
que  nos  Lecteurs  4eo  puiflent  fa 
re  une  idée. 

Hugues  dont  les  François  chétiffeni 
la  lïiémoire  j 
put  à  la  piéré  ta  princÊpiIe  gloire. 
Kubcrt  s'cll  lîgnjié  parmi  Tes  defce 

dans: 
On  a  vu  fous  Ton  régne  uttc  pauT 

trente  ans  ; 
Majs  ce  Hoy  vîl  uois  fols  h  ïmmt  > 
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Porter  dans  fes  Etits  leur  ravage  fii- 

nefte* 
Par  Ta  mère  Henry  longtemps  perfécuté  ■ 
Calma  par   ià  valeur  fon   Royaume 

agité  % 
Sôus  Philippe  fon  fils  qui  régne  de* 

l'enfance  r 
Le  Comte  Baudouin   fur  Régcnr  d* 

la  France  > 
Philippe  adolefcent  devient  voluptueuscp 
£t  fon  cœur  incontlanc  forme  de  nço* 

veaux  nœuds. 
Douze  ans  avant  fa  mort  une  iameofè 

armée 
S*unit  pour  conquérir  les  plaines  d'iduij 

mée. 
Le  vaillanr  Godefroi  conduit  ces  conu 

bitans ,  . 

Six  cen5  mille  Chrétiens  îc  croi(cnt  ttui 

cinq  ans. 
Louis  I1X ,  ou  te  Grosi  Guerrier  3^  Po- 

licique  > 
ilbbateit  de$  Seigneurs  le  pouvoir  ry» 

j;anûiguei  Xi.i.V^ 


I  ^4  4    7""^'^  ^'  SçâVéïrtf  f 

II  bu0è  la  couronne  à  (on  fils  le  Pîeux^ 
Digne  par  lès  vertus  du  rang  de  Tes  ayeiub 

'MEMOIRE  SVR  LA  GOVTE^ 
peur  ftrvir  de  reponfe  à  M. . .  • 
^t  demande  fi  on  peut  la  guérir 

'.  radicalement^  ou  s* il  y  a  ^uel^ 
^ues  remèdes  dont  t*n  puijfe  «- 

.  cet/oir  du  foula^ement  fans  aucun 
Ttfejue  ,  d^ns  lequel  on  détermine 
la  caufe  phyfiifue  (t  mechamcfue 

*■   de  cette  maladie  ^  &  on  itdi<jue 

"*  irs'remedes  do^it  tout  Goûteux  peut 
ttpr  de  ifttel^ue  te^nper  ment  ^uil 

jfiitf  tafir  pour  la  prévenir  &  en. 
ev  ter  les  rev-lut.  ans  ,  ^ue  pour 
en.abregfr  les  acè^  ^  zt  en  adoucir^ 

*"  la  dau.'eur  ^  avec  la  (onjkltation 
^ue  M,  l^ioii   de  la  Garde  en  a 

"^fait  faire  par  les  Me'i''nnv-  d^ 
P  *is,   ^  Nintes.  de  l'Inapri- 

(  mené  trAn  ire  Querro,  Impri-; 
meur-Jiiré  de  l'Univerfîté  .dans 
la  Cour  de  !a  Pyfte  ,  brochure. 

'  j»-'8*.  ià  48  pp.  1745. 

I^iÀLpcUË  fur  inexpérience  des  r^ 


Septembre  1748,  i^4| 
medes  indiqués  â^ns  te  M  moire 
'^  ptr  iét  goûte  ,  imprimé  à  fiantes 
chez  Z^ndré  ^nerro  ,  Imprimeur 
àe  tUnivtrJité^  '74^  j  à^ni  U« 
quel  on  explique  Uj  principales 
di^iiiUés  c^H€  peuvent  propejer  les 
Coûteux  y  tci  effets  des  rttfiedeS 
fHÎvuns  Us  (iijferenîes  CQnjonHtt- 
res  y  leurs  propriétés  &  U  rntr- 
mère  de  les  Appliquer  »  avec  le 
fjom  des  droûhes  cjui  emrem  dans 
leur  csmpoji'iûr?,  A  Nantes ,  de 
l'Imprimerie  delà  Veuve  P.  Ma- 
refclial  ,   Imprimeur   du    Roy, 

'  vîs-à-vis  le  Puits  Lory,  à  la  Ver- 
tu, 1747.  brochure  ih  8°.  de 

.,  51  pp.  Ces  deux  brochures  fê 
tfûuvencàPirls,  chezBriaiTon^ 

"    Libraire,  rue  S,  Jacques,  à  Ift 

'    Science, 

PO  u  H  juger  fi  la  goûte  eft  fuf- 
ceprible  d'une  cure  eradicatr^ 
Ve  ,  c]ui  n'eïpufe  à  aucune  fuite  fl* 
cheiife  ,  il  uur  fe  faire  une  idée 
jurfe  de  cetre  maladie.  Elle  confii 
|^€  moins  dans  le  vke  des  âuide^î' 
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que  darts  l'atf.iibfinemcnt  du  ton 
des  fofides.  C'eft  la  dodrine  du 
célèbre  Frede-ic  Hnlfmann ,  &  fi 
les  pieds  femblent  être  fon  princi- 
pal fheâcre ,  c'eft  que  la  circula- 
tion du  fang  y  eft  plus  lente  par 
elle  même  ,  &  qu'ils  font  pîus  ex- 
pofé^à  l'a.'^ion  des  caufes  qui  peu- 
vent relâcher  les  folides. 

Il  s^eiirnit  de  là  que  leurs  Tatf- 
iêaux  excremires  s'obflruant  aife- 
ment  ,  ou  s'afTiifTant  .  ne  laifTefit 
paÏÏèr  que  la  partie  la  plus  déliée 
de  la  miriefe  rraifoirabfe  ,  &  que 
Ja  plus  epaî{Te  relant:  dans  le  fang 
Jie  peut  c|ue  1  ei^aifllr. 

Cette  miriere  tranfpîrabïe  eft 
_de  deux  erpeces,  fuîvant  l'Auteur» 
L'une  fort  dans  lin^erieur*  l'autre 
par  !es  Dores  dî  l'hibitude  du 
Corps.  T,a  première  ^élatineufe 
&:  aquenfiî,  fe  répand  dans  toutes 
les  parties  intérieures  ;  c'efl  l'hu- 
mid-  radical  des  anciens,  l'Archée 
de  Van-He!rd'>nt  ,  le  fuc  nerveux 
des  modernes.  C'eft  la  cnatiere 
qm  fournie  le  fuc  nourricier  ^ 


« 


: 
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loteuf  à   toutes    les   parties   du 
Corps. 

Cerre  matière  agitée  continuel- 
lement par  le  reffoit  des  folides, 
l«0:  poufleeà  la  furface  de  la  peau, 
lld  où  e]]e  fort  fous  U  forme  d*une 
'■vapeur  infcnfïble  ,  mêlée  avec  une 
liqueur  extrêmement  déliée  qu*/ 
apportent  lesvaLfleaux  excrétoire» 
de  cette  partie  ;  matière  pourtant 
beaucoup  plus  groiltere  »  puifqu'el- 
le  contient  des  parties  falines ,  ful- 
phureufcs  ,  muciïagineufes,  6i  ter- 
reuses. L'Auteur  dans  la  fuite  de 
(on  ouvrage  nomme  rranfpirarîon 
fenfîble ,  cetle  qui  fe  fa;ir  par  le* 
pores  de  la  peau,  &  tranfpiratiom 
ihfeniîble  celle  qui  fe  fait  dans  l'in- 
térieur du  corps.  Nous  ne  lui  f^ 
ron$  pas  de  dimculté  fur  tes  idées 
liouvelles  qu'il  attache  à  ces  e\- 
prertîons;  nou$  aurions  fenleinenc 
louhaicé   qu'il  eut   expliqué    par 
quelles   voyes    la   miriere    de  la 
tranfpi ration  întéiieure  eft  portée 
à  la  furface  de  la  peau. 
'  11  fak  voir  enfuite  la  nec«0it# 
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>4<^s  excrétoires  multipliés,  &  que 
la  mitiere  des  excrétions  cd  ti'ès- 

Ferénre  dans  une  partie  de  ce 
qu'elle  efl  d^ns  une  aucre  ;  &  do 
plus  cju'elle  dilfere  dans  la  même 
pâ.rtie  du  curps ,  par  e^âmple  dans 
les  pieds.  Aulîi  [oui  les  remèdes 
propres  à  recablir  la  rranrpiratiDnfc 
ne  func-ils  pis  propres  à  guérir  U 
goUEe.  En  etïl'r  on  n'y  p^^uc  parve- 
nir qu'en  attaquant  fa  caule.  (Jr 
J&  principale  L^HJè  taigfié'  ,  .jfî  /4I]  ' 
foihUJp!  Naturelle  ,  ow  *?(  ^M;/c  ,  <if« 
pinies  ptjeries  a  cette  matin  te  ^  fa 
Cftfife  antécédente  ef}  Li  diiuinurion 
de  It  tyanffnrai}o>i  ffJifibU  des  p.ir- 
lies  les  plus  doi^éts  du  principe 
dn  m^uvemerit  deiUqururs ,  û^prîn-' 
(jp-slemefti  de  '.elfe  detpitds  ;facMi~ 
Jk  prschabte  fûrm<lie  ,  ejf  le  fpujme 
de.  la  partie  à^ligée  i  &  fd  ci^ufi 
efidente  mAterielie ,  j/r  i'amas  ^ui 
i*efl  fiiit  â^ntU  l^-/^  de  U  t/tariere 
de  es  t''  tra'ï-pirat\v>.',  ^^H 

L'Aureur  déduit  de  ceiamaî,  le^™ 
fympTomesavanr-coureuTs  de  lac- 
àsde.gouce,  &  atuibue  la  lin  plu$ 
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prompte  des  accès  les  plus  violens,», 
iSç  la  plus  longue  interminion  dont 
îUfçnt  fuivis»  à  U  refolucion  plu^ 
prompte  &  plus  entière  de  la  ma-; 
tlere  gouteule  qui  fe  fait  dans  la 
partie  malade ,  où  le  fang  fe  broye^ 
&  fe  divife  le  plus ,  &  par  confe-, 
quent  OÙ  il  paffe  plus  prompte- 
ment  &  en  plus  grande  quantité,^. 
.  Il  nous  paroit  pourtant  plus  na-; 
turel  d'expliquer  ces  effets  des  ac- 
cès violens  par  U  plus  grandet 
force  du  mouvement  fpafmodîquQ 
de  tous  les  fibres  du  corps  ,  ou 
par  le  mouvement  fibrile  plus  con- 
Çderable  qui  (é  remarque  dans 
les  accès  lorfqu'ils  font  plus  violens. 
Car  on  ne  voit  pas  la  raifon  pouç 
laquelle  tout  le  fang  vlendroit  fuc- 
ceiïivement  fe  broyer  &  fe  divifec 
dans  le  pied  goûteux  >  d'autant 
plus  que  U  circulation  y  étant  enb< 
barraffée  par  l'étranglement  fpaÇ 
modique ,  eft  neceffa  ire  ment  moins 
libre  que  dans  route  autre  partie.' 
Quoiqu'il  en  foir ,  le  fang  à  force 
de  fe'  divifer  devient  capable  dm 
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circuler  également ,  &  en  confe- 
quence  l'évacuation  de  la  matière  I 
tranfpirable  fe  fait  librement  ,  &^j 
l'accès  finit.  ^H 

Telle  eft  h  marche  de  h  gouc^^ 
régulière.  Mais  fi  la  force  cle$  foli- 
des   efb    diminuée   dans   tout    le 
corps  y  latranfpiration  fenfible  for- 
me des  dépôts  dans  différentes  pai^ 
ries  t  comme  les  mains ,  les  poi- 
gnets ,  les  genoux  j  &c  même  dan* 
les  vifceres  intérieurs ,  où  la  circu- 
lation du  fang  fe  trouve  plus  libres 
&  c'eft  ce  que  le  vuTgaire  appell^^ 
goûte  remontée  ;  maladie  extrj|^| 
mement  dangereufe  ,  qui  produit     ' 
des  fymptômes  de  différentes  na- 
tures faivant  les  parties  qu'elle  atra- 
<^ue  ,  Se  qui  ne  cède  qu'à  un  accès 
critique  de  g<»ute  régulière. 

Ce  h*eft  donc  ;  as  iMns  raifin  t^t 
les  plus  grands  Mdhres ,  c'eft  l'Au- 
teut  qui  parle ,  ont  chenhé  la  gneri* 
fon  de  la  j^eme  dans  Us  refiantanu 
J^itis  cfia  nefit^it  p^s  »Jîtf»  fjf/itt~ 
r^cfîe  à  en  détruire  ^tn^tnt  e^tt'H  efi 
ps>£ibie  la  prirtcipMt  cittifi  Mgnft\ 
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tar  tanê  qtCellefitbfifiera ,  la  matière 
de  la  gonte  fera  fujette  àfe  reproduis* 
te  y  &  par  conjèquentà  en  caufir  un 
nouvel  accès  ,  oh  à  expofer  le  Goh-* 
teux  aux  dijfirens  accidens  que  pro-^ 
duit  fin  reflux  y  fi  on  n* apporte  tou-^ 
tes  fis  attentions  à  le  prévenir. 

Cefl  pourquoi  fa  curatton  confijh 
"à  fortifier  les  parties  affoihlies ,  tk 
évacuer  fa  matière  par  les  voyes  con* 
venahles  ,  &  à  rendre  aux  vifiereê 
leur  première  vigueur, 
■  L'Aureùr  proppfe  enfuîte  deux 
curations  ,  une  pour  prévenir  fit 
éloigner  l'accès,  &  une  autre  pour 
Faccès  même.  L'on  trouve  auflt 
âans  cet  article  la  manière  de  (e 
conduire  s'il  y  a  lieu  de  craindre 
le  reflux  de  la  matière  de  la  goûte. 

On  prévient  l'accès  en  fe  pur- 
geant au  commencement  du  mois 
de  mai,  de  lamaniere  que  l'Au- 
teur l'explique ,  &  en  vivant  très- 
fobrement ,  furtout  s'il  y  a  plétho- 
re. Etant  fuffifamment  purgé ,  on 
prend  le  bain  domeftique,  y  mçlant 
plulieurs  remèdes  refolutifs  &  eo» 


niques ,  &  furtout  une  eau  portant 
ce  nom  ,  dont  l'Auteur  ne  donnfl 
pas  la  compontion.  Les  bains  Enîsj 
on  reprend  le  purgatif  employé  ed 
premier  lieu  ,  l'on  ufe  auratic  t[u'î| 
efl  befoin  du  lavement  des  pieds 
&  des  jambes ,  &ron  avale  tousk  ~ 
jours  de  l'eau  balfamique  de  l'At 
teur.  11  promet  au  Public  de  11 
donner  un  jour  la  compoGtion  de 
jemedes  dont  il  fe  contente  d'in- 
dllquer  les  effets.  I!  ne  veut  pas 
qu'on  fe  pur^e  fans  necelîiré*  lï 
yeuc  ^ju'on  (e  baigne  fouvent,  par- 
ce *]ue  le  bain  eft  le  remède  le  plu| 
propre  à  difliper  la  matière  de  U 
goûte,  en  augmentant  la  cranfpu 
ration  fendble.  I!  confeille  par  il 
même  raifon  un  exercice  modéré. 
Quant  au  régime  îl  eft  d'avis  que 
chacun  s'en  tienne  à  fi  propre  expe 
nence  fur  le  choix  &  la  quatitîtl 
des  alimens;  sniïi.  il  veut  toujour_ 
qu'on  en  ufe  trts-fobremeni ,  fur^ 
tout  les  Goûteux  ecant  peu  en  état 
de  faire  beaucoup  d'exercice.  Il 
coiidâiunerufage  du  viaaouvedu» 
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&  veut  qu'on  n'en  boive  pur  qu'a- 
vec beaucoup  de  ménagement.  Em- 
ployé de  cette  forte ,  il  eft  auflS  fa-# 
lutaire  que  fà  quantité  en  feroit  nai^ 
fiblè^  Enfin  il  recommande  d'évi- 
ter les  violentes  paffionsde  l'ame,' 
lefroid  des  pieds  ,  le  brouillardv 
le  ferein ,  &  les  vents  froids.  L' Au-» 
teur  avertit  que  dans  tout  ce  qu'il 
avance  il  ne  parle  que  d'après  fa 
propre  expérience, 
'    Lorfqùe  l'accès  de  goûte  prece^^ 
de  l'ofage  des  remèdes  »  s'il  eft  ré- 
gulier &  fans  accidens  fâcheux,) 
l'eau  balfamique  avec  le  fîrop  de 
chardon  bénit  &  de  chamédris,  font 
les  feuls  remèdes  qu'il  confeille; 
à  moins  que  la  douleXir  ne  foit  qx^ 
cellïve  ,  auquel  cas  on  fait  ufage 
du  fîrop  de  pavots  blancs.  Il  blâ^- 
ihe  toute  application  extérieure', 
mais  dans  le  cas  où  l'on  auroit  à 
craindre  que  la  matière  ne  s'epaif^ 
fît ,  il  ordonne  un  bain  de  vapeui*s, 
dont  on  trouve  lacompofitiondans- 
Touvrage,  11  indique  ce  qu'il  faut 
ime  fi  U  douleur  s'opiniâtre  >  ^ 


quand  elle  eft  calmée  il  confeillft 
l'iifage  extérieur  de  fon  eau  toni- 
que. Il  veut  auïïî  qu'on  fe  tienne  le 
ventre  libre  pendant  l'accès. 

Dans  la  goûte  complic|uée  il  ne 
veut  pascju'on  faOe  principalement 
iittention  aujc  fymptôraes,  mais  bien 
à  U  ditficukc  que  trouve  le  fang 
à  pafTer  dans  les  pîeds.  C'eA  pour- 
quoi il  veut  qu'on  faigne  de  cette 
partie  autant  que  les  accidens  âc  la 
difpoliîion  du  malade  le  demande-  \ 
Tont  >  &  qu'on  ufe  de  l'eau  ran^^ 
que  »  &  de  la  vemens  purgatifs  con^H 
me  il  les  décrit*  11  prefcrit  enfuite  ' 
le  régime  qu'il  faut  fuivre*  1 

Dans  le  reAux  de  la  goûte,  il 
veut  qu'on  aie  promptement  re- 
cours ,  conformément  à  l'experien- 
ce  de  M»  Frédéric  Hoffmann  ,  au 
lavement  des  pieds  dans  l'eau  de 
pluie  ou  de  rivière ,  avec  du  fon  de 
froment  &  du  latt .  comme  étant 
le  remède  le  plus  propre  à  rappeU 
1er  aux  pieds  les  douleurs  de  U 
goûte  i  &  à  la  faignée  du  pied  le 
|]Ius  malade  ,  fi  le  lavcmsnt  des 


j 


Septembre  1748.  1^5  f 
pîeds  ne  produit  pas  l'efFec  defiré. 
Mais  il  ne  faut  pas  attendre  pour 
la  faire  que  les  forces  du  malade 
foient  epuifées ,  parce  qu'elle  d©- 
viendrQit  inutile  pour  faurer  fa  vie« 
&  gji'on  lui  attribueroit  fà>mort.  , 

Telle  eft  l'idée  que  nous  pou*: 
Vons  donner  de  la  première  bro^ 
xhure.  Elle  renferme  trop  de  de*- 
tails  pour  qu'on  puiflè  fe  difpenf^ 
<le  la  lire  après  avoir  lu  notre  ex- 
trait. Il  nous  fera  plus  aifé  de  rei^ 
dre  un  compte  exaâ  de  la  fecon-. 
de ,  qui  renferme  la  reponfe  aux 
principales  difficultés ,  qu'on  peut 
faire  contre  la  pratique  de  l'Au-; 
teur. 

Il  s'objeâe  i^,  que  Tes  remèdes 
faifànt  manquer  l'accès  ^e  goute^ 
-expoiènt  les  Goûteux  aux  révolu— 
tiens  ordinaires  quand  les  accès 
■manquent  ;  à  quoi  il  repond  que 
cela  leroit  vrai  u  la  goûte  ne  man- 
^uoît  pas  à  fe  déclarer  faute,  dé 
jnatiere. 

1^.  Que  le  bain  fait  fouvenc 
^darei  les  ^ccès  de  goûte  «  &  £^, 


1 

aire  ;  a 


ronféquent  qu'il  eft  contraire 
quoi  il  repond  que  ft  cela  arrive, 
l'accès  en  fera  plus  court ,  &  nCj 
fera  fujerà  aucun  accident.         ^H 
3*^»  Que  le  bain  des  jambes  ^^ 
peut  être  c^ue  nuifible  à  ceux  à  qoî 
jes  pieds  enfient.    La  reponfe  eft 
que  l'enflure  ne  venant  que  de  l'em- 
barras de  la.  circufatior ,  elle  fe  dîf- 
fipera  par  !e  bain  fortifiant. 
■     4*^.  S'i!  y  avoir  un  ulcère  à 
■jambe,  le  bain  fortifiant  en  Je  d^ 
fechant  pourroit  devenir  nuil^ble. 
On  repond  qu'en  divifant  k  lym- 
phe qui  circule  dans  cette  parrîev 
on  aidera  Fecoulement»  au  lieu  de 
l'arrêter  j  &  d'ailleurs  qu'on  peut 
ne  tremper  les  jambes  que  jiiK|u'à 
■cjuelques  doigrs  de  l'ulcère, 

5^.  Quelle  confiance  peut-on 
avoir  à  l'eau  baKamlque  &  à  Teau 
•tonique,  donc  l'Autour  fe  referve 
la  connoiflance? 

^  Pour  infpirer  de  la  confiance  à 
fon  eau  balfjmiqiie,  l'Auteur  faic 
le  détail  de  la  gùerifon  de  pluficurs 
maladies  prévue  defëlperecs  qu'il 
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a  opérées  par  fon  moyen  ,  &  qu'il 
faut  lire  dans  l'ouvrage  même.  Ce 
détail  eft  fuivi  des  noms  des  dro- 

.  gués  qui  entrent  dans  la  compo- 
iicion  de  l'eau,  mais  il  n'en  donne 
point  la  manipulation  ,  &L  M  iût 

"entendre   qu'il  a     dt!S    méthodes 

'  particulières  pour  tirer  la  vertu  des 
differens  (impies.  Ces  remèdes 
font  rires  de  la  dalTe  des  fortifions  ^ 
&  paroiflènt  fort  propres  à  rétablir 
U  t^nfion  des  parties  afïbiblies. 
En  confequencc  il  s'objeéte  6^^ 

'  iquc  ces  remède»  étant  echauffans 
ne  peuvent  convenir  à  la  goûte 
chaude;  &  il  repond  qu'il  a  Yex- 
perience  du  contraire  ,  quoiqu'il 
toit  d'une  complexion  très- délica- 
te ,  &  que  le  vin  pur  l'incommode 
en  quelque  petite  quantité  qu'il  ea 
boive.  Et  d'ailleurs  le  véhicule  dans 
lequel  on  met  l'eau  balfatnique  ea 
emoufife  l'aélivlté.  Ajoutons   qu'il 

•n'eft  befoin  d'en  faire  ufage  qu'au- 
tant que  1  eftomac  a  befoin  d  erre 
fortifie.  Au  reftequoii^ue  ce  remè- 
de fait ,  au  dire  de  l'Auteur ,  un 
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Iae  luic ,  au  aire  ae  1  Auteur ,  un    ^ 


des  plus  excellens  foi-tifians  qitt 
exlflenc  dans  la  nacure,  il  ne  fauc 
pas  s'attendre  qu'il  opère  toujours 
avec  un  fuccès  égal  »  îes  dîfpofitions 
de  leftomac  ô:  celles  de$  faifons 
n'ecatic  pas  toujours  les  aièmes.  It 
parole  qu'elle  n'opère  jamais  mieux 
que  quîrtd  la  dirpofition  de  l'aie 
éc  du  corps  efl  favorable  à  la  cranf- 
piration. 

La  huitième  obiedion  que  fô 
fait  l'Auteur ,  eft  qu'on  ne  peut  re- 
garder comme  une  cure  radicale 
celle  où  l'on  eft  obligé  d'entreteni* 
fa  fancé  par  Tufage  continué  des 
Temedes  qui  Tont  rétablie,  II  re* 
pond  que  rien  n'étant  plus  difficile 
que  de  femeitre  les  folîdes  à  leur 
ton  nature),  furtouc  quand  Ils  font 
Bffbibiis  par  l'âge ,  c  eft  au  fujet 
qu'il  faut  s'en  prendre  fi  l'on  eft 
obligé  de  recourir  de  fois  à  autre 
■u  remède. 

Enfin  11  s*cjbje^e  que  3a  goûte 
eft  le  feut  remède  que  bien  des 
perfonnes  ayent  troufé  contre  des 
m^adies  dangereufes  t  àc  par  caor 
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fecjuent  que  ce  feroît  s'expoferaux 
maladies  dont  die  garantie  ,  t^uo 
de  la  guérir* 

La  reponfe  eft  toute  fimple.  SI 
on  neguerirtbît  que  les  fymptôme* 
de  la  goûte  fans  détruire  U  caufe, 
il  eft  certain,  qu'on  expoferoit  le 
malade  à  toutes  les  maladies  qui 
rendent  fi  terrible  la  goûte  irrégu- 
liere;  mais  en  deiruifant  la  caufe  otl 
&r\  prévient  tou^  les  mauvais  effets* 

Le  refte  de  la  brochure  ne  con- 
tient que  quelejues  obfervations 
fur  le  régime  *  fur  les  purgîtifs  »  fie 
fur  Tufage  des  remèdes  qui  fonc 
particuliers  à  l'Auteur  ,  fur  quoi* 
nous  renvoyons  à  l'ouvrage» 

Comme  nous  n'en  avons  point 
vu  d'expériences ,  nous  ne  préten- 
dons adopter  rien  de  ce  qu'il  con- 
tient ;  mail  nous  croyons  que  leSj 
Goûteux  doivent  nous  fçavoir  gré 
de  les  avoir  mis  en  état  de  s'ecUir- 
cir  d'une  vérité  qui  les  touche  de 
tiprès;  &  pour  que  ceux  qui  n'au-: 
Tont  pas  la  facilité  de  lire  les  deux 
brochures  ne  foient  pas  priv6  de. 


1 6ëo  hurtf^l  des  S^avatts , 
celle  de  fçavoir  à  quel  point  ils 
peuvent  avoir  confiance  aux  remè- 
des indiqués ,  nous  les  averîirons 
que  l'Auceura  donné  foni  adrefîe 
chez  M,  le  iMoine ,  pioche  les  Mi- 
nimes à  Nantes,  &  qu'il  taie  repon- 
fe  à  Cous  ceux  qui  lui  écrivent  porc 
franc, 

CONSIDERATIONS      SUR 

ies  C/sitjis  de  U  Grandeur  des  ^o- 
mmns  &  de  leur  décadence  ;  «o*- 
velie   édition  ,    revîîs  ,    corrigée 

t^uellc  on  a  joint  un  Dralo^ne  Âe 
Sylia  &  à' Eucrate  ^  tft-it.  pp, 
l^^.  A  Paris,  rue  S.  Jacques, 
chez  Huait  &  Moreaii  fils,  Li^ 
braires  de  la  Reine  &  dû  Mon- 
feigneur  le  Dauphin,  1748, 

CO  M  M  E  nous  ne  trouvons 
point  qu'on  ait  jufqu'ici  parlé 
dans  no&  Journaux  de  la  première 
édition  d'un  ouvrage,  qui  doit  écre 
précieux  à  quiconque  f^ait  penf€r_ 
hi  féÛéchir,  ngus  croyons  en  k 
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f^ant  principalement  fur  ce  qu'il  y 
a  de  nouveau  dans  cette  féconde 
édirion ,  devoir  en  donner  une  id^e 
générale.  On  ne  peut  rrop  faire 
connoître  un  ouvrage  fi  utile  ,  di- 
foni  même,  (inéceftaireà  ceux  qui 
non  feulement  veulent  lire  avec 
fruicrHiftoire  Romaine  ,  mais  mê- 
me tout  livre  d'Hirtoire. 

Quand  on  fe  contente  d'entaïïèr 
faitï    fur    faits  dans  fa  inémolre, 
fans   réflécFiîr   profondément    fut 
toutes  les  circonftances  qui  ont 
concouru  à  les  produire,  ou  l'on 
donne  fon  admiration  a  des  cho- 
fes  qui  n'en  méricenc  aucune  ^  oit 
l'on  fe  fait  quelquefois  une  fore 
pedte  idée  de  certaines  chofes  qui 
lont  très-grandes  en  elles-mêmes^ 
&.  qui  ne  paroiflent  peu  importan-   H 
tes,  que  parce  qu'on  ignore  les  dif- 
facultés  qu'il  a  fallu  furmonterpour  ^ 
y  parvenir.    L'ouvrage  dont  il  eft  H 
ici  queftion  apprendra  à  juger  fai-  " 
nement  des  unes  îk.  des  autres  ,  Se 
mettra  en  état  d'apprécier  tout  ca 
^uenous  Ufonsde  frapant^  d'ex.-. 


'l€^i    Journal  det  Sçavafti; 
traordinairedans  l'hifloïre  Romaî- 
ïie,  &  même  dans  toute  autre  Hi- 
ftoîre,  foir  ancienne,  fuit  modertie. 

91  Les  Hommes  ayant  eu  dans 
>i  tous  les  temps  les  même?  pafllons; 
ïj  lei  occafions,  dit  l'Auteur  ^  qui 
>f  produifertt  les  grands  changea 
î)  mens  font  différentes  ,  mais  le* 
1»  caufes  font  toujours  les  même^^ 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en   ï^H 
CHaplrres  ;  dans  !e  premier  l'Au^^ 
teur  traite  des  ccmmememevs de  Ho- 
me &  de  fis  guerres  ^  jufqu'à  la  prîfe 
de  cette  ville  parles  Gaulois, 

Il  avertie  d'abord  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  de  la  Ville  de  Rome 
dan*  fes  commencemens  ,  l'idée 
que  nous  donnent  les  Villes  que 
nous  voyons  aujourd'hui ,  à  moms 
que  ce  ne  foit  de  celtes  de  la  Cri-- 
mée  ,  faites  pour  renfermer  Je 
butin  ,  les  fruirs  &  les  befïlaux 
de  la  Campagne.  Les  noms  an- 
ciens des  principaux  lieux  de  Ro- 
me ont  j  dit-il ,  tous  rapport  â  cet 
ufage. 

Mais  il  ajoute  »  &  c'eft  la  pre- 
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jnîére  des  augmentations  dont  il  a 
enrichi  cette  nouvelle  édition  ,  que 
U  grandeur  de  Rome  parut  bien-r 
tôt  dans  fes  édifices  publics  ;  que 
les  ouvrages  qui  ont  donné  ,  6£ 
^ui  donnent  encore  aujourd'hui 
la  plus  haute  idée  de  fa  puiflance, 
ont  été  faits  fous  les  Kois  ;  oa 
con:imençoit  >  dlt-U  ,  déjà  à  bâtit 
la  Ville  éternelle. 

Il  renvoyé  la  deÏÏus  dans  una 
lïOte  à  Denas  d'Halycarnafle  ,  qui 
parle  avec  étonnement  des  égduts 
faits  par  Tarquio ,  ils  fubiiftent  en- 
core. Nous  remarquerons  en  paf- 

'  fane  que  l'Ameur  a  fondu  dans  lo 
corps  de  l'nuvrage  méme^  U  plus 
grande  partie  des  n  ores  qui  fe  trou- 
vent  dans  fa  première  édition  ;  il 
nous  a  paru,  ce  qui  eft  très- rare  en 

'  ce  ,^&nre  »  que  de  celles  qu'il  a  con- 
fervées  ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 

'  foii  néceffaire  &  qui  ne  contienne 
qnetqje  chofe  de  curieux  ou  din' 
ftrudlif.  Quoi  qu  il  y  aie  dans  fes 

'  notent   commç   dans   le    r^Œe    de 

[  l'ouvrage,  beaucoup  de  recherche* 
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Se  d'érudition,  on  n'y  en  voit  ce- 
pendant nulle  part  aucune  often- 
tation.  Un  homme  <juî  eft  fur  de 
fes  richeflès ,  n'a  pas  befoin  d'en 
faire  im  pompeux  écalage. 

C'eft  ce  qu'on  remarquera  dans 
le  chap.  fécond,  où  il  eà  queflion 
dt  tart  de  la  guerre  chez,  hj  Romains^ 
L'Auteur  y  a  raifemblétout  ce  que 
le?  Hifloriens  nous  apprennent  de 
plm  (ingutier  fur  les  foins  extraor- 
dinaires que  les  Romains  fe  don* 
noient  pour  former  leurs  Soldats,  a 
cous  les  exercices  nitlicaires  »  &  fait 
parfaitement  fentir  la  fupériorité 
qu'ils  acquirent  par  là  fur  leurs 
eu  ne  mis. 

Il  remarque  dans  cette  nouvelle 
édition ,  que  nous  n'avons  plus  une 
jufte  idée  des  exercices  du  corps; 
ti  un  homme ,  dit-il  »  qui  s'y  appli» 
»»  que  trop  ,  nous  paroit  méprifa- 
»)  ble  par  la  raifon  que  la  plupart 
»»  de  ces  exercices  n'ont  plus  dau- 
«  très  objets  que  U's  agrémens  ,  ati 
>t  lieu  que  cHe?  les  anciens  ,  tout 
i7  jufqu'à  la  danfe,  fAifoIc  p^rùe  de 
n  lut  milLtaue^ 
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"ïl  eft  même  arrivé  parmi  nous, 
»  continue-t'îl,  qu'une  adrelTetrop 
«  recherchce  dans  l'ufage  des  ar-, 
>i  mes ,  dont  ûnus  nous  fervons  k 
>i  la  guerre  »  eft  devenue  ridicule  : 
ïl  parce  que  depuis  l'introducSioû 
»j  des  combats  finguUers ,  Tefcriiûff 
•)  a  écé  regardée  comme  la  fcien- 
«I  ce  des  querelleurs  ou  des  pol- 
I)  trons, 

»  Ceux  qui  critiquent  Homère,' 
a  de  ce  qu  il  relève  ordinairemenC 
tj  dans  fes  Héros ,  la  force  »  l'adref- 
ïï  fe  ,  ou  l'agilicé  du  corps ,  doU 
ï>  vent  trouver  Sallufte  bien  ridicu- 
»  le  qui  loue  Pompée»  de  ce  qu'il 
»»  couroît  ,  fautoir,  &  portoit  ua 
»i  fardeau  aufll  bien  qu'homme 
»  de  fon  temps. 

II  examine  daos    le  trolfîérae 
^Bchap»  comment  les  Ro/fitiitis  purent 
^mfa^^^randir ^  U  prouve   très-bien, 
■■comme  il  en  avertie ,  que  cette 
inariérc  demande  beaucoup  de  ri- 
flexions  j  fans  quoi  On  verroit  les 
^vénemens  (ans  les  comprendre, 
ce  qui  feioic  que  ne  fenranc  ça» 
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bien  U  différence  des  ficuation*  ; 
le  prodigieux  accroiflement  de  U 
puifTance  des  Komains  nous  pa- 
roÎTmit  inconcevable ,  &  qu'en  lî- 
fart  leur  Hiftoire  ,  nous  ctoirionS 
y  voir  d'autres,  hommes  que  nous. 

Mais  cet  éronnemenr  diminuée 
mefure,  que  dans  le  chip,  quatre 
où  il  parie  des  Gaulois ,  de  Pyr- 
rhus ,  ds  Carthage  &  de  Rome  ,  de 
la  guerre  d^Annihah^  il  nous  déve* 
ïope  la  conflimrion  du  Gouver- 
henaent  des  Rktmaiiis ,  la  fagefle  de 
leur  politique,  le  point  de  perfe- 
Ôion  ,  ou  ils  avoient  porté  la  fcien- 
ce  de  la  guerre  »  &  fnrtout  cet 
amour  partîontîC  pour  la  Patrie: 
Qu'ils  avoienc  Infpirc  à  leurs  Ce 
toyens. 

»  îî  n*y  a  rîen  ,  dÊr-ïl ,  de  fî  puî( 
svfant  qu'une  République»  oii  l'c 
»  obferve  les  loix  »  non  par  crainte 
î>  non  par  raifon  ;  mais  par  pa(ïîo(! 
31  comme  furent  Rome  ^  l.acéd^ 
»)  mone.  Cir  pour  lots  il  Te  joint] 
te  la  fagefïe  d'un  bon  G^mvernfil 
s>  ment  ^  tome  U  force  c^ue  pou  ' 
>]  xoix  avoir  uiue  U^a< 
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it  Comme  pour  nous  fervir  <.le 

'«  fe&  termes,  il  y  a  deschofes  €]U« 

«)  touc  le  monde  dit  »  parce  que!-* 

*)  les  ont  été  dites  une  fois  ;  *■*■  il  Fait 

■  voir  contre  l'opinion  commun* 
'  qu'Annibal  ne  pouvoic ,  &  par  con* 
'(equent  ne  dévoie  pas  marcher  à 

■  Rome  après  la  bataille  de  Canne  j 
&  que  quand  on  ajoute  que  CCI 
grand  Capitaine  fît  une  faute  infï' 
gne  en  menant  fon  armée  à  Ca* 
poue  ,  on  ne  Tait  pas  attention 
qu'on  ne  remonte  pas  à  la  vraye 

'  caufe  qui  l'obligea  de  prendre  C9 
parti. 

Ce  qu'il  dit  au^  dans  le  même 
Chap.  de  Pimperfeâlon  de  la  ma- 
rine des  Anciens^  eft  ttès-neuf  £e 
très-approfondi. 

Il  nous  repréfenre  dans  le  cin- 
quième ,  i'étitt  de  la  Grtce  ,  d^  U 
M^tédoinr  >  de  U  Syrie,  df  i^Bgy" 
pte,  aprh  i'4b4ifffme*ft  des  Csrth4^ 
£iiûi/  ^  &  trouve  dans  les  vices  du 
gouvernement  de  ces  divers  Etats, 
aullî  bien  que  dans  le  caractère 
lies  Peuples  qLài  les  habitoient ,  lev 


1  fi  *î  8    Jûurrral  Aes  Sçavârts , 
raifonî  de  la  rapidité  des  con<^uê- 
tes  qu'y  firent  lej  Romains. 

Ce chap. commence  par  un  traît 
qu'on  ne  trouve  pûlni  dans  la  pre- 
jDÎére  cdicion,  &  que  nous  place- 
rons ici  parce  qu'il  caradtérife  bien 
rilluflre  Auteur:  m  je  m'îmagine, 
»»  dir-il,  qu'Annibal  difoir  très  peu 
n  de  bons  mors  ,  &  qu'il  er»  diroit 
»»  encore  moins  en  faveur  de  Fa- 
»  biu&âc  de  Marcelïus  contre  lut- 
%y  même  î  j'ai  du  regrei  de  voir 
lï  Tire  l.ive  tetter  fes  fleurs  fur  fes 
%i  éoormes  Colofles  de  J'antiqulré , 
»t  je  vuitdrofs  qu'il  eue  f^iir  comme 
w  HiïTrcretiui  néglige  de  les  parer, 
I)  &  fçjir  fi  bien  It^s  Uive  mouvoir  : 
»  enc\»re  faudmit-il  que  les  dif^ 
»i  cours  c[u'on  fait  tenir  à  Annibal, 
»  fuïïent  fenfés,  &c* 
'.,11  fait  voir  qu'après  TabainV- 
mentd.  s  Cirthaginoîs,  Rome  n'eut 
prefque  plus  qiie  de  pt^iites  guer^ 
res  6i  do  grandes  vi<5l  >ires ,  au  liei*^ 
«ju'auparavant  eHe  avtïit  eu  de  pe- 
tites vï(5i:uîres  &  de  grande^  ^'J'^f- 
/e^iii  muQtre  t^ue  les  fucces  de 
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ceux  qui  coiDiuaTidoient  fes  armées» 
doivent  paroître  d'autant  njoin» 
furprenans,  (^uefïc'étoit  une  ctiofô 
commune  de  trouver  parmi  les  en- 
nemis du  peuple  Romain  »  des 
hommesquirçunènr  donner  une  ba- 
taille, ily.enavoit  bien  peu,  com- 
me aujourd'hui,  qui  ff^'uJTent  faire 
une  guerre  i  qui  fufîent  comme 
Tccoient  la  plupart  de^  Généraux 
Romains  »  »>  également  capables  de 
»  fe  fervir  de  Ja  fortune .  &  de  i'at-* 
>t  rendre  ;  &  (|ui  avec  cette  dif- 
)i  pohrion  d'efprit  qui  donne  de  1% 
«  méfiance  avant  que  d  enîrepreij-, 
M  dre  k  ËulTent  celle  de  ne  plus 
M  craindre  rien  après  avoir  emi:er 
»  pri$. 

j  Le  chap,  ÎI?cîéme  mérite  une  at- 
tention particulière  ;  il  i'y  agic  de 
It  conduke  ijue  les  Romains  tinrent^ 
pcttr  foMtrt^trrf  ro/tj  les  peuples.V  Au-^. 
teur  y  expofe  avec  autant  de  nec- 
tetc  que  de  precifîon  ,  les  maxu*;. 
mes  politiques  d-js  Rûmaini,  ma->' 
ximes  invariables  autant  »  quft 
c«Jies  dont  Lis  âr^ai  ufage  çoocrç 


î  (f  70  Joarnd  des  Sçif&anf , 
les  petites  Villes  qui  eroient  autouf 
d'eux.  On  ne  peut  tire  U  minière 
dont  il  nouï  pâîic  l'arciticiejfâ  SC 
cruelle  polid^^ue  ds ce  peuple,  Cins 
rougir  pour  1  bu  nanicé,  decequ*il 
y  aie  eu,  d'un  côcé  des  hoinnss 
âflTez  asnbirieux  ,  pour  violer  par 
principes  routes  les  loix  ai  l'équité , 
tandis  qu'ils  fe  d Jiinjiei»  pour  les 
Vengeurs  de  l'Uiivers;  &  de  l'aii- 
tre  qu'il  s'en  fjit  trouvé  d'afïez 
aveugles ,  pour  être  confta-nrrjsnc 
la  dupe  des  traites  ,  des  alliifi- 
ces ,  ik  du  prétexte  du  bien  Public  > 
donc  les  Romains  Te  fervotent  habt-' 
leme.ie  pour  exécuter  ïes  entreprU 
iès  les  plus  iTijàf1:es< 

Ce  chapitre  &  les  fuivans  09 
prouvei^c  que  trop  »  que  ce  n'eft 
pas  ordiiTiirernen:  U  probité  ISC 
rhonneur  ,  miiî  l'apparence  dfi 
ces  verrus  qui  d'urie  origine  foibte 
Ccobfcure,  fjit  monter  les  EucsSc 
inênie  les  particuliers  à  une  puif- 
fance  Se  à  une  grandeur  extraordi- 
flatre. 
<  £mrek$  preuves  ^u'onciourer^ 
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la  de  l'adrefle  &  de   la  profonde 

I  difitmtilation  avec  laquelle  les  Ro-^ 

■inains  fe  conduifîrent  danslepro- 

}ec  qu'ils  avoient  formé  d'aflervir      h 

tous  les  peuples ,  nous  ne  rappor-     ^Ê 

terons  que   celJe-cî.  »?  Le  tTaitc»     ^M 

«dit  notre  Auteur,  qu'ils  fïrenr      ^^ 

1 1)  avec  les  Larîns ,  après  la  vi^oire 

>»ïdu  Lac  de  Régille,  fut  un   des 

'  iy  principaux  ibnderaens    de  leur 

:  »  puiiTâncc  i  on  n'y  trouve  cepen- 

(  *»  dant  pâs  un  feul   mot  qui  puif- 

rpfe    faire    foupçonner   l'Empire, 

I      H  C'^roir  fdon  lui  ^  une  manière- 

»*  lente  de  conquérir;  on  vainquoit 

n  un  peuple  &  on  fe  conrenroic 

7>  de  raffoiblir  :  on  lui  impofoic  des 

n  conditions  qui  te  min  oient  infeti* 

»T(ibîement  ;  s'il   Te  relevoir  ,    on 

»i  l'accabloic  encore  davantage,  & 

>f  ît  devenoit  fujec ,  fans  qu'on  put 

>f  donner  une  époque  de  fa  fiije-; 

»  tion ..... 

»  Si  les  Efpagnoh  après  la  con- 
«  quête  du  Pérou  ^  ajoute  c  iï, 
»  âvolent  fulvi  ce  Flan ,  ûi  n'aurr* 


^ 


1^7*    fitsmal  des  Sçav^nr  , 

Il  rcîienc  pis  été  obligés  de  tout  de- 

t)  trulre  pour  tout  coi>ferver* 

Carc'eftamfï,  afin  de  le  lire  une 
foib  pour  tout  t  cuierAaieurenfaî- 
ùnt:  de  temps  en  temps  la  Ckîinpi-i^ 
raifon  des  événemens  anciens  avec 
ceux  (^ui  fc  font  palTés  dans  Jes 
dernicTî  temps  ,  &  quel,]uefoi5 
même  de  nos  jours ,  met  le  Le<5leur 
en  état  de  f^irç  l'application  des 
principes  qu'il  établît,  ic  d'expli- 
quer très-fouvetic  ce  qui  s'eft  fait 
autrefois  pat  ce  qui  fe  fait  encor^H 
aujourd'hui.  ^H 

Il  expofe  dans  les  chapitres  fui- 
vans  les  ciufes  Je  la  décaJeoce  de* 
Rotnaias    II  m'>ntre  (  chap.  8. 
qu'il  ns  faut  p  mik  l'attribuer  ad: 
4ivifïjn'.  perpétuelles  qui  régnéren 
dans  leur  Vi'le  ,  parce  qtiî  ta  na- 
ture de  lear  gi^uverne  neni  ctoit 
telle,  q  Telle  paav Mt  toujours  en 
arrêter  le  m  luvais  effet,  i*  Djtnan- 
»»der  dans  ua  état  libre  des  içens 
ti  hirdi^  di-^s  li  gaerre  Si  tiinides 
tidii'i  la  piix.  ç'ùfï  voaloir  des 
»  ch^^i^s  imp jtllbles  »  &  p^ur  lé- 


ie* 
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Septembre  Ï74S,  ïS'TJ.^ 
»<ig1e  générale,  toutes  les  fois  qu'on 
»>  verra  tout  le  mande  tranquille 
ï)  dans  un  Etat  qui  fe  donne  knam 
»i  de  République,  on  peuT-éirQaïïli- 
ti  ré  que  ta  J jbertén'y  eft  pas.  " Mais 
îl  trouve  la  vraye  caufe  de  la  dé- 
cadence des  Romains  dans  la  gran- 
deur de  leur  Empire  (  chap.  ÏX,  ) 
&  furcout  dans  la  grandeur  même 
[.de  h  Ville  de  Rome, 

Les  Légions  étant  obligées  de 
pafTer  les  Alpes  fit  la  Mer  ,  les  gens 
de  guerre  qu'on  écoit  contraint  de 
"  aifîer  pendant  plufîeurs  campagnes 
[dans  les  Pays  que  l'on  foumectoit , 
Iperdirent   peu  à  peu  l'efprit   d© 
LCitoyens ,  &  les  Généraux  qui  dif- 
Lpoférenr  des  armées  &  des  Royau- 
mes, fentirenr  leurs  forces  &  ne 
purent  plus  obéir.  Dès  lors  les  tu-^ 
luîtes  populaires  fe  changèrent  en 
juerres  Civiles ,  ce  qui  avec  la  per- 
te de  la  liberté  »  entiaîna  celle  de 
la  République!   ôi  fi  malgré  cela 
TEmpire  fe  foutint  encore ,  c'eft 


gue 

L 


chap.  to.)  les  Romains  con- 
irvérenc  encore  long  *  temps  les 


>ftf74  Jottrttd  âts  S^4V4nt  l      ^| 
vertus  guerrières  après  avoir  periiT 
toutes  les  autres. 

Il  fuit  la  même  matière  fchap; 
1 1  )  où  if  parle  de  SylU  »  de  Vom^ 
fée ,  àt  Ctfa^.  I!  examine  comment 
&  par  quelles  raifons  pendant  les 
guerres  civiles  qui  durèrent  li  long- 
temps,  ïa  puiiïàncede  Romes'ac- 
tîrut  fans  ceÏÏe  au-dehors ,  &  que 
devenant  toujours  plus  Terrible. 
elle  acheva  de  détruire  Cous  le^_ 
Rois  qui  reftoieuc  encore.  ^^H 

Sur  quoi  l'Auteur  fait  cette  réfle^ 
xîon  que  nous  placerons  ici ,  parce 
qu'elle  donnera  une  idée  du  cara-  I 
âére  profond  &  réfléchi,  quoique 
brillant  *  qui  régne  dans  tout  Fûik 
vrage.  Extrêmement  concis  ,  U 
nerveux  dans  fes  expreiîîoas  ,  it 
en  fait  toujours  entendre  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  dit ,  &  drinne  prêt 
iue  par  tout  au-delà  de  ce  qu'il- 
Sarott  donner.  ' 

i»ll  nY  a  point  d'état  .  dît- il, 
l*»qui  menace  fî  fort  les  autres 
[■«  d'une  conquête»  que  celui  qui  eft 
[«>  dans  les  horreurs  de  la  guerre 
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«cîvîle.  Tout  le  monde  ,  Nobïe; 
fi  Bourgeois ,  Artifan  ,  Laboureur 
)i  y  devient  fotdat ,  &  lorfque  par 
jj  la  paix  les  forces  font  réunies, 
))  cet  état  a  de  grands  avantages 
)t  fur  les  autres  qui  n'ont  guéres 
»  que  des  Citoyens,  D'ailleurs  dans 
)t  les  guerres  civiles  *  il  fe  forme 
SI  fouvent  de  grands  homines ,  par* 
ïi  ce  que  dans  la  confufion  ,  ceux 
j»  qui  ont  du  mérite  fe  font  jour; 
)}  chacun  fe  place  &  fe  met  à  fou 
ï?  rang ,  au  lieu  que  dan^les  autres 
ïï  temps,  on  eft  placé, &  on  l'eft 
*i  prefque  toujours  tout  de  travers, 
ï»  Et  pourpaffer,  ajoure-t'il  ,  de 
«  l'exemple  des  Romains  à  d'autres 
t»  plus  recens  :  les  François  n'onc 
«t  jamais  été  fi  redoutables  au-de* 
*r  hors ,  qu'après  les  querelles  des 
»  niaifons  de  Bourgogne  &  d'Or- 
»»  îéans ,  après  les  troubles  de  tâi 
»  Ligue,  après  les  guerres  civiles 
»  de  la  minorîré  de  I  ouïs  XTII, 
,j  &  celles  de  Louis  XIV*  L'An- 
»♦  glecerre  n'a  jamais  été  fi  refpe- 
yï-âée  ^ue  fuu$  CfomVel ,  après 


I»  les  guerres  du  long  Parlement* 
I  »j  Les  Allemans  n'ont  pris  la  fupé- 
H  rinriré  fur  tes  Turcs  ,  qu'après 
[«1  !es  guerres  civiles  d'Allemagne, 
[si  Les  EfpagnoU  fou?  Philippe  V, 
I»i  d'abord  après  les  guerres  civiles 
l»t  pour  la  ruccelTïon  ,  ont.  montré 
[»i  en  Sicile  une  force  c|uia  éconnc 
[»»  l'Europe:  &  nous  voyons  aujour- 
{»}  d'hui  la  Perfe  renaître  des  ceci- 
[*i  dres  de  la  guerre  civile  &  humiwJ 
Iti  lier  les  Turcs.  lf^ 

Dans  le  douzième  chap.  l'Au-  ' 
tcur  nous  d'->nne  le  tableau  de  l^E» 
ï<îr  df  Rom"  aprèi  lamon  de  CéCar, 
yfu^nfle  eft  l'obîec  du  treizième , 
Tihérè  du  quacorziémî»  &  les  4#- 
tres  Em^^rfHrf  d  pitis  Caîttr  CiU- 
guUivfîjif'i  A  '^r77Tf,ro!U la  matiè- 
re du  quinzième.  Le  feiziéms  ran^ 
lepfrl'ér^r  i'^  l'  Emiirt  ^  hoiiit  A-i- 
tanin  ftf^./i  pi-fléar;  le  dix-feprîé- 
me  /«r  l''s  chif^fm-tt  (ftî  y  arrivée 

x/eiles  maximes  ff^ifij  par  les  Ro» 

.Nous  fcatons   quo  c'eft   fairo 
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Contloître  très-imparlaitetnenc  lin 
pareil  uuvraga^t^ue  de  rapporEâf 
iiiïiplemenE  ie  titre  des  cnapicre* 
[dans  lefquels  il  eil  psrcagë  ;  mais 
|îi  elt  (j  rempli ,  fi  médité,  ïî  ferré; 
[il  dit  tant  en  fi  peu  de  mors  ,  qu'il 
Ip'eftprefque  pabpoflible  d'en  don- 
1er  l'extrait,  0:ez  un  mot  de  CU 
^céron ,  difoic  un  Ancien,  vous  ga- 
^teï  feulement  le  ftyle:  ôiez  unmoc 
wde  Démofthcne»  vous  gâtez  le  feu; 
Lil  en  efl:  prefi^ue  de  même ,  lorf» 
>^ue  fans  employer  fcs  propres  ter- 
mines, on  veut  rendre  les   pcnfces 
ie  notre  Auteur  j  aiufi  pour  don- 
ner quelque  idée  de  fa  manière  de 
itpenfer  Si.  d  écrire ,  il  ne  nous  re- 
^iloit  d'autre  moyen  que  de  donner 
fc-çn  emier  quelques  morceaux  de 
||bn  ouvrage  ;  c'eft  par  cette  raifon 
pour  montrer  avec  combien 
3e  Hnefle  &  de  vérité'  ,  il  fçait 
jïeindre  les  hommes ,  nous  allonj 
^placer    ici  le  parallèle   qu'il    fait 
[f  chap*    iî»J  de  Cicéron  &    de 
^Caton. 

I  QcéfOD ,  dit-il  J  avec  des  pat- 


p 


t  (f  7  s  Journal  âes  Sçavartf , 
n  ties  admirables  pour  lîn  fécond 
ti  rôle ,  étoit  incapable  du  pre- 
»»  inier  ;  il  avoit  un  be^u  gértle  » 
t»  mais  une  atne  fouvent  cortimu- 
»i  ne  ;  l'accelToire  chez  Ciccron, 
>f  c'étoit  la  vertu  ;  chez  Caron , 
I»  c'étoirlagloire.  Ctcéronfe  voyoît 
»  toujours  le  premier,  Cacons'ou- 
II  blioic  toujours  ;  celui-â  vouloic 
kl  fauver  la  République  pour  elle- 
»»  même ,  celui-là  pour  s'en  vanter. 
»i  Je  pourrois ,  ajoute-t'il ,  conti- 
»»  nuer  te  parallèle  »  en  difant  que 
»»  4^uand  Caton  prévoyoit ,  Cicé* 
n  ron  craignoit;  cjue  là  où  Caton 
ïFefpéroitjCicéronfeconfioît;  que 
»»  le  preraier  voyoit  toujours  lei 
»i  chofes  defmg  froid,  l'autre  au 
»  travers  de  cent  petites  pallions. 
Mais  les  portraits  qu^il  parole 
avoir  travaillé  arec  le  plus  de  plai- 
(îr,  &  qu'on  lira  de  même  *  font 
ceux  de  ces  Princes,  nés  pour  !« 
boiiheur  du  genre  humjin  ,  tels 
que  Trajan  j  Antonia,  Marc-Au- 
rcle.  On  fent ,  comme  difent  les  Ita- 
liens, iju'illeya  peints  een  4m0r< 


à 


&  avec  ce  fentlment  qui  nous  por- 
te à  louer  principalement  dans  les 
autres,  ce  que  nous  aimons  le  plu* 
dans  nous-mêmes.  Ce  qu'il  dit  dei. 
rimpreffion  que  fait  fur  le  cceut, 
la.  Iei5ture  de  la  vie  de  M.  Auréle, 
on  le  peut  dire  du  portrait  qu'il 
fait  lui-même  de  cet  Empereur  ^ 
des  deux  autres  que  nous  venons 
de  nommer  ;  '»  on  ne  peut  lire  ce» 
»  morceaux  fans  une  efpéce  d'ai-t 
t9  tendriÏÏement  ;  lel  eft  l'effet  qu'il* 
t)  produifent  ,  qu'on  a  meLlleuro 
»)  opinion  de  foi- même  »  parce. 
)}  qu'on  a  meilleure  opinion  des 
tt  hornmes. 

Dans  les  cinq  derniers  chapitres  ; 
il  donne  une  idée  courte,  mais  prc- 
cife  de  la  grajideur  d' Attila  ,  d» 
Vétahliffewenr  des  Barbares  j  il  ap' 
porta  les  raifoKS  pour  lej'jHelUs  i'£w- 
pire  d'Occident  fut  le  prtmierahattiti 
il  parle  des  cûfufnérej  de  Ju/îinietj ,, 
•d.c [971  GoH-vtTf^tcmertt,  Il  nous  peint 
les  dèjordres  ée  i'£mpire  d'Crient y 
fafojbiejfe  j  enfin  le  dernier  de  tout 
contient  Ui  raijQm  de  ia  durie  dt 


r  1(^8  o   Journal  des  Sçatfanf ,        ^H 
Vf  Empire  d' Orient  ^  drÇ.t  dfjlrdftlâa^ 
I       Parmi  les  différentes  augmenta- 
[  .tions  cju'on   remarque  dans  cette 
["nouvelle  édirlon  ,  &  cju'l  font  d*iu-* 
I  tant  plusintérefTintes^comme  nous 
I  l'avons  déjà  inlinaé  ,  qu'elles  ron- 
flent pour  la  plûpar:  fur  le  parallét© 
de  ia  Police,  tant  civile  que  mili- 
taire des  Romiins  &  des  Anciens, 
Avec  celle  qui   efl  aujourd'hui  en 
ttfage  »  nous  n'avons  garde  d'ou- 
blier un  morceau  qaî  eft  entière- 
ment neuf  &:qm  paroic  ici  pour  U 
première  fois;  il  eft  intitule  DUh» 
^tie  de  SyiU   iy  d'E'tcr-^tâ  ;   on  1^ 
trouverai  ia  fin  du  volume  ,  l'ame 
cîe  SylU ,  fa  cruelle  politique  pen- 
dant fa  Didatiire  ,  ïa  prodî^ieufe 
iecuricé  après  qu'il  s'en  fut  demis, 
U  confiance  qu'il  avait  en  lui-mè- 
lîie,  y  font  peintes  avec  une  force 
££  une  jiercé  qui  tourà  la  fois  è\ém 
vent  &  eSPrayent  J  imagination, 

^4 


HÎSTOÎHE 


kL 


Septembre  174.S,     i6tt 

HfsroiRE  gbneralb\ 

à' AiUm.'ignf  t  par  U  Fere  BaMJ 

KE ,  Ch^f  naine  Régulier  de  Sai/ftei 

GeneviévCy  C^  ChaneHzerde i'U-^J 

mvetjîté  de  p4ri^ ,  Tome  tV,  qui 

Comprend   tes  règnes  depuis  l'an 

1019  ,  jnfiu'etî  II 51,   »>-4'', 

pp.  708,  non  compris  îa  tetbhdet 

ntittiéres,   A  Paris ,  rue  S.  J,ic- 

^ues,  cheî  Charles.  Jean  -  Bap-i 

tille  derEpine  »   &  Jean-lho-*! 

mas  Hériilant ,  1748, 

E  quatrième  tome  commence 
au  régne  de  Henry  IIK  L'éle- 
ction de  ce  Prince  »  fe  fie  avec  une 
unanimité  ,* dont  on  n'avoit  point 
encore  vu  d'exemple,  &  d autant 
plus  furprenante  »  qu'on  y  ôta  I( 
Sceptre  aux  Saxons  pour  le  don- 
ner à  la  maifon  de  Franconie,  Cerf 
Empereur  pofTédoit  ,  félon  le  P,- 
Barre  ,  toutes  les  qualités  nécefTai- 
resà  un  Souverain  pour  travailler 
en  même  temps  à  fa  gloire  &  au 
bonheur  de  fes  Peuples.  Rien  ne 
Septembrft  B  b  b  b 
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i^8i  Journal  des  S caVitn.^.; 
faic  mieux  voir  la  grande  autorîfë" 
^u'il  s'étoit  acquift;  par  fa  probité 
&festalens,  que  robéilTance  qu'on 
lui  rendit:  en  Italie  &  furtout  à 
Rome.  11  paroic  par  ia  peincurê 
quê  l'Auceur  nous  en  fait,  que  tout 
y  ëtoLt  pour  ]ors  dans  la  plus 
étrange  confufion  -,  la  fimonie  écoit 
la  voyc  ordinaire  par  laquelle  on 
parvenoic  au  Ponrificar:  le  tempo- 
rel de  l'Eglife  Romaine  avoit  été 
tellement  dillîpé,  qu'il  neluireftoic 
plus  que  quelques  VUlagus  dans  U 
£4nlhHeàt  Rome;  &  trois  Papes, 
quelques-uns  difent  même  quatre, 
doot  la  vie  au  rapport  de  tous  les 
Hiftoriens,  étoic  très-fcandaleufe^ 
Si'y  difputoient  la  Chaire  de  Saint 
pierre* 

, iï*our  remédiera  ces  dcfordres, 
Henry  afTcmbla  une  armée ,  6;  étant 
entré  en  Italie,  il  rei^ut  Ja  Cou- 
ronne de  fer  à  MiUn  ;  delà  ayanc 
marché  à  Rome ,  Grégoire  V  f .  dont 
le  droit  à  la  Papauté  paroifioit  le 
plus  jufte  »  n'ayant  pu  fe  purger  du 
<j.ime  de  Simonie  dont  ïi  étoii  ac- 
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Cule  ,  fut  dépofé  aufli  bien  que  Tes 
Antagoniftes;  &  les  Ramains  s'en 
ciraiic  rapportés  aU  jugement  de 
l'Empereur  pour  le  choix  d'un 
Pape ,  Henry  nomma  Suideger  qui 
prit  le  nom  deClémenr  U.  Ayant 
élu  facré  le  jour  de  Notl ,  il  fit  le 
même  jour  \a,  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  l'Empereur  &  de 
l'Impératrice.  Mais  ce  Pape  vécut 
peu  audî  bien  que  fon  SuccelTeui', 
&  Rome,  comme  on  le  verra  dans 
l'Auteur,  redevînt bientôi:  le  théâ- 
tre du  vice  &  de  la  confufion. 

La  conlïdérâCiûn  qu'on  avoie 
pour  ce  Prince  écoit  Ci  grande ,  cjue 
dan*  une  alTemblée  générale  t|uî  fs 
tint  à  Tibur  ,  Ville  autrefois  célè- 
bre du  Dioccfe  de  Miyence  fur 
le  Rhin,  &  qui  ne  fubfîfte  plus  au* 
jourd'hui  ,  quoique  fon  fils  aîaé 
n'eut  encore  que  trois  ans ,  tous 
les  Seigneurs  lui  déférèrent  le  ti- 
tre de  Roy  des  Romains ,  &:  le  re- 
connurent unanimement  pour  le 
futur  fuccefleur  à  l'Empire  ;  c  efl; 
À  cette  affemblée'  que  pludcurji 
13bbbij 


ï(î84  Jonmal  def  Sçavansl 
Hiftoriens  rapportent  le  commen* 
cemeoc  de  l'ufage ,  de  donner  U 
dignité  de  Roy  des  Romains  aux 
Princes  deftlués  par  les  Etats  de 
J'Empire  à  la  fiicceffion  de  îa  Cou- 
ronne Impériale. 

D'autres  remontent  plus  haut^ 
dit  le  P.  Barre  ,  &  prétendent 
que  cette  qualité  fut  donnée  au 
fits  de  l'Empereur  Ochon  IL  <jui 
n'ofant  le  revêtir  du  titre  d'Em- 
pereur, l'honora  de  celui  de  Roy 
des  Romains  ;  »  dans  la  ïuitQ  plu- 
3j  fieurs  Empereurs  tjuoî  cju'éfûs 
»  légitimetnenc  &  revêtus  de  la  dU 
>»  gnité  Impériale  ,  n'ont  pris  que 
»»  k  qualité  de  Roy  des  Romains 
>f  jufqu'au  temps  de  leur  couron» 
»*  nement  par  le  Pape»  La  Bulle 
ât  d'Or  fait  mention  de  ce  titre 
fT  donné  à  celui  quia  été  élû  Em- 
»i  pereur  ,  &  que  ce  Pape  n'a  pas 
»T couronné;  mais  comme  depuii 
ïi  Charles  V.  les  Souverains  d'Al- 
iP  lemagne  ont  négligé  d^aller  à 
kl  Rome  pour  y  recevoii-  U  Cou- 
K  ronne  de£  m^ns  du  Papa  »  le 
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Iv»  titre  de  Roy  des  Romains  n'a 
[»)  plus  aujourd'hui  k  même  figni- 
L)  fixation  qu'il  a  dans  la  Bulle 
|>»  d'Or ,  &  on  qualifie  le  Roy  d  Em- 
î»  pereur,  fi  le  Trône  Impérial  eft 
[m  vacant  dans  le  temps  de  foa 
91  tiedion. 

Henry  UI.  mourut  à  l'âge  de 
J38  atïs^  &  ne  vécut  que  deux  ans 
[après  avoir  alTuré  l'Empire  à  Ton 
|ïî[5.  Il  fut,  au  jugement  du  P.  Barre, 
[je  dernier  des  Empereurs  qui  maîn- 
[tint  la  Grandeur  &  la  Majefté  de 
[rEmpire  ï  Rome  &  en  Italie  :  ce 
ju'iJ  y  a  de  plus  fîngutier  ,  c'eft 
ju'un  chaneement  ((  funefte  paroît 
[flvoir  plis  la  fource  dans  les  mefu- 
[res  niémes .  que  Henry  avoit  pri- 
Ifes  pour  en  fou^enir  la  fplen- 
Ideur. 

Ce  Prince  avoit  paru  »  ^it  no- 

reHiflorien,  fonderie  Gouverne- 

lent  Germanique  fur  les  Diètes  ^ 

ces  auguftes   AfTemblces  tenues 

kf  peut- être  trop  fréquemment  fous 

fou  régne,  infpirérent  aux  Sei-* 

gnems  uD  goiic  d'autorité,  qui 

Bbbbiii 
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HS"8<f    Jaum^l  des  SçavJtfT/ , 
»i  prie  rapidement  un  accroînèmeir 
îî.  confidérabte,   Loin  de  travailler 
»  'de  concert  au  bien   de   l'Etat, 
31  ch:]cun   d'eux  ne  penfa  C[u'à  fd 
îï  propre  clévation.  Alors  on  île 
31  rerpiraqueliiidépendance:  Tam- 
»  bitïon  fut  fans  bornes ,  &  l'on 
ïT  facritia  couc  pour  la  facufaîre. 
,  ti  Rome  elle-mémç  au  lieu  d'em-- 
»  ployer  fa  médiation  ,  pour  en- 
ï>  gager  des  Sujets  rebelles  à  ren- 
>»  trer  dans  le  devoir ,  crut  trou- 
jT  ver  dans  leur  révolte,  l'occaiîon 
}i  fjvorabîe  de  former  les  préten- 
T»  tions  les  plus  hardies  ;  les  Papes 
»î  fecouérenc  d^bord  le  jou^  d^^ 
SI  Empereurs ,  bientôt  aprè&  ils  a^H 
»j  trepiirent  de   diffolèr  de  leu^M 
n  Etats. 

L'orage  commença  à  fe  former 
fous  U  minorité  de  Henry  ,  cjui 
navoit  f[L.^  ^  ou  6  ans ,  lorfqu'il 
fut  reconnu  Empereur  fous  la  Ré- 
gence de  rimj-.eratrtce  Agnes  fâ 
mère.  Cette  Princcffe  qui  avoir  eu 
aflèîL  d'habiletc  pour  Ce  U  faire  dé- 
Ërejr ,  n'en  ^uc  pa$  âOei  pour 
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fcgarder  ;  car  après  quelques  années 

(d'une  régence  aflez  tranquille,  les 

ISeigneurs  de  l'Empire  .jiloux  de 

3'autoricédeHenfy ,  Evéqae  d'AuC- 

[bourg,  qu'elle  avoit  rendu  le  Maî- 

[tre  abfolu  de  la  Cour  ,*  trouvérenc 

Ile  moyen  de  tirer  par  adreffe  le 

"eune  Empereur  des  mains  de  U 

tégente  àL  de  le  mettre  entre  celles 

Ide  l'Archevécjue  de  Cologne  &  de 

[rArchevëque  de  Brème  qu'ils  char^ 

jérent  de  la  Tutelle  6l  de  l'éJuca- 

ftion   du   Prince  ,   auifi    bien   que 

le  radminifbration  des  affaires  de 

lEmpire. 

Ce  fut  pendant  cette  minorité 
^ue  les  Priiices  Normands ,  Roger 
Robert  Qiiifcard  pour  s'aiînrer 
ponefllon  de  la  PoiùUe/dc  la 
PCalabre  &  de  la  Sicile  qui  rele- 
ïoient  de  l'Empire  ,  &  dont  ils 
jvoient  enlevé  une  partie  aux  Sa- 
izins  ,  en  firent  hommage  au  S. 
îiége ,  par  un  a<fte  que  le  P.  Barre 
fappor'e  en  entier.  X 

»  Cet  a(Se  ell,  dîr-iî,  le  fonder' 
'  meot  des  prétentions  de  la  Cour 
B  b  b  b  vu\ 
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»  de  Rome ,  fur  les  Royaumes  de 
»i  Naples  Se  de  Sicile,  Les  Nor- 
i>  mands,  Princes  de  ces  deux  Etats 
)t  ont  voulu  relever  des  Papes  pour 
Il  avoir  des  protégions  contre 
9»  les  Empereurs  de  Germanie  qui 
ï>  pouvoient  reclamer  ces  conquê- 
1»  tes  ,  ou  du  moins  obliger  les 
5>  Normands  à  leur  en  faire  hom*- 
jï  mage  ;  &  ils  n'onc  fait  aucune 
yi  di^cuUé  de  fe  déclarer  ValTaux 
>j  du  Siège  de  Rome,  quoi  qu'ils 
îi  le  fudenr  naturellement  de  l'Em- 
»  pire,  a6n  que  les  Germains  ne 
)t  puiTent  leur  faire  la  guerre ,  fans 
»  s'expofËr  aux  foudres  du  Vi^^ 
a  tican<  '^H 

Il  eft  remarquable ,  comme  fe  P. 
Barre  fe  rapporte  ,  fous  le  régne  de 
l'Empereur  Lothaire  »  que  Koger 
ne  setant  pas  contenté  de  la  qua- 
lité de  Duc  de  Sicile ,  en  obtint 
encore  de  l'Antipape  Anaclet,  IJlH 
titre  de  Roy ,  titre  qui  lui  fut  con- 
firmé en  ii5*p  par  Innocent  11. 
P«pe  légitima*  Of  •  quoique  die 
norie  Auteur ,  )i  ni  l'un  ni 
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tre  n'eûr  aucun  droit  d'ériger  la 

I  Sicile  en  Royaume ,  nous  voyou* 

kl  cependant  que  depuis  ce  temps-» 

n  là,  les  Princes  de  Sicile  ont  rou- 

tï  jours  pris  le  nom  de  Roy  ,  &c 

b»  que  les  Princes  Etrangers  pour 

b»  la  plupart  ns  leur  ont  pas  etifuice 

I  refufé  cette  qualité:  ctft  ainiî, 

k)  ajoute  t'iïj  c|ue  les.  aâes  les  plm 

1  cquivoijues  dans  leur  naiiTance» 

I  deviennent  tégirimes  par  d^sadte$ 

juridiques  qui  les  confirment. 

Le  P.  Barre  qui  ne  manque  ja« 

■nais ,  lorfqu'il  en  trouve  l'occafion, 

i'inftruire  iês  Leifleurs ,  de  l'efprit , 

les  mçeurs^  des  courûmes  »  àc  de» 

ifageïdestemp^,  di.int  il  écrit  l'Hî- 

loirej  n'oublie  pas  de  parler  des 

Tournois  ,    amulemenc   guerrier  , 

fort  ordinaire   parmi  la  NoblelTe 

de  ces  tempvlà  :  elle  s'y  exerçoit 

à  m<inier  adroitement   la  lance  âc 

lepée,  à  blenfe  fervir  du  bouclier  , 

à  le  rciiir  ferme  à  cheval ,  à  fo'ite- 

nir  les  plus  vi^^|etï^  alTauts  fans  fe 

JailTer   défarg  mner  ;   c  etoît  là  1© 

capïul   pour    la  Cavalerid 


1 


:  dans  U%  cumbats  ;  les  Cavaliers 
«voient  de  H  bonnes  armei  dé- 
fenfvés ,  quils  étoiepc  preft^u'in- 
vuIntiablFS  ;  >r  mats  ils  dévoient 
I)  craindra  d'êcre  renverû's  de  Che- 
}9  vât  ^  parce  ^lue  la  pefanteur  de 
V  leurs  armes  les  empcchoit  de  fe 
î>  relever  :  alors  i's  troient  foulés 
»  au?£  pieds  des  Chevaux,  &aflom-- 
v  mes  parler  Ennemis lans  pouvoir 
ij  fe  défendre. 

Il  nous  apprend  dars  une  note 
fur  cet  endroit  ,  <]ue  l'ufage  des 
armoiries,  félon  lei  CF,ronit^ueur$ 
les  plus  exafti,  n'a  commencé  que 
vers  le  onzième  lîecle  à  l'occafion 

fdes  Tournois  i  que  fuff]ues-là  ks 
Grande  Seigneurs^  même  les  Sou- 
verains ,  n'éroîent  diflingucs  dans 
les  armées  que  par  des  marques 
Symboliques  ,  ou  par  des  emblèmes 
ou  des  devifes ,  qu'ils  prenoient  à 
Jeur  fantaîlle,  &  qu'Us  qutnoienc 
es  mfîTie.  Rarement  ces  marques 

Itjiftinétives^  ajoute- t'il,  paffoient- 

ielleb  il  leurs  enfans  j  s'il  paraît  des 
ttrme&  fiir  ks  tgmbeaju  dçs  EiOr* 


^ 


Septembre  1748.  i6c}t 
p^reurs  qui  ont  vécu  avdnt  le  dix 
ou  le  onzième  iiéfle  ,  ce»  mona- 
mens  font  conftaniment  des  ou-^ 
vrages  modernes ,  &  qui  ont  été 
faiics  longtemps  après  la  mort  de 
ces  Princes.  Il  allure  qu'on  nç  voijc 
point  en  France  d'Armoiries  avatiC 
le  douzième  fîécle»  Philippe  Au- 
gufte  e(l  le  premier  qui  fe  foit  fervi 
d'une  fleur  de  Lys  feule  au  contre- 
fcel  de  Tes  Chartres,  dans  la  fuite 
on  a  mis  dans  Técu  des  armes  de 
France  des  fleurs  de  Lys  fana 
nombre;  enfin  félon  l'opinion 
commune ,  elles  ont  été  réduites 
à.  trois  fous  le  régne  de  Char- 
les VI.  • 
Cela  ne  Tempêche  pas  en  par* 
lant  de  la  première  Croifade  pu- 
bliée dans  le  Concile  de  ClermonC 
en  109  5.  d'avertir  encore  dans 
une  affez  longue  note ,  qu'on  attri* 
bue  l'invention  des  armoiries  aux 
Seigneurs  Croifêes.  »  Ils  prirent , 
*9  dit-il ,  chacun  des  marques  diftin* 
>»  âives  pour  fe  reconnoîcre  dans 
9>  les  combats»  parce  que,  les  catg 
Bbbbn  ' 


9t  t]ues ,  dont  ils  fe  couvroîent  Ift 
>>  tère  empèchoient  qu'on  ne  vîc 
»t  leurs  vifages.  De  là  ce  nombre 
»ï  de  Croix  de  toutes  les  foi  tes 
9}  dans  les  ^rme»  des  ancienne» 
n  msifons  ;  d'autres  prirens  la  cou- 
vi  ïeur,  ou  la  matière,  ou  la  dou- 
»  bluie  de  leurs  manteaux  ;  de  là 
«encore  les  divers  émaux  ,  les 
i>  pals  »  les  ondes ,  les  fafces  ,  &c. 
»  Il  y  en  eut  qui  aimèrent  mieux 
t4  certaines  marques  qui  avoient 
«  rapporta  leurs  Terres  ou  à  leur* 
»)  Châteaux,  à  leurs  faits  d'armes, 
«  ou  à  ceux  de  leurs  Ancêtres: 
4LqueIques-uns  prirent  de&  ani- 
31  maux  remarquables  par  leur  çran- 
ji  deur,  leurbeaurcikleurcourage» 
>s  comme  TAl^le,  le  Lyon,  le  l.eo- 
5*pard,  SiT.  La^îlanterie,  ajoute- 
i»t'il,  &  fps  Tournois  ,  contribué- 
»)  rent  auffi  beaucoup  à  rinvention 
lï  &  à  la  pcrfeftion  des  Armoiries; 
f)  il  falTur  djni  ces  nobles  exerci- 
»  ce^  Te  difKnguerparles  couleurs, 
«  par  les  devifes,  par  !cs  fupporcs, 
i>  par  les  pièces  de  l'écu» 


m 


U 
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Un  autre  article  fur  ïequet  Is 
F*  Barre  s'ctend  encore  beaucoup, 
£c  rjui  revient  fouvenr  dans  fon 
Hifloire,  eft  l'origine  dei  grande* 
&  illuflres  M^ifon^;  \\  en  rapporte 
les  généalogies  ^  ou  plucôt  ce  que 
Jes  Auteurs  les  plus  efïiméï  dîfenc 

,e  plus  cevtaiii  fur  ces  généalo- 
gies. Car  une  vanité  aufli  (ouvent 
outrée,  qu'ignorante,  les  a  char- 
Igées  de  Fables  &  de  chimères; 
nous  renvoyons  là  deffusà  ce  qu'il 
dit  ,  pag.  jK  ,  fur  l'origine  des 
Maifons  de  Saxe,  de  l-orraine  & 
d'Autriche;  on  y  verra  que  G  leur 

nciennecc  eft  inconteftabJe,  leurs 

remierscûmmencemensfontpQur 
plupart  inconnus  Mais  c'eft  cet- 
te   obrcurité-Jà  même   qui  fait  U 

randeur  de  ces  Maifons, 

•Sans  parler   des   Géncalogîflef 

ui  font  venir  les  Archiducs  d'Au- 
triche de  Jules  Ccfar  ,  ou  des 
Anice^  de  Rome  ,  Sandoval  i'eft 
imaginé  beaucoup  honorer  Char- 

ts  V    en  le  faifaoc  defcetvdie  d'A- 
ea  ligne  direâe  &  mafcuUtie^ 


I 
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\\  a  drefle  une  Généalogie  de  îa 
IVlaifoii  d'Autriche  ,  cjui  comprend 
1 1  8.  rik'cellîons,  depuis  Addmjuf- 
qu'à  Philippe  IIJ.  Au  refte  »  cette 
ït  itluflre  Maifon  tire  moins  ^  dit 
»V  notre  HiHorieD  ,  fon  luftre  de 
»  fon  antiquité  que  de  les  Empe- 
*i  reurs ,  qui  font  au  nombre  de 
»»  quinze  i  ûi  Charles  V,  avoir  rai- 
n  K>n  de  dire  «  qu'il  taifuic  plus 
n  d'^rat  de  la  vertu  ai  de  la  gloire , 
t>  que  d'une  longue  fuite  d'Ayeux, 
»  donc  l'origine  e^  incertaine. 

Mais  polir  revenir  au  corps  de 
l'Hifloire»  &  en  pirticiiliera  celle 
de  Henry  IV.  tout  ce  que  les  bor- 
nes qui  njus  fjiit  prescrites  nous 
perm^^ctenr  d'en  dire  ,  c'eft  quà 
peine  ce  Prince  fur  f^^rti  de  mlno- 
rtré,  6l  qu'il  eut  pris  en  main  le 
G  >uvernemenit ,  on  le  vit  fouffrlr 
tout  es  qu3  U  fjrtune  a  de  plus 
Jacheux  ,  de  plus  bizjrre  »  ôc  de 
plus  hu.nilianr.  -i  O.i  fiit  de^  pein- 
î»Tures  for:  ditTérentei  de  fon  ca- 
n  raâére,  djr  le  P.  Jarre  i  fe'*eiine- 
i>  flu$  le  ËMUp<iiïeE  pour  ua  Tyraa 


»i  &  pour  un  débauché;  fes  parti- 
>ï  fans  au  contraire  parmi  (efqueîs 
|>ioni  peut  compcer  TAutçui-  »  le 
ï>  repréfeEvîenc  comme  im  Prince 
»»  modéré  ,  &  qui  réunifToit  en  fa 
»  perfonne  les  plus  belles  c^uatîrés 
»r  de  refprtr  &  oh  cocïit  ;  il  auroit, 
fi  dit-il  ,  gouverné  heureufement 
«  &  glorleufement  »  fi  l'ambitioi| 
i>  des  Papes, &  la  jaloufîedes  Prin- 
I)  ces  Saxons  ,  contre  ta  Maifon 
»>  de  Franconie  ,  n'euflent  point 
Il  traveifé  (on  régne  par  tes  guer- 
»  re$  les  plus  itijuRes  &  les  plus 
>î  cruelles. 

Le  P.  Bart-e  ne  dîfîïniute  cepen- 
dant pas  ,  (^ue  ce  Prince  ne  fur  ex* 
trcmerticnt  bizarre ,  t^u'il  n'ait  eu 
i  des  vices  confidérables ,  que  dans 
fia  jeunelfe  îi  ne  mît  aucunes  bor^ 
1  fies  à  fon  incontinence  ,  &  qu'on 
^l'a  accufé  avec  juflice  d'avoir  ven- 
du les  Bénéfices  de  l'Empire;  mais 
ce  vice,  dit-il  ,  •»  ne  lui  cEoit  paa' 
fi  parùcuUer  ;  les  autres  Souverains 
'  j)  de  f  >n  temps  en  ctotent  infedés  ^_ 
p  ôi  Philippe  l.Uoy  de  fiance  plu^. 


t€9^  Journal  des  S çitvattSt 
»»({ue  tout  autre.  Home  même 
»  voyoit  ordinaiiement  fes  Ponti- 
*>  fes ,  n'obtenir  fa  Thiarre  »  qu'à 
»»  prix  d'ar^^^ent  ;  Hjnry  fuivir  ce 
»  mauvais  exemple  ,  que  î'igno- 
*»rance  de  foa  (lécle  feoibloit  au- 
ir  Coufer, 

Njui  îailTonfià  d-^cider  au  Le- 
Aeur  »  fi  le  juge.neac  que  n  >trô 
Hiflorien  C  p^g^  j 07.)  porte  i'a-^ 
près  Niudé  ,  &  qu'il  forme  lui- 
même  du  canftért;  perfonnel  de 
Grégoire  V[K  principal  A  iteur 
des  dïfgraces  de  riemy ,  eft  auiïi 
bien  fondé  que  celui  qu'il  porte 
de  rétrânge  abus  qus  ce  Pape  tic 
de  fou  autorité  en  dépofant  Hen- 
ry m.  en  prétendante  fou  gré  dlf- 
poferde^  Couronnes,  en  étendjiiC 
ib.i  p  ïuvoir  fur  le  lemo.jrel  des 
^Souverain?  ,  en  prétendant  qu'ih 
itoietit  Ici  F Judataires  du  S»  Siège  , 
en  voula,ir  pouraiufi  dire,  erre  re- 
gardé com^Tj;  le  feul  M>3arque 
de  coure  U  Chrcritîntê.  &  en  jac- 
tanr  le  trouble  di;is  l'E^lifoit  dam 
TE  npîre.  par  Ttixcès  o.Vtl  poruîft 


Septimhre  174R*  ^^9j 
Ce  fut  à  la  faveur  de  ces  trou- 
bles ,  comme  le  remarque  notre 
Hiftorien,  toujours  attentif  à  nous 
faire  fentïr  les  changemens  impor- 
tans  arrivés  dans  l'Empire  ,  que  les 
Princes  qui  en  étolent  membres, 
s^aflurérenE  de  la  qualité  de  Coita^ 
peraiites ,  Conjoints  au  Gouverne- 
ment :  Othon  III.  la  leur  avoic 
difputée  dans  une  Diète  générale  ; 
mais  leur  puifTance  &'étanc  accrue 
par  leur  révolte  ,  fous  le  régne  de 
Henry  IV.  ils  prirent  tous  le  titre 
de  Souverain ,  &  l'ont  confervé  de- 
puis, malgré  quelques  Empereurs 
qui  le  leur  ont  encore  contefté,  ne 
reconnoifTant  entre  ce  Prince  & 
eux  qu'une  différence  de  Rang,.., 
&  prétendant  que  le  pouvoir  dfl 
faire  la gui^rre  ou  la  paix,  démettra 
des  impôts,  défaire  de  nouvelles 
loiXi  d'abréger  les  anciennes  »  de 
difpofer  des  fiefs  vacans  &  de  juger 
les  Princes,  ne  dépendoit  point 
de  l'Empereur  ,  mais  du  Corps 
Germanique  ,  repréfencé  dans  le* 
AHêmblées  générales. 


1^9  8  JûHmaidfi  S^avans  ; 

On  verra  avec  autant  de  fur] 
que  d'indignation  dans  l'Hiftoire 
même  ,  dans  quel  excès  de  cala- 
jnité  l'Empereur  Henry  IV.  finit 
fes  jours,  &  toutes  les  indignités 
que  fon  propre  fils  exerça  contre 
lui*  Cet  Empereur  qui  foutenu  de 
la  faveur  du  S.  Sicge  avait  ofé  pro- 
fiter de  l'excomoiiunication  lancée 
contre  fon  Père  ,  pour  lui  enlever 
la  Couronne  Impériale  ,  ne  s'en 
vie  pas  plutôt  tranqitillepoiïeireur 
parla  mort  de  ce  malheureux  Prin- 
ce, qu'il  entreprit  comme  lui  de 
donner  rinveftiturc  aux  Evéques  , 
&  que  par  là ,  il  attira  fur  fa  céte 
toutes  les  foudres  du  Vatican, 

L'Auteur  a  cru  devoir  expofer 
îci  en  quoi  confiftoit  la  dimcuké 
qui  divifoit  fur  ce  point  l'Empire 
&  le  Sacerdoce  ,  &  ce  qu'il  y  avoic 
de  jufle  ou  d'exceflif  dans  les  pré- 
tentions  des  derjx  PuiOances.      ^B 

Il  faut  voir  aufTî  ce  qu'il  dit  <îff 
l'accord  qui  fut  fait  entre  Henry  1, 
Roy  d'Angleterre»  &  le  Pape  PaC- 
hal  II.  au  fujet  de  ces  mêmes  î 
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veftitures  »  &  fur  l'ufage  *ju*on  fui- 
Vûit  en  France  par  rapport  à  I4 
même  matière  ;  mais  princîpaJe- 
mentla  manière  dont,  pour  ce  qui 
concernoit  TErapire,  cette  grande 
affaire  fur  enfin  terminée  dans  l'af- 
femblée  de  Worms  en  1122.  Hen- 
ry V.  s'y  défifta  de  donner  l'inve^ 
ftirure  par  l'Anneau  &  la  CrofTe, 
&  rendit  aux  Eglifes  la  liberté  des 
élevions  Canoniques;  mais  en  mê- 
me temps  le  Pape  lui  rérerva^& 
aux  Empereurs  ces  Succefieurs  j  le 
droit  d'aH^fler  à  ces  Eleftions,  Sç 
en  cas  de  partage ,  de  fe  déclarer  en 
faveur  de  celui  qui  ,  au  jugement 
du  Méîropolluîn  &  de  fes  Com- 
proviticiaux,  auroitciécanonique- 
mert  élu  avec  pouvoir  de  lui  don- 
ner îes  régales  par  le  Sceptre. 

L'Auteur  foucient  dans  une  no- 
te, que  ce  traité  qu'il  rapporte  en 
entier  ,  loin  d'être  ,  comme  plu- 
fieurs  Modernes  îe  prétendent  ^ 
beaucoup  pUiï  favorable  aux  Prin- 
ces qu'aux  Eccléfiaftiques ,  faifoit 
au  i;^^^^!^^  pgydie  à  l'J;oapeteujt 


IJOO    Journal  des  Sçttvetfts  , 
tout  ce  t^u'll  pouvolc  perdre,  5C 
tuinok  toutes  fes  prétentions. 

On  ne  feu  pâs  fâché  de  voïf 
ici  ce  qu'il  dit  encore  dans  une 
autre  note ,  du  temps  où  le$  Papes 
ont  commencé  à  porter  la  Thiare 
6f  des  changemens  qu'ils  y  ont 
faits. 

»»  Les  Mitres  6f  la  Thiare  Papa- 
»*  les  ont  environ  800  ans  danti« 
it  Quitê  ;  les  premières  n'étoienc  pas 
•1  fi  élevées  qu'elles  îe  font  aujour-» 
ti  d'hui.  Au  commencement  J4 
js  Thiare  du  Pape  n'avoît  qu'una 
»  bande  de  pourpre  en  broderie  g 
n  comine  uo  diadème  au  tour  du 
>i  front ,  pour  montrer  li  Royauté 
yy  du  Sacerdoi,-e.  Depuis  ^cetteban- 
st  dû  fut  enrichie  de  fleurons  d'Or 
I»  &  appellee  Couronne.  Enfin  on 
»  en  a  mis  trois  ■,  une  fur  deux  au- 
«  très  j  pour  fignifier  la  JUridi<5lion 
»»  que  le  pape  prérend  avoir  fur 
»  les  crois  parties  du  Monde  qui 
ftécoient  alors  connus,  les  S>u^e- 
»•  raiiu  Pontifes  croyant  qu'il  n'y 
flea  wfsÀi  p9iat  d*4ucre$  fur  U 
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Terre  :  mais  l'Améiique  avanC 

•I  été  connue  depuis  »   &  n'écanc 

^1  point  impoÛibïe  j   qu  avec    le 

fiï  tefnps  on  ne  découvre  d'autres 

F»»  terres  ,  îU  ont  fait  furmonter  les 

Iti  Couronnes  d'un  globe  pour  ne 

p  rienomecTre,  &  comprendre  aîa^ 

i>  fi  rout  rUnivers, 

I.e  régne  de  Lothaîre  H,  Duc 

{de  Francoiùe ,  fut  beaucoup  plus 

Itrafi  quille  que  celai  de  Henry  V» 

III  eft  remarquable  que  l'Abbé  Su- 

^cer  aïïîfta  à  la   Diète ,  qui  fe  rinc 

9  Mayence  pour  réleétion  de  ce 

r  prince  ;  il  y  fut  envoyé  par  le  Roy 

[avec  une  fuite  nombreufe  ,  pour 

[^mpécher   que  le  cNoix  des  Sei- 

jneurs  ne  tombât   fur  le  Duc  de 

>ouabe  ou  le  Duc  de  Franconie, 

f'^ui   prétendoient  à  la   Couronne 

llmpériale ,  &  qui  n'ctoient  pas  bien 

jlntentionncs  pour  la  France, 

Lochalre  U.  ne  régna  que  ly 
ans,  mais  U  régna  avec  autant  de 
piété  que  de  fagefTe,  -s  II  veilloic 
«  beaucoup,  prioii  fouvent  &;avec 
n  abondance  de  larmes;  il  entea*, 


'^JOÏ    Journal  des  Sç^rvam , 
»  doit  tous  les  jours  trois  Mefïès. 

I*  I»  CecEe  dévotion  ne  diminuoit 
ïi  point  Ton  application  aux  afFii- 
>i  res  civiles  ou  militari res.  Il  fut  le 

!»t  Général  le  plus  heureux  de  fon 
ttiléch,  &  peut-être  auilî  le  pluj 
»ï  brave  ;  mais  il  regardoit  le  cou- 
"  rage^  comme  h  moindre  qualité 
SI  d'un  Général  :  il  s'attachoit  fur- 
s»  tout  à  faifir  &  à  ménager  le  mo- 
ft  ment  dans  hs  occaHons  eff^n- 
>i  tielles. 

L'Auteur  à  la  fin  de  ce  régne,  ex- 

Îjofe  en  peu  de  mots  l'état  de  la  puif- 
ance  du  Clergé  &  des  Villes  Impé- 
riales, fousTEmpirede  Lothairell. 
&  celui  de  fes  prédécefleurs  ,  Hen- 
ry IV*  &  Henry  V.  mais  quelque 
curieux  que  foit  ce  morceau  ,  auflG 
bien  qu'une  Infinité  d'autres  de 
cette  nature,  qu'on  trouvera  ré- 
pandus, dans  ce  quatrième  Tome , 
bien-loin  de  pouvoir  feulement  en 
donner  une  idée  ,  à  peine  nous 
refte-t'il  du  temps  pour  dire  un. 
mot  de  Conrard  III^donrrHiftoi- 
re  termine  ce  volume,  CeR  foa£ 


Septembre  17.^8,     1705' 
le  régne  de  cet  Empereur  que  les 
femmes  de  la  Ville  û<3  Vemlberg  , 
donncrenc  le  rare  exemple  d'amour 
conjugal  qui  fauva  tout  à  la  fois 
leur  Ville  &  leurs  maris.  Ce  régne 
e(l  encore  mémorable  par  la  Urneu* 
fe  Croifudc  que  prêcha  S,  Bernard, 
&  par  les  malheurs  qu  elle  caufa 
à  l'Empire  ,  à  l'Empereur ,  à  LoUÎS 
le  Jeune  >  &   aux   autres   Princes 
Lqui  s'engagéretit  dans  cette  hazar- 
loeufe  &  funefte  expédition, 
,  Quoique  nous  n'ayons  rien  tou- 
ché de  ce  cjuia  rapporta  THiftoire 
lEccleHaftique  d'Allemagne ,  nous 
Ine  devons  pas  nous  dirpenfer  d'a- 
Ivertir  ici ,  que  cet  article  furmd 
jn  des  morceaux  les  plus  travail- 
lés  de  ce  volume  ,  &  qu'on  y 
[trouve  fur  tout  un  dérail  très-inte- 
relfant  ,  fur  les  dîfïerens  moyens 
tque  les  Empereurs  &  les  Evëques 
[employèrent  pour  établir  la  Reli- 
[gion  Chrétienne  parmi  les  Bohé- 
Imiens ,  les  Hongrois  ,  les  ScUves  ^ 
[les  Vandales,  &  différentes  autres 
Natioas  du  Nord  ;  on  y  verra  les 


1704-  Journal  des  s çiiv Ans, 
fréquentes  révolutions  qu'elle  y 
cJTuya  parmi  ces  Peuples ,  &  avec 
«quelle  fureur  Us  revenolçnt  quel- 
quefûîs  au  cuke  des  Idoles. 

IJ  nous  fiiHiri  de  dire  que  plus 
nous  avançons  dani  la  leâure  de 
certe  Hiltoire  ,  U  plus  l'Auceur 
nous  y  paroit  fidèle  à  remplir  le» 
engag^emens  qu'il  a  pris  avec  le 
Public, 


iiOUyS-LLES    tlTTERAlHES, 

I  ïT   A   L   I   £. 
De   Rome, 

BENEDICTl  XiV,  Pom.  Opt^ 
Aittx.  Otim  Projperi  Cardina^ 
tis  de  Lumbertinu^fyimknt  Attteni- 
tAn4  EcdefiAEpifiopi  ^deinde  Bcno- 
riienjis  Archiepiflopi  ,  de  Servorum 
Dei  Bf^ùfimttQrte  ^  i^  SeMt?fui^ 
CuMonifitUne  lib.  I.  &  II,  Mdin9 
trrtia  anHior  &  caftig,dtiûr ^  adufum 
académie.  Lisurpcé  Cortimhricenfif^ 
Romx  »  lypis  Nie.  &  Marc.  Palea- 
xinorum  ,  1 74.7.  Tel  eft  le  tîcre 

des 
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des  deux  premiers  tomes  de  la  nou- 
reUe  édition  du  recueil  entier  des 
ouvrages  du  Pape  régnant  ,  qui 
s'imprime  aduellement  en  douze 
tomes  ïw-i^",  chez  les  treres  Paglia- 
riûi,  Imprimeurs- Libraires  decet^ 
re  Ville,  Cette  édition  eft  Ii  troî- 
fîéme.  La  première  a  été  donnée 
en  4  vol.  ifi-f&l.  à  Boulogne  en 
1 7  5  4  .,  î  S  '  5  7  .  &  1 7  5  8.  La  fé- 
conde à  Padoue  en  174.}  ,  à  la- 
quelle on  ^  ajouté  en  174J  un 
cinquième  tome ,  qui  contient  le 
Traité  du  Pape  de  D.  N,  Je]k 
Chr.fii  AiutrijifHe  ejuj  fefîis  &  de 

facrificie  Mîffi.  Le  P.  de  Azfivedo , 
Jéfuice  Portugais  »  qui  prend  foin 
de  la  troilîéme  que  nous  annon- 
çons y  y  fera  entrer  les  ouvrages 
du  Pape  qui  n*avoient  poiijc  enco- 
re été  imprimés ,  ou  q;^i  l'avotent 
été  féparément.  Il  donnera  en  La- 
tin ceux  qui  avoient  été  corapofes 

,  en  Italien.  Nous  avons  appris  de- 
puis peu  qu'il  y  en  a  cinq  tomes 
actuellement  imprimés  ,  que  les 
quatre  premiers  comprennent  I9 
Sfpttmbrc^  C  c  c  c       * 


1 7  0  tf  Jùttrfial  des  Sçnvam , 
traité  de  la  Béatiticacion  S£  de  \a 
Canonîfatîoû  des  Saints  ^  &  le  cin- 
quième le  traité  du  Pape  de  Synodo 
J)if<i£jàKd  j  qui  paroit  pour  la 
première  fois ,  &  qui  c{{  fore  efti- 
saé.  Nous  avons  encore  appris  que 
les  Libraires  qui  font  cette  entre- 
prife  ,  en  publient  tous  les  trois 
mois  un  tome  ,  Se  que  l'édition 
entière  fera  achevée  dans  le  cou- 
rant del'ann^e  '749»  ouaucom- 
jnencement  de  1750* 

Le$  mêmes  Libraires  ont  enco- 
je  publié  un  Programme  du  même 
Auteur  ,  d'une  feuille  d'impreflion 
in-fùl,  en  date  du  mois  de  Janvier 
dernier,  fous  ce  titre*:  Syn&pfis 
7~hefiuTi  Litur^ici  ami^Mtora  monn- 
pjfiJta  compU&enth  aâ  facros  HitHt 
pertirtentia  ;  virîi  eruâitis  ac  rtntjft 
X,ttvr^kartmj  fiudiofis^  On  voit  par 
ce  Progratnme  que  le  P*  de  Azc- 
Vedo  a  formé  le  deffein  de  don- 
ner une  colleâion  aulfi  coroplette 
qu'il  lui  fera  poffible  y  de  tous  le* 
anciens  monuaiens  qui  regardent 
h  Liturgie ,  ic  en  géuéral  coiu 
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s  Rites  &  les  Cérémonies  de  l'E~ 
^  ife.   Plufieurs   Auteurs  célèbres 
Jdes  deux  derniers  fiécles  »  avoienC 
fait  d'amples  collerions  furie  mê- 
me fujec  ;  mais  ils  y  avoienc  mêlé  des 
marîéres  différentes,  ou  des  Trai- 
Itcs  &  des  Diflertations  étendues, 
Iqui  înterrompoient  trop  la  fuite 
'  des  monumens  liturgiques.  L'Au- 
Iteur  au  contraire,  n'embralTedans 
,  fa  coHeâion   que   tes  monumen» 
1  de  randtjuicé ,  qui  ont  écé  compq- 
fcs  pour  II  Lirurgîe  &  les  Ceré- 
j  monies  Sacrées  de  l'Eglife,  dont 
lplu(îeursnonc  poiur  encore  paru  ; 
I  de  les  revoir  les  uns  Se  les  autres, 
'  avec  la  plus  grande  exaifèitude  fut 
,  lesminufcrits  originaux,  ou  fur  les 
meilleures  éditions  qu'on  en  a  don- 
nées, &  d'y  joindre  les  remarques 
t&  les  antmadverHons  qui  lui  pa- 
Ifojtront  néceflaires»  f.ïîc  pour  en 
1  faire  voir  l'authenticité,  loicpour 
mettre  encore   plus  ferrfiblemsnc 
I  fous  les  yeux  des  Leâeurs ,  les  cé- 
frémoniesquife  pratiquent  aujour- 
d'hui dans  TEgllfe ,  dans  le  tabks^NJk 
&C  c  c  t  V\ 


I 
I 
I 


An. 


I  ^  0  5   JoîirttAÎ  Jes  Sçavans , 
qu'il  entreprend  de  rracer  des  ati' 
ciens.  Au  refie  il  ne  néglige  au- 
cun moyen  de  rendre  fi  colleiSion 
aullî  entière  &  auHi  parfaite  qu'il 
lui  eft  polïible.  Outre  les  fecoufî 
qu'il  3  tirés  des  Sçavans  des  deux 
<âerniers  (iécles,  &  même  du  cou- 
rant, qui  ont  rafTemblé  des  mo- 
numens  anciens   fur  ta  Liturgie  ; 
fon  féjouj"  à  Rome,  où  l'on  trou- 
ve   plus    que    partout     ailleurs  , 
tout  ce  que  l'anût^uité  nous  four- 
nit de  pUis  curieux  &  de  plus  in* 
téreJTanc  »  le  met  en  état  de  faire 
ufage  ,  par  rapport  à  (ox'x  objet  »  de 
tous  les  dépôts  qui  s'y  trouvent. 
Il  a  examiné  tout  ce  qu'il  y  a  de 
relatif  à  la  Liturgie  dans  les  plus 
^élcbres  Bibliothèques,  dani  celle 
du  Pape  Benoit  XIV.  dans  ce 
du  Cardinal  Pallionei,  &  panîi 
liéremenc  dans  celle  du  Vatjcai 
iDeplusou  lui  promet  de  lui  com- 
municjuer  tout  ce  qui  regarde  les 
Rires  de  l'Eglife  Patriarchaled'A* 
quilée  :  on  lui  promer  en^pare  de  luî 
(ommuni<^uer  tout  ce  qui  le  trouve 


cam 
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fur  le  memefujet  dans  deux  célèbres 

[  Bibliorhéques   du   Portugal  »  qiû 

ffonc  très^bien  fourmes  de  ce  genre. 

de^nonumens  »  lune  du  Muiiafté-. 

're  d'A[cobat,  de  l'Ordre  de  Ci- 

^taux,  l'aurre  du   Monaftlre  des 

Chanoines  -Réguliers   de    Sainte 

iCrotx  de  Conimbre.  PlufieursSça- 

Tvans,  foie  parmi  les  amis  deTAu- 

,  teur,  foie  parmi  Tes  Confrères, con- 

l  courent   au/lî   avec   emprelfemenc 

Îiar  leurs  lumières  &L  parleuEscon- 
eifs ,  à  rexccution  de  cette  grande 
1  emreprife.  Le  grand  avantage  que 
[rAuteur  fe  propofe  de  procurer  à 
(ï'Egîife  par  foo  travail  ,  c'eft  de 
faire  conooître  nos  cérémonies  fa- 
Ecrées ,  &i  de  les  repréfenter  dans 
jn  corpn  de  Liturgie;  &  de  faire 
Koir  en  même  temps  que  les  chan- 
Jfemens  qui  y  ont  cfé  faits  ^  n'alté- 
fent  en  rien  la  fubftance  du  culte 
acre,  &  que  l'utilité.  &  lanécellî- 
é  les  exigeoienc.  Aiii(i  l'ordre  que 
fAtiteur  a  cru  devoir  fuivrc  dans 
difpofîtion  des  monumeiis  Li- 
irgiques  qu'il  don  ne  »  ell  celui  q^ui 

C  c  ce  vi\ 


lui  a  paru  le  plus  propre  à  faîrô 
connoître  ics  CérénnoTÛes  qui  Ce 
pratiquent  dans  VEglife,&le  mieux 
afiorti  aux  Livres  gui  les  contiens 
nenr.  Ces  Livres  (onr  au  nombre 
de  cinq  :  le  MifTel,  le  Bréviaire ,  la 
Pontifical ,  le  Cérémonial ,  &  le  Ri* 
lueL  Le  plan  de  l'Auteur  e^  de 
partager  fa  colicdî:ioneïi  cinq  claf- 
fes,  diviféesen  douze  tomes ,  dont 
plufîeurs  feront  encore  fubdlvifés 
en  plusieurs  volumes»  11  marque 
les  pièces  quil  compte ,  quant  à 
prefen-t  »  faire  entrer  dans  chacua 
de  ces  tomes.  Nous  les  indique* 
tans  ici  fommaîremem  d  après  L'Au- 
tear. 

Il  Tom*  I,  MîQal,  lib.  i*.  Sttcr4» 
n  ment4rinr/i  Ltoftit^um  ,-  i**.  «S"*- 
7y  crament arium  GfUJÎafivm  »  J®. 
»  Aiiffa  Latina  ,  çw*  olim  antê 
«)  Rom.itf4m  circ4  an,  700.  D«mini 
ttiij  u/h  fuit ,  froffi  fide  ex  vetuji» 
»»  étNthenttco^tte  codice  âtfcriptj^^ 
•  M  Tom.  II,  1°,  LfHlenéiriftm  S,, 
•s  fiieronymo  tnbutum  ;  i**.  Ami» 
f)  pbéftarmm  S^  Grf^vrii  ,  (5'C,  *d 
»  miftMfcripm  Cadd^  emtmUtt. 
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«Tom,  in.  Liturgie  pr£dj>t4s  k 
)i  Komanâàiverfn:  i^ ,  A7»hoJta»a} 
w  1*.  AijHiUUnfîs  ^  3°,  Hi/ptinaf 
È*  ^".Gorhiça',  5*.  Ifidcrianaj  6°» 
it*  \Mofarabic4  7'  7^.  ^ijf^le  Aitffa~ 
**  rabum  ;  8**.  Pfalmodia,  &  Bre-m 
t»  viarjam  oiim  à  Cardinali  Ximem 
n  edimm. 

ïiTom.  IV*  Curfus  Canonicus: 
»»  1*.  PjatmodïA  ^mbrofiana\  1*^, 
it  ^jHÎigiefiJtt;  i°tGaUica»ajâcCp 

ïï  Tom.  V,  Ordims  Romani  au,' 
31  fî/",  recenpti^  ^  CQrrdii  ad  Mff* 
,4F  Cffdd. 

»Tom.  VI.  RîtKHm  E^cUJîa^ 
iyfiicorum  iibri  Attfli  C7  emendatù 

n  Tom.  VIL  Liber  diarnus  Ro'^ 
«»  mani  Pantificù  rcccnjitus  &  Uc/t- 
»  pletfttftSt 

tt  Tom,  VIIÏ,  Pcntifi'.ale  Rom4~ 
'*>  nam  cnra  af^p:ndtce  mofiMffifm»^ 
ta  rum  anecdotorum, 

"  Tqm,  IX,  Risitale  Remanum 
i>  auSlam  cnm  appendice  anccdoto^ 
M  ram, 

"  Tom*  X.  Lihri  paemtemUîfs 
1»  4^  méêffHjm^f&ntm  co  'id.fidrr»  pri^ 
Ccccuv\ 


1 


'tJJt    Jsurfiaî  des  ^^avétm , 

>i  mhn  fditi ,  z/fi  ficitndis  atrîs  a^ 

41  Tom.  XI.  /litus  in  Sacramen- 
y>  forum  adminifiratiene  oiim  adht* 
i>  biti  ad  Mjf.  Codii.  exaBi  ;  jui^au 
s>  4CCfdttnt  notfi  nondurn  evuiguti. 

«  Tom.  XII.  Ritus  aÀ  ficrus  Ht- 
|t  nediHioTifs  ,  CT*  EccUfajikam  dif- 
»  cipiinum  fpeBanus  eum  addiîU- 
•1  «ï>.  "  Mais  le  P.  de  Azévedo 
avertît  en  même  temps ,  que  com- 
me dans  le  cours  de  fês  recher- 
ches ,  il  pourra  recouvrer  des  pic- 
ces  importantes  qui  n'ont  point 
encore  paru ,  ou  qui  méritent  d'en- 
trer dan&  kcolleâîôn^  il  fera  aulfi 
du  changement  dans  fa  difpofi- 
tion  j  &  ii  fe  propofe  d'en  donner 
avis  au  Public  par  un  nouveau 
Projçramme  encore  plus  détaillé  » 
dont  nous  ne  manquerons  pas  d'in- 
former nos  Lefteurs  ,  dès  quî 
viendra  à  notre  connoilTance. 

Dé   Florence, 

Nous  avons  annoncé  en  phiïîeur* 
occaiîons  dans  les  nouvelles  de  c« 
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Jouroal»  qu'on  prcparmt  ici'  une 
édiT:ion  de  Eous  les  ouvrages  de 
Meurtius,  &  c[ue  ce  qui  rerardoïC 
iexccutîon  de  cette  eiitreprife  * 
venoit  de  li  difficulcc  de  recou- 
vrer tout  ce  qui  efl  fonl  de  U 
plurïïûdecec  Autsur.  Comme  nous 
ne  fç.ivons  pas  (î  les  Editeurs  onc 
encore  raCTemblË  rout  ce  qu'ils  ont 
deffein  de  faire  encrer  daii$  leut 
édirion  ,  nous  croyons  qu'il  pour- 
rait erre  Je  queK^ue  utiliré  d'aver- 
tir que  M.  TAblié  JofepK-André 
jComte  de  Ziluski,  Grand  Réfé- 
j-endiîre  de  la  C->iironne  de  Polo-- 
gne,  pofiTcdû  à  Kv'arfovie  dans  f& 
Bibliothèque  rous  les  ouvrages  de 
MvUrfîus ,  &  qu'il  oitic  aux  Edi- 
teurs de  Florence  cous  ceux  donc 
ils  pourront  avoir  befoin  ,  pour 
compléter  leur  colledion  y  nous 
jlonnerons  ici  les  rîtres  de  ceux  qui 
3eur  ounquoient  encore  il  y  a  quel- 
ques années  »  fuivanc  le  program- 
jne  Latin  qu'ils  avoient  fait  publier 
^  la  H^y<i  »  pour  annoncer  cette 
nouvelle  edidûn.  Je»  Meurfii  P^e- 
'  Ce  ce  ^ 


i 


^ 


i'ft^   JàkrnAÎ  des  SçMVanSy 
mata  ^  nhi  I)tmharnmlih,  5.  EU^îa 
rum  Hnuî  ;   EpiftoUrum  Heroidam 
iik  6  î  Epi^'tmtfiatHm  Uh.  i  ;  (îr 
Farrago  vArltfrHw,    Lugd.  Batar* 
ldo2.  iw-i  X. 

M»JpicitJ  Regui,  Lugà^  Bat,  lâo}  ^^ 

Medit.ithftes  Chrifliarut  r»  P/^r/, 
CX^U  &  très  prio-esp.irres  Pfdlmu 
VX/X,  1504.  r-?-! î,  ïe  lieu  de  lé- 
dirion  de  cet  ouvrage  qui  n'ellpotl 
jaarqué ,  efl  Heîdetberg. 

jipHieii  apo  cgiit  t^m  r^fligâtton 
hus  fff,  Meurfii.Lyxgà»  Bat.  1^07* 

Idem  €Utn  c&mmtntetrio  Sdpionh 
GemiHs,  Hanovi^ ,   1507.  *n-8*, 

P/aiic/frati  hpifiûlx  aliijuO't  grgcM 
CHm  differtattorte  df  Philofiratis, 
Lugd.  Bac.  ^6\6.tn-^^, 

ïhtophyU^tt  Bfilgitn*  Archicpif^ 
topi  EpifUU  ?rtc,  cnm  notts  J$, 
Metirfti,  Lugd. Bât.  itfiy. ït-4*» 

Herodis  frjjlripti&  graca  ,  toridem 
^VerfibHS  L4tinû  txprgjfa  (fite  hC9 


Septembre  1748*  lyïf 
P^ariorum  eiyvirfornm  liber  ^  five 
\Orti  lonfi  Putrttm  nuTiijH-tm  edits, 
^videlicec,  Arjo^flafii  AnthchU  Epip 
f-cogi  in  Utftm  ttunsinm  immaciditfit 
*  Dei-par^  aliatHm  ;  Ândrfo,  Hursh' 
olymitani  Creta,  ^rchiepifiopi  in 
'/tram  hamanam  &  defun^ûi',  Mo^ 
.  thodii  de  Libero  Arbitrh  ;  Tir/ut- 
Ithti  -Frejbyteri  Confiantiviipoiitani 
I  ^ç  accedemïhus  ad  S,  Ecdejîam , 
df  dMthus  Chrîfli  naturis  }  fiiîd-' 
i  rhnis  Monachi  de  pane  myflico  GrA" 
^tornmy  &  azymo  LatinorHm,  Grac» 
yfumnptis.  Luçd. Bat.  l6iy.in*^°» 
Porphyri  Fhiiûfophi  opéra  ,  grâC* 
)>Cttnt  fioris  Jûannis  Mçtttfiw  h»gd^ 
lac.  \6%Q  in-^^. 

FRANCE. 


D'Angers. 


•I  n  a  pas 


'Académie  Royale  d'Ange» 
devoir  accorder  auK 


A)  pièces  qui  hù  ont  été  préfeotéds, 
ftt  les  deux  prix  annonces  pour  f 'an- 
i  D^e  I J48 ,  &  elle  s'eft  déternû- 
Cccc  vj 


*7'^  Jfl«Wfd/  âês  SçitVitns^ 

iy  née  à  propafer  t^  mêmes  fujecs 

»  pour  Tannée  1749» 

ïi  Le  premier  (ujec  efl;  iet  An:* 
.1»  ttutux  ne  dcVuTiTicm-iii  euEîri^net 
-«r  ejue  par  cotnmumcatiQft  f  Pourquoi 
S)  jte  le  âevifntiem-ils  pas  pur  Us 
•ti  moyerti  ijue  l'on  employé  pour  rendre 
'^tlis  .iurrfs  corp.i  éUilriqaes  ? 

>■  Le  fécond  fujec  :  le  progrès  dt$ 

j>  Scirncej  &  tics  b  anx  Arts  ^  Johs 

»  U  r^ne  de  I.fHtf  J:'^.*Les  prix 

•iï  fonr  deux  médailles  d'or ,  ch^cu- 

■  K  ne  de  U  valeur  d;:  deux  Ceteis  lir« 
-iïCeux  qui  travailleronc  fur  lepie- 

■  1*  mîer  fuiet  ,  pourront  écrire  en 
.»  Franiç'ms  oii  en  Latin.  On  aura 

«  la  liberté  de  compofer  en  Ver* 
H  OU  en  Profe  fur  le  fécond  fujer. 
11  Les  Auseurs  des  pièces  n'y  mer- 
»  iront  point  leur  num,  m^is  feu- 
»)  lemi;nt  une  featence  ou  une  de- 
»  vife;  ils  paurrotir  encore  y  atca- 
:»f  cliei"  un  bijler  cacheîé,  ou  feronc 
.»  avec  ta  Jevife  leurs  noms ,  leurs 
^if^ualifés.  &«lears  adrefles.  On 
w  n'ouvririi  ce  billet  que^  daas  le 
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p*»i  cas  où  la  pièce  fera  couronnée. 

:»i  Ils  les  ajîranchirorjc  de  porc,  & 

^  *)  les  adrefTeronc  ,   ou  les  feront 

11  remettre  à  M. le  Corvailkrjl'Lm 

.»ïdes  trente  de  l'Académie  d'An- 

»>  gers,  rue  de  U  Croix  Ulaixhe , 

,  >i  à  A  ngers.    Les   ouvrages  ferûûC 

Lt)  reçui^  JLifqLi'au  premier  jour  de 

,  »  May    I  74c^.   L'Académie    pro- 

»»  clamera  les   pièces    qui   aurooC 

;*iremporcé  le  prix,  fur  les  deux 

|.  31  fu}ers,à  Ton  Aflemblée publique 

k»  du  m^rdi  qui  précédera  iinmé^ 

«  diatemenc  h  Fête  -  Dieu,    Les 

,**  prix  feront  délivrés  aux  Auteurs  , 

.«ou  aux  porteurs  d'une  procura* 

r»  lion  de  leur  part, 

Df.     Soissons. 

)>  L'Académie  de  SoilTons  ayant 

L'>»  jugé  à  propus  de  varieriez-  iujets 

t«)  du  prix  qu'elle  annonce   pour 

L»>  chaque  année  ,  donnera  alterna- 

^n  tivemenr  un  fujec  d  Eloquence  , 

ti)  &  un  fujet  tiré  de  L'Hiiloire. 

)i  Comme  elle  n'a  rien  trouvé 

qui  répondit  à  fes  vues  fur  k  furr 


"171 3  Journiti  àes  Sçtfi/anf, 
»»  jecdupnxd'Hifloïrequ'elleavoî^ 
Il  propofé  pour  U  préfeiiTç  année 
»•  T748  »  elle  avertit  que  dins  1  h£- 
91  femblée  publique  qu'elle  tiendra 
«  le  Lundi  1 4  Avril  1 74^ ,  elle  dc- 
f)  livrera  deux  prix  .  l'un  fur  l'Hi- 
t)  ftoire  ,  &  l'autre  d'Eloquence, 
»»  cjui  feront  chacun  d'une  Mëdail- 
«  le  d'or  de  la  valeur  de  joo  Jiv. 
11  données  par  Monfeigneurîe  Duc 
"  de  Fitz  Jatnes,  ?iw  de  France, 
»  Evéque  de  Soifltins  ;  ellepropo- 
ït  fe  pour  fu  jet  d  Hiftoire  celui  qm 
1»  a  été  ci-dovanc  annoncé. 

1)  ^f  Sûiifons,  d'-puis  le  commenct* 
»  Wi-wf  ^rt  cineftiième  JiécU  ^  jufi^tt^tn 
iti'^ifi  754. 

«Depuis  récabîifïement  de  îa 
»i  Re]r;^iondanileS^iiflûnoois,  jaf- 
ti  qu'à  1 1  titi  de  la  première  race  de 
11  fio5  Rois. 

M  I  ***  Quels  Conciles  on  Aflêm-' 

nbMes   notables   d  Eccléliafticjues 

Il  ont  été  tenus  dans  le  Soiflonnois  ? 

•"*  t^^.Quelksom  été  les  Eglifc» 
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*»  Cathédrale ,  Collégiales ,  Paroif- 
»  filles  &  autres  de  U  Vilb  de  SolG* 
»•  fiins  ?  Quelles  ont  été  les  Collé- 
>>  giale&£c  les  Malfons  de  SéminaH 
»  re  du  Diocèse? 

î**.  Quels  Monaftéresy  ont  été 

»  fondéi  e  Les  noms  de  leurs  Fon- 

|bi  dateurs ,  l'époque  »  le  lieu  de  leuf 

I»  fondation  ik  de  leur  tranflation  , 

**  s'ils  en  ont  eue ,  k  règle  qu'Us 

kta  ont  fuivie  dans  leur  origfne? 
i    »  4^,  Quelles  Reliques  conHdé- 
wi  rables  ont  tii  honorées  dans  là 
»  Dlocèfe ,  leurs  dilFérenïes  traaf-^ 
^>»  lacions  ^ 

Bt'  »  j  *.  Quels  hommes  célèbres 

K9  dans  r£gUre  C  ^  même  da:is  le$ 

"»  Lettres  }  font  nés  dans  le  Sûif- 

M  fonnois  >  ou  y  ont  vécu,  ou  f 

M  fonc  morts  i^ 

"  Enfin  tout  ce  cju'on pourra  dé^ 

lÉ^  couvrir  de  nouveau  dans  VhiJïoU 

M  re  EcclciTaflique,  qui  ait  rapport 

>i  au   SoiiTonnois  »   jufc^u'en  l'aa 

;«Daas  TexAmen  des  ouvrages 
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tyio  Journal  des  Sç^f^if , 
non  aura  égard,  non  fiiUÎemeîîÉ' 
»  au  nombre  ik  à  l'étendue  des  re- 
n  cherches,  mus  encore  à  Upureté 
n  du  ftyle  &  à  U  beauté  du  langage. 

»»  Les  Auteurs  font  avertis  de 
>»nietrreà  \i  marge,  ou  à  la  fuite 
p  de  leurs  Ouvrages,  les  preuves 
>T  des  faits  ([u'ils  auront  avancée ,. 
n  &  les  fources  où  Us  les  auronc 
n  puifés, 

"  Ceux  qui  onvoyeront  des  Dif- 
11  fertations  Latines ,  auront  foin 
«  de  mettre  en  marge  les  noms 
fi  François  des  perfonnes  »  ou  des 
»i  lieuK  dont  ils  feront  mention, 

1»  Et  pour  fujet  d  éloquence  cette 
fi  queCtion, 

-  u  ^tieiiej  peuvent  être  dans  tous 
il  îei  um^s  les  caiifts  de  U  décade /t- 
»  ce  du  goût  dans  tes  Ans  ^  la 
%i  Setertcej  ? 

■  »  Le  deffein  de  ï'Académie  cft 
tt  ^'engager  les  perfonnes  qui  cra* 
•)  vailleront  fur  ce  fujet  *  à  le  rraitei 
»i  d'une  manière  plus  direde,  pTjt 
%i  étendue ,  &  plus  philofophique 
«»  (ju'ii  ne  L'a  été  jufqa'ict. 
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I)  El^^roit  auffi  devoir  avertir 

fil  que  dans  les  Jugetnens  qu'elle 

î»  portera  fur  les  ouvrages  prcfen- 

|»t  rés  au  concours ,  elle  aura  égard 
»»  aux  nouvelles  découvertes  ,  6t 
»»  furrout  à  celles  qui  feront  pro- 
I»  presau(iécle&auxpaysoùiiou$ 
fi  vivons,  • 

;  ,  w  Le  difcotirs  d'éloquence  fera 
«9  d'une  dtrmï-heure  ou  trois  quarts 
«»  d'heure  de  ledure  au  plus ,  5c  U 
1*  Dirtercation  hiftorîque  ,  d'une 
»  heure  ou  une  heure  U  demie  au 
»ï  plus. 

Il  »  On  adre/Tera  à  M.  de  Beyne; 
^  Préfident  au  PréfidUl  de  Soif- 
&  fons  &  Secrétaire  perpétuel  de 
»  l'Académie  ^  les  ouvrages  deftineft 

|»j  au  concours,  port  franc  ,  &  avant 
H  le  premier  Février,  fans  quoi  ils 
p  ne  feront  pas  retiré*. 
M  Ils  feront  écrits  Ufiblemenc  3C 
F»  fans  abbréviations  ;  les  Auteurs 
'  '  jî  ne  mettront  pouit  leurs  ni^ms  au 
>t  bas ,  mais  feulement  une  Senîen- 
.  :i»  ce  ;  ils  iodiqueronc  une  adrelTea 
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t  Tt  i   Jôitmal  des  Sçav^m  « 

M  a  laquelle  M,  le  Secretairêpukfle 

9*  leur  faire  tenir  fon  xécépifTé, 

»i  On  les  prtedeprendre  les  me- 
t)  fures  n^cellaires  pour  n'être  point 
»  connus  fufqu  au  jour  de  la  déci- 
»  fîon ,  de  ne  point  figner  les  !ec- 
n  très  qu'ils  pourroienc  écrire  à  M. 
1»  le  Secrétaire  ou  à  tout  autre  Âca^ 
»t  déraicien .  les  avertiflâm  (jue  s'ils 
»  font  découverts  par  leur  faute» 
»>  ils  feront  exclus  du  concours. 

»  Les  Auteurs  qui  auront  rem*' 
»  porté  les  prix  viendront  les  rece- 
?i  voir  dans  la  Séance  publique  du 
»  Lundy  t-j.  Avril  174P,  fînon  ils 
»)  envoyèrent  à  une  perfonne  con- 
i»  nue  leur  procuration  ,  pour  être 
tt  recnife  à  M.  le  Secrétaire  avec  I9 
ti  récépilTé  de  l'Ouvrage. 
'  »  M.  Gouye  de  Longuemarre , 
t»  Greffierau  Balllage  Royal  de  Ver- 
V»  failles,  e([  Auteur  de  la  Dillgrta- 
«»»  tion  à  taquelle  a  été  adjugé  le  prix 
^t  de  1 7^.6  î  elle  s'imprime  aétueU 
M  lement  &  fera  en  état  de  pa- 
«I  wlue  danrle  couraac  du  mou  ûe 
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%\  Jûîn ,  chez  Chaubert ,  Libraire  à 
1)  Paris  i  Quay  des  Auguflinâ  à  la 
»  Renommée  &  à  la  Prudence»  II 
»i  y  fixe  fuivant  les  vues  de  l'Aca- 
w  demie  t'épo^fue  du  commencxment 
»  ^  de  Upn  dn  tégm  de  chacun  des 
»  dirmers  Rois  de  ta  premiers  Racf^ 
ïi  fam  fur  le  Royaume  de  Boar^ôgns 
■t  &  de  Neujïrie ,  oHfitr  celui  d'^tc 
njîrafie ,  ifuejî*r  tûide  la  Adonarchif , 
p  i  commencer  après  la  mort  de  Da- 
n^ôhrt  /.  ^ue  l'on  fnppofe  être  arri* 
Il  vée  iUn  658  fftj^u^à  tEU^t^n  & 
1»  CûHronnement  de  Pépin  Chef  dt 
Il  la  féconde  race. 

»  M.  l'Abbé  BeUet,  Prêtre  Pr^-- 
K  bendier  de  !  EgUfe  Cathédrale  de 
|«i  Montauban,&]'U(i  des  Membre» 
de  TAcadémie  des  Belles-Lettres 
Il  de  ladite  Ville,  eft  Auteur  du 
)»  Di&ojrs  (|ui  a  remporté  le  prix 
Il  deloquence  en  1747^  dont  Is 
fujet  et  air  ;  Un  Auteur  doir  tou- 
jours fe  conformer  au  goût  du 
iitcle  dans  lequel  il  écrit. 
\  m.  Comme  l'Académie  fkic  impi:ft> 
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1714  jTowmji/  des  S f avant  l 
1)  mer  tous  les  ans  i'Oiivrage  qui 
H  remporte  le  prix  ,  elle  exige  des 
»)  Auteurs  qu'ils  ne  les  fafïèriE  point 
t>  imprimer  de  ]eur côté,  quefixan- 
t>  nées  révolues  après  la  date  de 
ti  rimpreffion  que  l'Académie  en 
tt  aura  fait  faire. 


De    Paris. 
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Trincipes  de  la  perffffîon  ChrS^ 
tienne  &  Rett^ieufe  ,  divifés  en  deux 
parties.  La  première  traite  de  la  per- 
ieâion  Chrétienne;  la  féconde  de 
la  perfetSion  religieufe*  On  y  a 
joint  des  fupplémens  pour  le* 
Vierges  Chrétiennes  »  qui  fervent 
Dieu  dans  le  monde.  Chez  la  Veu* 
ve  Rondet ,  &l  Labottiere .  LibraU 
res ,  rue  S.  Jacques ,  &  J.  Dcfainc, 
&  C.  Sailtanr ,  rue  S.  Jean  de  Beau- 
vais»  ï748,iff-i  z, 

Z,^  cPHp  d'ieii  des  Dî3ton»jiirer 
TrArt^ois^  ûii  i'orthngrapisfde  c/sittjM 
mot  ejf  prouvée  p^r  re'^U\  Par  M« 
Jacquier,  chezIeGras.au  Palais i 
k  Veuve  PiiTot ,  Quay  de  Contai 


jp    ^  Sfptmhre  1743.     ^J^f 

Brîaffbn ,  rua  S.  Jacques  ;  &  Chau- 
^tviy  Quay  dtjs  Auguftins,ducôcé 
lu  Pont  S,  Michel,   1748,  ïw-ii. 
Le  Chrétien  jid^He  aft  vocation ,  «m 
nffiexiOfJS  Jttr  les  principaux  det/oirs 
\dH  Chiétieni  diflribHéespaurchaijtie 
Jottr  du  mois ,  CT*  utilei  pour  les  retrait 
tes.  Chez  Lotrin  &  Butiard  3  rue  S. 
ftj acquis  ;  Defaint  &  Saillant ,  rue  S. 
Ijean  de  Beauvais  ;  &  la  Veuve  Ro- 
l;tiinot,  QuaydesAuguftins,  1748. 
|«'w-i  î.  L'Auteur  a  misa  la  fin  de  ce 
.Livre  un  autre  ouvrage  qui  en  eft 
[.comme la  fuite,  ou  le  complément 
ïo\x%  cçiiueiTabU  an  d'an  vr 41  Chré- 
tien ^  compofé  de  pujfa^ei  choijis  âts 

■  Saints  DoCifurs  de  L'£gltff,  Chez 

■  Ph.  Nie.  Lotrin  ,  &  Jacq.  Hub. 
jButtard  ,  Imprimeurs  -  Libraires  » 
nue  S.  Jacques»  1748. 

II  patoitra  au  commeacement  da 
moisdeSeptembre ,  chez  le  (leur  Iç 
Rouge ,  Ingénieur^Gcographe  du 
^  Roy  »  rue  des  AuguRins ,  un  AtUs 
H  général  iff-4*^.  contenant  <p  1  Car- 
tes 1  oix  l'on  trouvera  les  quatre  pat* 


tyzS  Joi£rrt*l  des  Sçavam  ' 
ties  du  Monde,  les  Empires,  les' 
Royaumes  »  les  Provinces  de  Fran* 
ce,  de  HolUnde,  &  d'Allemagne; 
les  principales  Ifles ,  un  Plan  de  Pa- 
ris ,  les  Pavillons  des  Vaifleaux  ,  ^ 
une  perire  inTrodudion  à  la  Géo- 
graphie. Les  Cartes  de  cet  Atlas 
font  proprement  gravées. 

Le  Tome  XV,  de  i'hîjiejrr  gêne- 
rait det  jiuteurf  Secrets  &  Eccie- 
fiadiifHfs^  &c.  par  le  R.  P.  Dom.  Re* 
iny  Ceîllier ,  Benediélin  de  la  Con- 
grégation de  S.  Vannes  &  de  S.  Hy- 
duipfie  ^  paroît  depuis  peu  chez  Ph__ 
Nie.  Lottin,  Imprimeur  LibrairejH 
&  J.  H.  Buttard,  rtieS.  Jaccjues»  ^^ 
la  Vérité  j  &  chez  la  Veuve  Pierres 
atilÏÏ  rue  S'  Jacques  »  &  Paulus  du 
Mefnil ,  au  Palais  ,  1 748»  rfl-4*. 
On  ne  manquera  pas  de  rendre 
compte  de  ce  volun:ie,  dans  queU 
qu'utl  des  Journaux  fuivan^. 

Les  délices  d' j^poUon^  Che!^  Jac- 
ques Cloufîer  »  Libraire,  rue  S.  Jac- 
ques »  à  l'Ecu  de  France,  1748* 
««•8*.  Cet  ouvrage  eft  un  pent  re- 
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'  eueîl  d'Odes  de  48  pag,  d'impret 
Jîon, 

On  a  publié  depuis  peu  un  Di- 
Hhnnuire  des  Proverhes  Frunç^ù , 
tÙ'  àes  façons  de  parler  ComiijHes^ 
-  JBitrlepfHfs  &  familiers,  avec  /V^- 
fflication ,  &  hs  itymçlogies  Us  plus 
étvéréês.  De  l'imprimerie  de  Gifley^ 
chez  Savoye ,  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
ques, à  rEfpérance,  1748. /«-S**. 
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